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X L paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume, de cette 'CoUeâion. Lès Editeurs ont 
pris les précautions néceflaires pour qu'il en 
ait paru 12 volumes à la fin de l'année 1787. 

Le prix de la Soufcription pour laVoIumes,' 
à Paris , efl de 48 1. ou de 34 1. pour la demi- 
année. Les Soufcripteurs de Province paye- 
ront de plus 7 1. 4 f. pour l'année entière , ou 
celle de 3 1. 12 f. pour la demi-aimée , à cauJè 
de frais de pofte. 

C'eft au Direâeur de la CoUeflion des 
Mémoires , &c. qu'il faut s'adreflèr , rue d'Ait- 
jouy la deuxième porte cockere à. gauche^ eit 
entrant par la rue DaupAmCf à Paris. H faut 
avoir foin d'aiiranchir le port de l'argeiu & 
desjetties. 
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MÉMO IRES 

DU SIRE 

DE JOINVILtE 

XjS Dimanche âfaipiez que je fus pnnsj 

rAdmîral nous fifl tous defcendre du chaild 
aval le fieuve fui la rive , ceulx qui avoienc 
eflé prins fur l'eaiie. £t quant je fii là, MelTire 
leban mon Chappellain fuit tiré de la foulte 
de la gaUée , 8c quant il vill Pair , il fe palina. 
£t inci^tinant le tuèrent les Sarrazins de* 
vant moy , & le geâerent au fleuve. Son 
Clerc , qui auiTy n'en povoit plui de la ma* 
Jadie de l'oft qu'il avoit , les Sarrazins luy 
geâerent un morûer fur la telle 8c le tuèrent, 
puis le geflerent au fleuve , ajwez fon 
Mûflie. £t femblablement faifbient ik des 
autres prilbnniers. Car ainfy qu'on les tiroit 
de la foulte des gallées , ou ilz avoient eflé 
prifomiiers, il y avoit des Sarrazins pro- 
pices , qui dez ce qu'ilz en veoient un mal 
dilpofé ou feible , ilz le tuoîent 8c geâoient 
en Teaiie. Et ainfy elloient.tiaiâez les povres 
malades. Et en regardant celle ttrannie , je 
leur fis dire par mon Sarrazin , qo^lz èâ- 
foient grant mal, & que c'eftoit contre le 
CoDunandemenc de Saladîn le Païen , qui 
A 3 
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cfifoit que on ne devoit tuer ne faire mourir 
omme , puifqu'on luy avoit donné a mengiet 
de fon pain & de fon fel. Et ilz me firent reC- 
pondre -, que ce n'eftoit mie ommes d'au- 
cune value ,^ & qu'ilz ne povoient plus 
faire aucune œuvre puis qu'ilz elloient ainly 
malades. 

Et 5prez ces choufes , ilz me firent venir 
devant moy tous mes Mariniers , & me 
difoient qu'ilz eftoient tous régniez. Et je 
leur dis qu'ilz n'y euflènt ja fiance , & que 
c'efioit feulement de paeurs qu'on les cuaft ; 
& qu'auflî toufl qu'ilz feroient trouvez en lieu 
St en pa'is, incontinant ilz fe retoumeroîent 
9 la foy. Et ad ce me refpondit l'Admirai , 
qu'il m'en croyoit bien : & que Saladin difoit 
que jamès on ne viil d'un Chreftien bon 
' Sarrazin , n'auflî d'un bon Sarrazin Chrel^ 
tien. El tamouft l'Adimral me fifl monter 
fur mig pallefiroy , & chevauchions l'ung joig- 
nans l'autre &: me mefna pa0er a ung pont^ 
jufques au lieu ou efloit S. Loys , & fes 
gens prifonniers. Et a Tentrée d'un grant 
pavillon trouvafmes l'efcrivain, qui efcrivoit 
]es noms des prifonniers de par le Souldan. 
Et là me faiUufl nommer mon nom , que ne 
leur voulu celer j & fuft efcript comme 
les aulires. Et a l'enuéc dudit pa,yiUott i 
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celuy Sarrazin, qui tousjours m'avoit fuyvî 
& accompaigné , & qui m'avoit fauve en la 
gallée , me dift : « Sire , je ne vous puî» 
» plus fuivre , & me pardonnez. Et vous 
» recommande ce jeune enfant que avez 
» avecques vous,'& vous pry que le tenez 
» tous)ours par le poing , on autrement 4 
» je fçay que les Sarrazins le tueront » . L'en-- 
fent avoit nom Berthelemy de MontÊiucon ,; 
'filz du Seigneur de Montfoucon de Bar (i)-. 

Tantouft que mon nom fiift efcript , l'Ad- 
mirai nous mefna , le jeune 61z & moy de- 
dans le pavillon , où efloient les Barons de 
France , & plus de dix mil aultres per- 
fonnes avecques eulx. Et quant je fii de- 
dans entré , tous conimencerent a mener 
fi grant joie de me veoir , qu*on ne povoit 
rien ouir , pour le bruit de joie qullz en 
faifoient. Car ilz me cuidoient avoir perdu. " 

Et ainfy que nous eflions- enfemble , efpe- 
rans l'ayde de Dieu y nous ne demoura&nes 
gueres, que un grant richomme Sarraziii 
nous mena tous plus avant en un aultre . 
pavillon , & faificms- chiere piteufe. Moult 
d'aultres Chevaliers- & d'aultres de nos gens 
efloient aufly prifonnîers , encloux en une 
grant court qui eftoit clouTe de murailles de 
lerre. Et ceuk-là faifoient tirer ors les pri*^ 
A ^ 
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fonnîefs Tung aprei l'autre, & leur donao* 

iloîent fi fe vouloient regnoier. £t ceulx qid 

difoient, oy, & .qui fe regnoient, eftoiênt 

jais a part : & ceulx-là qui ne le voulotent 

faire , tout ûicoatinant on Içur coi^poit la 

tefte. 

Tantouft ^rçz nous envoya le Souldan 
fon Confeil parler a nous , &: demanda le 
Confeil auquel de nous il dîroit le meOage 
du Souldan. £t tous nous accorda&nes que 
ce fuA au Conte Pierre de Bretaigne, par 
ung Tnicheman que avoient les Sarrazins» 
qui parloit l'tmg Qt. l'autre des tangages» 
François &. Sarrazin. Et furent telles lés 
paroles ; « Seigneurs , le Souldui nous eii*< 
» voye par devers vous, fevoir fi vous voul» 
u driez point eflre délivrez , & que vous luy 
l> vouldrie? donne? ou faire pour voflre de- 
}> Uvrance avoir ». Et a celle deiïiande re& 
pondift le Conte Pierre de Bretaigne , que 
moMlt voulemieri vouîdrions çflrç délivre» 
des mains du Sotddan , ou avoir ja fait & 
enduré ce que pof&blç feroit par raifon. £t 
lors le Confeil du Souldan demanda au Conte 
de Bretaigne , fi nous vouldrîonç point don* 
jiej: pour nollr^ dçlivraBCC aucun? dçs chafr 
tçaux & places appartenans aux Bïrons d'ouk 
lïe mer. Et Iç Corne yeipondifl, ^ue « oe 
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l^voyons nous faire. La raifon fî efibitf 
pourcË que lefdie châteaux & places et 
toient tenui de l'Empereur d'Almaigne (2) 
qui lors efioît : &: qae jatncs il ne cotifen- 
tifoii que le SouMan rienfift rien foubz luy, 
. De rechief demanda le Confeii du Souldan , 
iî nous vouldrioits randre nulz des Ghaf. 
teaux du Temple » ou de l'Orpital de Ro- 
des (3) pour notre délivrance. Et le Conte 
xefpondifl , qu'il ne fe povoit iâire. Car ce 
fermt contre le ferement acouftumé , qid 
eA , que quant on met les Chaftellains & 
Gardes defdiz lieux , i^ juroiem a 0ieu que 
pour la délivrance de corps de omme , ilz ne 
rendroiem nul? defdiz chafleaux. Et les Sar- 
razins enfemble refpondirent , qu'il fembloit 
que tous n'avions nul tallent ne envie d'eftre 
délivrez ; & qu'iU îiOus iroient envoyer les 
joueux d'efpées , qui nous ièroîept comme 
aux aultres. £t fur ce s'en allèrent. 

Et tahionft aprez qae le Confeii du Souldan 
s'en fiift allé , veez-cy venir a nous ung grant 
vielSarrazin de grant apparence, lequel avoit 
avecques luy une grant multitude de jeunes 
Sarrazins , qui tous avaient chafcun une efpée 
ceinte au coudé , dont fufmes tous efiroiez. 
î".t nous fift demander celuy anxien Sarrazin 
car uq Truchçman, qui emendoit & piiiloit 
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noftre langue : s'il eftoit viay que nouicrenf- 
fions en ung feul Dieu , qui avoit efté né pour 
nous , crucifié & mort pour nous , & au 
tiers jours aprez £à mon reffiifcité pour nous ? 
Et nous refpondifmes , que oy viaiemem. Et 
lors il nous refpondifi » que puifque ainfy 
eftoit 'y que nous ne nous devions defcon- 
forter, d'avoir fouffert ne de fouffrir telles 
perfecutions pour luy , & que encores n'a- 
vions nous point «iduré la mort pour luy , 
comme il avoit pour nous fait : & que s'il 
avoit eUipouvoir de foy relîufciter , que cer- 
tainement il nous delivreroit de brief. Et 
adonc s'en alla ce Sarrazin avecques tous 
fes jeunes gens , fans aultrç choufe nous 
feire. Dont je fu moult joieux & aitié. Car 
m'entencion eftoit , qu'ilz nous fuflept venui 
coupper les teftes a tous. Et ne tarda aprez 
gueres de temps , que . n'eulïïons nouvelles 
de noftre délivrance. 

Aprez ces choufes deflîifdiâes , le Con- 
feil du Souldan revint a nous. Se nous dift, 
que le Roy avoit tant fait , qu'il avoit pour- 
chafte noz délivrances ; & que nous luy 
envoyaffions quatre de nous aultres , pour 
ouïr, & favoirla manière dutraiâéde noflre 
délivrance. Et a ce faire luy envoiafmes 
Meffeigneurs lehan de Valéry , Phelippe de 



jb, Google 



ÏÎE.JoiNVILLi:. li 

Monfort , Baudouyn d'Ebelin Sennefchal de 
Chippre , & Guion d'Ebelin fon frère Con- 
neflabJe de Chippre , qui eftoit l'ung des 
beaux & des bien conditionnez Chevaliers 
qu'onques je congnulTe , Se qui moult aymoit 
les gens de ce païs. Lefquelz quatre Cheya- 
liers delTuz nommez nous rapportèrent c^n- 
touft la façon & manière de noflre délivrance. 
Et pour efTaierleRoy , le Confeil du Souldan 
luy fin telles & femblables demandes , qu*i! 
nous avoit faites cy-devant. Et ainfy qu'il 
pleuft a noflre Seigneur , le bon Roy S. Loys 
leur refpondift autelle & femblable refponce 
a chafcune des deux demandes , comme nous 
avions fait par la bouche du Conte Pierre 
de Bretaigne. Et voyans les Sarrazins que !e 
Roy ne vouloit optemperer a leurs deman- 
des , ilz le menatlerent de le jneâre en ber- 
nicles (.4,) : qui eft le plus grief tourment, 
qu'ilz puiffent faire a nully. Et font deux 
grans tifons de bois, qui font entretenans 
au chief. Et quant îlz veuUent y meâre auf- 
cun , ilz le couchent fur le coufté , entre 
ces deux tifons , & luy font paffèr les jam- 
bes a travers de grofles chevilles : puis 
courchent la pièce de bois , qui eft la-defliis * 
& font afleoir ung omme deffiis les tifons. 
Dont il advient j qu'il ne demeure a celuy, 
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qai eft la coufché, point demy pié d'offerncni, 
qu'il ne foit tout desrompu & cfcaché. Et 
pour pis luy faire , au bout des trois joins 
hiy remettent les jambes , qui Ibnt grotiès & 
enflées, dedans celles bernicles, 8c le rebri- 
jêm de rechief, qui eu une cboufe moule 
ciuelle a qui {àuroit entendre : & le lient 
a gros nerfz de beuf par la tefle , de paeur 
qii'i} ne fe remue de la dedans. Mais de 
toutes celles menafles. ne £11 compte le 
bon Roy ,, & leur dift , qu'il eftoit leur pri- 
ibnnier, & qullz povoieni faire de luy a 
leor vouloir. 

Quant les Sarrazins virent qu'ïlz ne po- 
Toient vaincre le Roy par menafles , ilz 
retournèrent a luy & luy demandèrent com- 
bien il vouldroit donner de finance au Soul- 
din en oultre Damiete , qu'il leur ren- 
droît. Et le Roy refpondift que fi le Souldan 
voloh prandre pris &r ranczon raifonnable , 
qu'il manderoit a la Royne , qu'elle le paiaft 
TpouT la ranczon de fa gent. Et les Sarrazins 
lay demandèrent pourquoy il le voloit man- 
der a la Royne. Et il leur refpondifl, que 
c'eÛoit bien raifon qu'ail le fifl ainfy , & qu'elle 
cfloit fa Dame & conipaigne. Et adonc le 
Confeil du Souldan alla lavmr audit Souldan 
combien il demandoit au Roy. Et tantoiift 
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retouri^rem vers le Roy» & luy cfiTdrent; 
que fi la Royne voloit payer dix cens mi 
belàns d'or (j) , qui valoient Ion cinq ceni 
nul livres , qu'elle delivreroit le Roy par ce 
faîlknt. Et le Roy leiur demanda par leur 
ferementi fi la Royne leur paioit les cinq 
cens mil livres » fi le Souldan confemiroit 
&. deHvrince. Et ilz retournèrent favoir an 
Souldan , s'il le vouloit ûnfy faire » Se pr» 
mettre. Et rappelèrent les gens de (on ô»i- 
feil qu'il le vouItMt bien. Et luy en firent ' 
!e lèremem. Et fi touA que ks Sarrazins 
luy eurent jurez & promiz en leur foy,( 
(Faînfy le feire » & de le délivrer : le Roy 
pronûfi qu'il pavuoit vonlentiers pour la ranc> 
zon & deliviance de fa gent cinq cens mil 
Ëvxes , & pour fan corps qu'il rendroit 
Datmete au Souldan : 8c qu'il n'eftoit point 
tel , qu'il Te voulfifl redimer , ne aroir pcrot 
aufcune finance de deniers la delivrmce de 
ù>n corps. Qoant le Souldui entendift la 
bonne voulenté du Roy, il <Sft : « Par m» 
» loy , franc & Ëberal eft le ï'rançtrfs quA 
» n'avouliî barguigner (6) fur fi gramfoinHie 
» de deniers : mais à oôroié foire Se paiet 
n ce qfl*on Iny a demandé. O luy allez 
I» dire » fiA le Souldan , t^ae je luy éatm9 
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» fur fa ranczon cent mil livres, & ntf 

» paiera que quatre cens mil ». 

Adonc le Souldan tantoufl fift mettre en 
quatre gallées fur le fleuve tous lei plus 
grans gens que le Roy euft , & les plus 
nobles , pour les mener a Danùete. Et efloient 
en la gallée « où je fu mis , le bon Conte 
Fierre de Bretaigne, Guilleaume Conte de 
Flandres, lehan le bon Conte de SoiSbns, 
Meflîre Hymbert de Beau-jeu Conneltable , 
' &les deux bons Chevaliers Meflires Baudoûyn 
d'Ebelin , & Guy fon frère. Et ceulx de la 
gallée nous firent aborder devant une granc 
maifon que le Souldan avoit fait tendre fur 
3e fleuve. Et elloit fait ce ebergement , qu'il 
y avoit une belle tour faite de perches de 
lapin , & toute cloufe a l'entour de une 
tojlle taynte. Et a l'entrée de la porte y 
avoit ung grant pavillon tendu. E: là laif- 
foient-les Admiraulx du Souldan leurs efpées ' 
& baflons , quant ilz vouloient aller parler 
au Souldan. Aprez celuy pavillon , y avoit 
■une aultre belle grànt porte, & par celle 
porte on entroit en une grant faile , qui 
eftott la faile du Souldan. Emprez celle falle 
y avoit une aultre tour faite comme la prc-s 
pûere j par laquelle féconde tour on moni 
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toit en la chambre du Souldan. An meilleu 
d'icelùy ebergement , y avoit ung grani 
piael. Et y avoit en iceluy prael ane tom 
plus' grant que toutes les aukres. Et par 
celle auke tour le Souldan montoit, pouc 
veoîr tout le païs d'illec. environ, & i'oft 
d'une part & d'aultre/Et y avoit en iceluy 
prael une allçe tirant vers le fleuve. Et au 
bout d'icelle allée le Souldan avoit fait ten- 
dre ung pavillon fur l'orée du fleuve , pour 
s'aller baigner. Et eftoit celuy logeis tout 
couvert . par dellus le fuA de trillis , & par 
defliis le trillis couvert de toille de Ynde , affin 
qu'on ne peuft veoîr de dehors dedans. Et 
cftoient toutes les tours couvertes de toilles,' 
Devant celuy ebergement arrivafmes le jeudy 
devant la fefte de l'Aicenfîon notre Seignetir 
en celuy temps. Et illecques ■ prez fuft det< 
cendu le Roy en ung pavillon pour parler au 
Souldan , & luy accorder <jue le fabmedy 
d'aprez le Roy luy rendroit Damiete. 

£t ainfy comme on efloit fur le partement 
a vouloir venir a Damiete pour la rendre 
au Souldan ; l'Admirai , qui avoit efté du 
. temps du père du, jeune Souldan, qui lors 
eftoit, euft en luy aufcun remors du des- 
plaifir que luy avoit fait ce "jeune Souldan. 
jCai a fon avoiemem , & que iceluy Admirai 
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l'eufi envoie quérir pour eflre Sotildàn après 
Ton .yçre , qui mourun a Damiete y & pom 
pourveoir Tes gens , qu'il avoit amenez avec* 
ques luy d'eftranges terres i il dclâpointa 
J'Admirai qui avoit elle au vivant de fou 
père , & pareillettient les Conneftable , Ma-^ 
refchaux Se Sennefchaux de fon père. Et 
pour cefte caufe prindrem confeif en eulx, 
& difoient l'ung 8c l'autre ; « Seigneurs , 
» vous voiez le déshonneur que le Çouldan 
» nous a fait. Car il nous aoulté des pre>^ 
» henùnences & gouvememens efquelz le 
» Souldan fbn père nous avoit mis. Foui; 
1» laquelle choufe , nous devons eflfe ccr-* 
» tains , que s'il raitrs une foiz dedans les 
» fortereflès de Damiete , il nous fera puis 
» aprez tous prandre & mourir en fes.prin" 
» font , de .paeurs que par fucceffion de 
» teoips nous prenfifibn vengeance de luy : 
i> ainTy comme iifl fon ayeul de l'Acbniralf 
» & des aultresj qui prindrem les Contes 
» de fiar & de Moatfort.- £t pourtant vault-il 
B raieulz, que nous le faflbns tuer avant 
qu'il forte de noz mains n. Et ad ce fè 
confenàrent tous. £t dt fait, s'en allèrent 
parler a ceuU tie la Haulcqua , dont j'ay de- 
vant parlé , qui font • ceulx qui ont la garde 
ùa corps du Soukian. £( kui firent fembla>- 
bies 
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Mes rertionftrarices i tamtneiU àvôierit' eues 
entr'eulxi Et lesrefqùifdreht j qu'ik tilaflent"' 
le Souldati. Et aînfy le leiir jjromifclrent 
ceux de la Haulcquà. ~ ■ .■ 

' Et ainfy eorriiilê Urig jour le SboMaù coh-- 
via a difner feS Chevaliers de la Hanlcqua ^ 
advint que aprez difner fe vouluft retirer en 
fe4haittbfe. Et ainfy -«Spi'il euft prihs-congic 
de- feS Admiraulx i' iitig des Chevaliers' de' 
Ja H-ailliiquâ qui pôrtoit l'efpéé dùSouldan ,' 
ferit le Soaldaft fur- ta -main Sr là luy -fendit" 
jufqùes énlprez :lé t*fli-',- eiltre': leir quatre 
doiz. Et adonc ïe Souldan'fe retira vers feS 
AdmitâHiit , qoi afrbiènt concltfd ■ le ïair , 
& leur dift : « Seigneurs, je me plains a 
» vous de ceulx <3é' la Hauléqila , qui- m'ont 
» voulu luet * comme vous jljovez Veoif a 
» ma main ». Et ili: lûy refpondirènt tous 
a une voix , qu'il leur valdk beàuocrtip liiieulx ' 
qu'ilz le tuaflem , que qu'il les -fift- ntourif i 
àinfy qu'il le vouloîffair* iî Une foiz-il efloit' 
ez forterefles de Dàmièté. Et faichez , que 
cautcleuferafent le firent les Admiraulx. Caf 
'th. firent fonner les irôîilpéttès & nac^uâirés' 
du Souldan j &c tout l'oft des Sarraii'ûs fe 
aflfembla , pour- favoir qUe le Souldan vou- 
lott faire. Et les Adrtriraulx , 'leurs complices - 
pc. aUiez difdrem , c[U6 Damiété efloit prinfe ,■ 
J'orne II, g 
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& que le Souldan s'y en alloit, 8c lenf 
avoit commandé que lous ïillalleiit en armes 
aprez hiy. Et fubit tous £s armèrent , & s'en 
aUerent picquans des efperons , vers Damiete. 
pont nous aultres fufmes a grant malaife , 
cai nous Guidions que de vrai Damiete fuft 
prinfe. . 

Et ce voyant le Souldan , qui eftoic «n-« 
core }eune * ât la malice qui avoit eAé conf-. 
pirée contre' la perfonne ; il- s'enfuit a fa avte 
tour, qu'il avoit prez de la chasabre, dopb 
j'^y devant parlé. Çailès gens mefines de la. 
H^ulcqua , luy aToieni ja abbatu. tous fe«, 
pavillons , Se environnoi^t ^ellç toux , oà. 
iï s'en efloit fouy. Et dedans la; tour y wojc 
tr^is de lès Evefques , cpii âvoient msngi- 
avecques luy qui luy e&rieïem > qu'il def-f. 
cendiA. Et il leur dift, que voulentiers, il 
dercendroitj m^ .qui'lE r^ireurafTent. Et ils 
luy reTpondirent , que bien le fevoient def— 
cendre par- force , -& malgré luyj & qu'it 
n'eftoit mye encore a Dçopiete. Et tantouft 
itï vont geder le feu -Gxegpij dedans cello 
tour, qui eftoit feulement de perches ^ 
fappin, &,detoille, çomçaej'ay devant diA.» 
£t incoQtiiiant fuft ea^b^alee lu tour, Bi vous; 
promet? que jamès ne vjz pîu5 beau feu , ne! 
plus Ibuldûn. Quai^ le SpHltlw vift-qm Ift 
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feu le piefPjk , il de£:endifl. par la: Voie dit 
. prael , dont j*ay devant parlé , St s'enfuit 
vers le fleuve. Et en s'enfuïart' Fung: dea 
Chevaliers de la Haulcqua , le fprit d*iing 
. gram glaive parmi les couâ^s , & il fe geâe 
o tout le glaive dedans le fleuve. Ef^naz 
. îuy ddceadirent environ de neuf Chevaiiefs 
^qui le tuèrent (7) la dedans !e fleuve affez 
■Tpraz de noftre galléc. Et quant lé. Souldan 
. fufi mprt , l'ilng defdia Chevaliers cpài avôît 
.nota Faracataic , le fendîi , & iuy tira- le 
.cueur du ventre^ Et lors il s'en vint au B.oy , 
;ià main toute eniàriglaotée, & Iuy deihandatt 
.;« Que me donneres'-tu , dont jîay occiâ ton 
» ennemy , qui t*euft fait mourir s'il euft 
-» vefcu », & a cefle demande, ne Iuy iref- 
pondift onques ting feul mot le bon Ki^ 
S, Loys. 

Quant ib euirent ce f^dt ^ il «ài entra bîeti 
trente en noftre gallée , avecques leurs efpies 
toutes nues èz mains , & au coul leurs aches 
d'armes. £tje demaiiday a Monlèignieur Ban' 
doujTi d'Ebelin qui entendoit bien Sarrazv- 
nois , que c'eâoit que celles gêna diTbient. 
- Et il ipc , refpondift » qu'iU difoiant qu'ife 
•nous yeupient coupper les téftes. Et tântouft 
je vix ung grant trouppeau de nos gens, qui 
4à efloienc.». q;ai.fe confidljaieiit a uug-Relt- 
B a 
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gieux de la Trinité qui eftoit avecques Gaîl-i 
leaume Conte de Flandres. Mais_ endroit mc^ 
ne me fouvenoit alors de mal, ne de pechié 
que oncques j'eufle fait : & ne penfois finoh 
a recevoir le coup de la mort. Et je me age- 
■ rnoillé aux piez de l'ung d'eulx , luy tendant 
le coul , & difant ces motz en faisant le figne 
de la Croiz : « Ainfy mouruft fainte Agnès >i. 
En coufte de moy fe agenoilla Meffîre Guy 
d'Ebelin Conneftable de Chippre , & fe 
confefla a moy : & je luy donnay telle ab- 
folucion comme Dieu m'en donnoit le pcf- 
■Toir. Mais de choufe qu'il m'euft diâe , quant 
je iii levé , oncques ne m'en recorday de 
mot. 

Nous fiifmes tantouJl mis en la foulte de 
lagallée, tous coufchez adans : & cuidions 
beaucoup de nous, qu'tlz ne nous ouzaf' 
fent aiTaillir , tous a nng coup , mais pour 
nous avoir l'ung aprez l'autre leans. FuTmés 
a tel mefchief toute la nuyt. £t avoïe mrà 
piez a droit du vilâge a Monfeigneur le Conté 
-Pierre de Bretaigne : & aufly les liens piel: 
eftoient a l'endroit du mien vifege. Advint 
que le lendemain nous lufines tirez ors de 
celle foulte , & nous envoyèrent dire les 
Admiraulx que nous leur alliffions renou- 
■yelleiles convenances^c notis avions Ëù&m 
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ifa Sooldan. Et y allèrent cenlx qui peuient 
aUer. Mais le Conte de Bretaigne & le Con- 
nellable de Chippre , & moy , qui eiHons 
griefVement malades , demourafmes. 

Ceulx qui allèrent parler aux Adniiraulz ^ 
c'eft aflavoir le Conte de Flandres , le 
Conte de Soiflbns , & les aultres qui y peu- 
rent aller , racompterent la convention de 
noz .délivrances. Et les Admiraulx promit, 
drent, que fi touft comiïie ou leur auroit 
délivré Damiete, ilz delivreroient le Roy 
& les aultres grans perfonnaiges , qui eftoienc 
prifonniers. Et luy difdrcnt que fi le Sool- 
dan euft vefcu, qu'il euft fait coupper la 
telle au Roy & a tous eulx : & que ja contre 
les convenances qu'il avoit faites & promifes 
au Roy , il avoit fait emmener contre Babi- 
loyne plufieurs de leurs grans ricUommes ; 
& qu'ilz l'avoiem fait tuer, parce qu'ilz fa- 
voient bien que lï toufl: qu'il auroit Damiete t 
qu'jk les feroit aufly tous tuer , ou mourir 
«n fes prifons. 

Par cefle convenance le Roy devoit jurer 
çh aultres faire a leur gré de deux cens mil 
livres avant qu'il panift du. fleuve , & les 
deux aultres cens mil il les leiu: bailleroic 
«n Acre : & qu'ilz dêtiendroient pour fehu- 
Kté de payement les malades qui efloiené 
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en Damiete avec les arbaleftes, armcarei^ 
engins , & les chars fallées , jufques ad co 
que le Roy les envoyeroit quérir , & en-- 
voieroit les deux darreniers cens mil livres^ 
Le feremçnt qui devoit eftfe fait entre le 
Roy & les Admiraulx , fuft devifé. Et fuft tel 
le feremeiu des Admiraulx, que au cas qu'ils 
ne tenoieiit au Roy leurs convencions & 
proumefîei , qu'ils vouloient eftrç ainfy onnis 
& defonnorej , comme cil qui par fon pechïé 
alloit en petlerinage a Mahommet , la tefte 
toute nue ; St celuy qui laillbit là femme & la 
reprenait aprez. Et en ce cas fécond , nul ne 
pOvoit felon la loy de Mahommet , taifler 
là femme , & puis la reprandré , avant qu'il 
eufl veq aufcun aultre gifans au lia avecques- 
ellct Lç tiers lèrement eftoh quMz fuflènt 
defonnorez & defontez, comme le Sarrazin 
qui mengeuë la char de porc. Et receoc la 
Roy les ferements deffufditi , parce qao 
Maiûre NicpUe d'Acre , qui favoit leur feçon 
de faire luy dift, quç plus graus lèremens 
nç povcientTÏlz faire. 

Quant les Admirauls eurent jurez & fait 
leurs fçrçmens , îh firent efcripre , & bail» 
Jerent au Roy Iç fèremen( tel qu'ilz vouw 
loiçm qu'il feift , qui fut tel , ëc par le cpiw 
fcU d'aufcuiM ChjçÛiçtts regnoiez qu'il». 
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^Voient. Que an cas <jac le Rôy ne leur 
tendit fa proumefle, & les convencions d'en- . 
treulx , qu'il fnll fepàré de la compaignie dt 
Dieu , & de fa digne Mère , des douze 
Apôuftres , & de tous les aultres Saints êc 
Saintes du Paradis. Et a celuy ferement le 
accorda le Roy. L'autre efloit que au dit 
cas que le Roy ne tenoit les dides choufe» 
prouDsiiès » qu'il fiill réputé parjure comme 
le Chreftien , qm a regnoié Dieu & fon 
-Bapterme , & fa loy ; & i^ixi en defpit de 
Dieu crache fiu: fa Croiz , & l'efcache o les 
piez. Quant le Roy oyt celuy feretnent il 
dift que ja ne le feroit-il. 

Et quant les Admiràulx feurent , que le 
Roy n'avoit voulu jurer , né faire fe fere- 
ment ainfy qu'ilz le requeroient; ilz en- 
voyèrent devers luy ledit Maiftre NicoUe 
d'Acre , lui dire , qu*ilz eftoîerit uez mal 
coniens de lui , &■ qu'ilz avoieilt a grartt 
defpit dé ce qu'ilz avoient juré tout ce que 
le Roy avoit voulu , & que a prefent il ne 
Vouloit jurer ce qu'ilz requeroient. Et lui 
■dift ledit Maiftre Nicolle , qu'il fuft tout 
"certain que s'il ne Juroit ainfy qu'ilz le voù- 
loient , qu'ilz luy feroient coupper la tefte , 
Ce a tous fes gens. A quoy le Roy ref- 
JjondiÛ , qu'il» en povoient faire a leurs 
B 4 
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..vouleiuez , & gu'jl aymoit trop mieijlx rtipuJ 
rir bpn Çhreilien , que de vivre au coïm- 
jçujL de Dieu, àç fa Mère 6f dp fes Çaints. 
. Il y gvqit ung PaCEiarcl>e avecquçs le B,oy, 
. qui eftoit dp lerufalçm , d^ l'eage de qu^ 
,ire vingtz anç ou environ, Il,equel Patriarche 
,^voit aijtrç foiz pourchaflc l'afleurancc do? 
Sarrazinj envers le Roy, & çftoit venu vers 
\ç Roy pour luy 4yder auffy a avoir là de^ 
,livrancç envers le^ S^rra^ins. Or , eflqit Ja 
■coiilluipç entre Içs Payens & les Chreftiens , 
quç quant aucuns Princes efloient en guerre 
l*i4tig vers l'autre , & l'ung fe mouroit durant 
qu'ifz eurfent envoyé dçs AmbalTadeurs eii 
Bieflage l'un a l'autre : les AmbalTadeurs 
deniourojent çn celuy cas prifonniers & 
efçl^vçs , fuft en. Païenpie ou en Ghreftienté. 
Et pour ce que le Souldan qui avoii doliné 
feiiureté (L. icelviy Patriarche , dont nouj 
parlons avpit eflé tué : pour cefte çau(ë Iç 
ratria.rche demeura prifonnier amt Sarra^ 
pins , auffy bien çqmniç nous, Et voyans 
les Adniiraulx que le Roy n'avoit nulle 
çrainje de leur mçnaÛe , l'un d'iceulx Adi« 
piiraulx dift aux amrç§ , que c'eflqit Iç Pa? 
iriarçhe qui gipfTy confeillcst le Roy. Et 
difpit l'Admirai que fi on Iç vpuloît crgire ^ 
^u% fefpiî tîiçn jurçr le Roy. Ç?f il CQup;^ 
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-Jseroit la tefte du Patriarche , & la luy feroit 
'voler au giron du Roy. Dont de ce pas 
ne Je voulurent croire les aulcres Admv- 
raulx , mais prindrent le bon omme de Fa- 
.jriarche, & le lièrent devant le Roy a ung 
pouAeau ; les mains darriere le dos iî eftroi- 
.lemçni , que les mains luy enflèrent en 
peu dç temps groffes comme la lefle : tant 
que le fang luy railloit par plufieurs lieux 
. de fes plains. JCt du mal , qu'il enduroit , il 
crioit au Roy : « ha ! Sire , Sire , jurez ardi- 
» rnçnt. Car j'en prens le pechié fur moy & 
.» fur mon ame, puifque aînly eft que avez 
» defir 8ç vouleqié d'accomplir voz prou- 
» meffes, & le ferement }>. Et ne fçay fi 
en la fin le fereipçnt fuft fait. Mais quoy- 
qu'il en fait le? Admiraulx fe tindrent aa 
.darreniçr , acontens du ferement que le 
Roy leur avQÎt fait , ôç des aultres Seigneurs 
.qui là efloient, 

Or, devez fçavoir que quant les Chevaliers 
■de la Paulcqua eurent occis leur Soujdan, 
Içs Admiraulx firent fonner leurs trompettes 
.^ n^cquqires à merveilles devant le pavil- 
lon du Roy. Et dift-on au Roy , que les 
^dinir^uliç avpi^nt eu grant enviei, & pair 
confeil, de faire le Roy Souldan de Baby- 

Joyne, El me dewauds ung jour le Roy», Ç 
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Je penfois .point qu^il euS prtns le Royànmis 
de Babyloyne , s'iU le Iny euflènt ofifert. Et" 
îe luy refpondi , qu'il çufl fait que foal , 
Teu qu'ilz avoient ainfy occis leur Seigneur. 
£t nonobftant ce , le Roy me dift , qu'il ne 
Feuft mye reffufé. Et faichez , qu'il ne tint, 
£non que les Admiraulx difoient entr^tulx» 
que le Roy eftoit le plus, fier Chreftien qullz 
cufTem jamai» congnea. Et le difoient pour 
ce que quant il panoit de fon logcis, il pre- 
noit tousjours fa Croiz. en terre, & fein- 
gnoit tout fon corps dufigne de Ja Croir. 
"Et difcMcnt les Sarrazins que fi leur Mahom- 
met leur eplt autant laide fouHrir de mes- 
cHef, conune Dieu avoit lefle endurer an 
Roy, que jamcs ilz ne l'euffent adoré, ne 
creu en luy. Tantouft aprez que entre le 
Roy & les Adnùrâulx , furent faites , accor- 
dées & jurées les convencions d'entr'eulx : 
îl fuft appointé que le lendemain de la feflè 
de l'Afcencion noftre Seigneur , Damiete 
iëroit rendue aux Admiraulx, & que le corps 
du Roy & de. tous nous aultres prifonniers, 
ferions délivrez. Et furent encrées nos qua- 
tre gallées devant le pont de Damiete. Et 
]à fifl-on tendre au Roy ung pavillon pour 
iby defcendre.. 
jQuant vint le jour environ l'cuçe de foa- 
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1«ii levant, Mefllre GefFroy de Serginesalla 
en la ville de Damiete (8) pour la faire 
rendre aux Admiraulx. Et tantoofl fur les 
marailles de la ville, furent mifes les armet 
du Souldan. Et entrèrent les Chevaliers Sar- 
razins dedans ladite ville, & commancerent 
à boire des vins qu'ik y trouvèrent, telle- 
ment qu'ilz s'en yvrerent beaucoup en y euft. 
Et entr'autres en vint ung en noftre galléc, 
qui tira Ton elpée toute fanglante , & nous 
difoit qu^i avoit tué ûx de nos gens, qm 
eftoit une chofe villaine a dire a ung Che- 
valier, ne a autre. Et faichez que la Royne, 
avant que rendre Damiete , fuft reiirée en 
noî nrfz , avec tous noz gens , fors les po- 
rres malades que les Sarrazins dévoient gar- 
der, &les rendre au Roy en leur baillant 
deux cens mil livres, dont deffiis eft faîte 
mencion. Et ainfy l'avoiem juré & promis 
les Sarrazins. Et femblableinent iuy dévoient 
rendre fes engins, les chars (àlléez, dont 
ilz ne mangeoient point & leurs ballons 8e 
amois. Mais au contraire la traiftrc quenalllo 
tuèrent tous les povres inalades, découp- 
perent les engins, & aultres choufes qu'iU 
dévoient garder & rendre en temps & lieu ; 
& de tout firent ung lit ,'& y mifdrent le 
feu, qui fufl fi grant, qu'il dora toM les jourj 
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da Vendredy , duSabmedy, & duDimuidi*' 
cnfuivans. 

: El aprez qu'ik eurent aïnfy decouppé & 
tué tout» & ims le feu panny : nous aultres 
qui devions eilre délivrez dez le fouleil le- 
vant, fiifines jufqu'au fouleil coufcbant fans 
iojre ne mcngier, ne le Roy, ne aulcuns 
.de nous. Et furent les Admiraulx en diTpa- 
.tacîon les ungs contre les aultres , tous mar- 
chinaiis nofbe mort. L*ung des Admiraulx 
difoit aux huîtres : « Seigneurs, fi vous me 
» croyez , & tous ces gens que veez - cy 
» avecques moy , nous tuerons le Roy , & 
» tous ces grans perfonnaiges, qui font avec- 
» ques luy , car dHcy a quarante ans, nous 
j» n'aurons garde , pour ce que leurs enfan» 
» font encore peiiu, & nous avons Damiete. 
» Parquoy nous le povons faire feuronent ». 
Ung aultre Sarrazin qu'on appelloitScebrecy, 
qui eftoit natif de Moreniaigne (9) , diftMt au 
CQntraire , & remonflroit aux aultres , que 
s'il* tuoient le Roy , aprez ce qu'ilz avoieni 
tué leur Souldan , on dirait que Egypciens 
feraient Iça plus mauvais & iniques de tout 
3e monde, & les plus defloyaux. Et celuy 
Admirai, qui noua vouloir faire mourir, di« 
foit a rencontre par aultres remonftrance* 

fiiUiées. Et difoit que vqiranem iks^eûoieJUî 
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raelpris d'avoir occis leur Souldàn , & que 
c'eftoit Éontre le commandement de Ma-^ 
))ommet , qui &foit par fon commandement, 
■qu'iiz dévoient garder leur Seigneur comme 
la prunelle de l'oeil, 8c en monftroit rtluy 
Admirai le commandement par efcript en 
ung livre qu'il tenoit en fa main. Mais fai- 
foit-il : «Or, efcoutez Seigneurs, l'autre com- 
mandement » , & tournoit adonc le feuillet da 
livre , & leur lifoit que Mahommet com* 
mande , que en l'afleurance de fa foy' oïl 
dcvoit tuer l'ennemy de la loy. Et puis di- 
4bit, pour revenn- a fon entente : « Or, re* 
M gardez le mal que avons fait d'avoir tué 
» noftre Souldan contre lei commandemens 
» de Mahommet, & encores le-'grant mal 
» que nous ferions , fi nous laiflbris aller lé 
» Roy, & que ne le tifon , quJelque aflcu^ 
» rance qu'il ait de nous. Câr,'c*e{t le plus 
» grant ennemy de la loy des Payens ». Et 
a ces rootz, a peu prez que noftre ftiort,n« 
fiift accordée. Et de ce aidvMit , que l'ung 
4'iceulx Admiraùlx, qui nous eftOit contraire^ 
c^idant qu'on nous deiift tous faire mourir, 
vint fur la rivé du fleuve, & commença i. 
crier en Sarrazinois, a ceulx qui nous con- 
duîfoient ez gallées : & o la toaiilolle, qu'il 
g^de fa tefte, kux faifoit uiiç£gne, (iîlani 
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tfa*ilz nous remenallènc vess Babyloyne< JEc 
de lait fuiines defàncrez 8t retuenez ariier« 
vers fiabyloyne bien une grant Ueuë. Donc 
de ce fiift inefiié par entre nous un trez-^ant 
deuïl, & maintes larmes en yfCrentdes yeubc. 
Car nous elperions (lo) tous qu'on nous deuil 
ftire mourir. 

. Ainfy comme Dieu voulufl, qui jamèti 
n'oublie Tes ferviteurs, il fuâ.acccvdé envi- 
ron le fouleil conrchant entre lesAdmir^ulx» 
que nou» ferions delivTiç? j- *: nous fift-<m 
revenir vers.-Damiete. S£ .furept raifes nos 
quatre galiées prez du rivage du flçuVfî. 
Adonc requirme) , que Ton nous mift a terr*. 
Mais on ne le vouluft pas £}ire, jufques a c« 
que novis eufîioBs mengé. £tdil(Hent les^Sar- 
razins que <ce feroit onte a^x Admiraubc, d« 
jious lailTer fortir de leurs ^infojia tou» 
jugns. Et. t^ntoufl nous feen,t venir de l'ofl 
de la vJanefc _a mengier » c' eft eflavoir de? 
Jâgnets de fromage qui eftoient rou^ ^ 
foiUeil, affin que; les vers n*y cuiUiflent ; Sa 
^s cpufz durz , cutta de-quatre ou cinq jouïs. 
pt pour l'oùneur de noz perfoones, ilz lee 
jious «voient {ait pendre par deors de djver- 
fes couleurs. - 

-' ' Et après queoous cufmes repcti , on nbui 
imâii.tene. £t nous en allaûnes devers U 
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Kc? » ^ue les Sarrasins anlenoient du pa^- 
yillon, où ilz l'avoient tenu vers le fieaye, 
Et y avoit bien vingt mil Sarrazîns a pîé 
aprez le Roy, leurs eipeez ceintes. Et ad-* 
vint que au fleuve devant le Roy, Ce trouvx- 
«ne g^llée de Genevois , en laquelle il ne 
SpparoilToit que ung foui : lequel quuit îl 
vift cpie le Roy fuÛ audroit de leur gallée, 
a commença a £ffier. Et tantpuft veei - cy 
ÎM-tir de la foulto de leur gallée, bien quatre 
«ngtz arbaleftriez bien «(quipez* letirs- ar- 
baleibres tenthiee , & le treâ defîùs. Et fî 
toiift que les Sarrazin» lei eurent appwceuz, 
ïlz cOEoniancerent a fuir comme brebis, qid 
{bm esbahies , ne onques avec^ues le Roy 
n'en dcpioura que deux ou tFois. Les- Gene- 
vois geâerent une planche a terrej & recueî!^ 
lirent le Roy, le Conte d'Anjou fon frère j 
qui depuis a eâé Roy de Sicille, Monfei- 
gQeur GeStoy de Sergines , St Mefîire Phe^ 
Ûppes de Nemours (ii) , & le Maréfchal de 
France (la) , & le, Maiftre de la Trinité Çi 3J 
$c moy. Et demoura prïfonnier , que lo» 
Çaprasins gardèrent, le Conte de Poitiers^ 
furques ad ce que le Roy leur eufl payé Ici 
cent œil livres qu'il leur devoit bailler avant 
(le partir du fleuve. 
X<e Sabmedy d'apris l*Mceaeio»^ q<û £ift 
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le landemain que nous eufines efli déln , 
vrez , vindr«nt prandre congié du Roy Itf - 
Conte de Flandres ^ le Conte de SoifTons & 
plufieurs aultres grans Seigneurs: Aufquelz' 
le Roy pria qu'iJz voulGffent atcandre juf- 
ques a ce que le Conte de Poitieri fon frère 
ftift délivré. Et ilz luy refpondirent qu'il ne . 
leur eftoit polTible , pour ce que leurs gal- 
lées efloient preAes a partir. Et alors aile- 
lent monter en gallée, & a leur en venii'- 
en France. Et eftoit avecques eulx le Conté 
Pierre de Bretaigne, lequel eftoit griefve- 
nient malade, St. ne vefquifl puis que trois 
fepmaines , & mounifi fur mer. 

Le Roy ne vouluft mye laifter fon fferé 
le Conte de Poitiers , & vouluft faire le paye- 
ment de deux cens mil livres. Et mift-on a* 
faire ledit payement le Sabmedy & -le. Di^ 
manche tout a journée. Et bailloit-on les 
deniers au poiz de la baUance ( 14 ) , & 
valoit chafcune ballance dix mil livres. Quant 
■ vint leDimanche au foir, les gens du Rroy 
qui faifoient le payement j luy mandèrent 
qu'il leur falloit bien encores trente mil 
livres. Et avecques le Roy, n'y avoit que 
fon frère Conte d'Anjou , le Marefchal de 
France, & le Mîniftre de la Trinité, &moy : 
& tous les aultre* efloient a faire le paye- 
ments 
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^ênt. Lors je dis au Roy , qu'il luy valioit 
jnieulx prier au Commandeur & au MateC- 
chai du Temple , qu'ilz luy preflaffent lef- 
4iu trente mil livres pour délivrer fon frère. 
Et du confeil que je donnoie au. Roy mè 
■reprint Frère Eftîenne de Outrîcourt qui 
efloit Commandeur du Temple , & me dift : 
« Sire de lonville, le confeil que vous don- 
.» nez au Roy ne vault rien , ne n'eft point 
» raifonnable. Car vous favez bien que nous 
■» recevons les icommandes a feremeni , & 
:» fans ,que nous en puiflîons bailler les de- 
.» niersj fors a ceulx qui nous font faire les 
-») feremens » . Et le Marefchal du Temple, 
■pour cuider contenter le Roy , luy difoit î 
« Sire, lailTez en paix les noifes & teoczons 
.» du ^ire de lonville,- & de nouflre Com- 
■y> mandeur. Car ainfy , comme dift nouftre 
.» dit Commandeur, nous ' ne povons rien 
:» bailler des deniers de nouflre commande , 
» ' finon contre nouftre fereroent, & que foyons 
* parjurez. Et faichez,que le Sennefchalvous 
■» dift mal, de vous confeiller, que fi ne vous 
:» en baillons, que vous en preignez : no- 
jo nobftant que vous en ferez a voflre vou- 
.'>i lente. Mais fi Vous le faites , nous nous, en 
■}> defdommagerons bien fur le vofire; que 
^ avez en Acre w . Et quant j'eu entendu I4 
Xome U, Q 
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mena^ qnlh faifoient au Roy, je tiy àxr^ 
<[ue j'en yroie quérir s'il vouloit. Et il me 
commanda ainfy le faire. 

£t tantoufl m'en allay a une des gallces da 
Temple, & vins a ung coffre dont l'on ne 
me youloic bailler les cletz : & o une con» 
:gnée que je. trouvay , je voulu feire ouvert 
ture de par le Roy. Ek ce voyant le Maref- 
cbal du Temple , il me fiil bailler les défit 
du coffre , lequel .je ouvry , & y priris de 
Targent aflez, & l'^poriay au Roy ,- qui 
noulc fufl joyeux de ma venue. Et fufi fait 
&. parachevé le paiement de deux cents iml 
livres, pour la délivrance du Conte de Pot- 
tiers, Et avant que parachever ledit paie- 
ment, aufcuns confeiHcMentauRoy, qu^ ne 
iifl du tout paier ks Sarrazins pluAofi qu'iU 
luy eufleht délivré Je corps de fon frère» 
Mais il i^pit, puifqu'il leur avoit promis^ 
qu'il leur baillo'oit tous leurs denieiS: avant 
que partir du fleuve. Et fur ces. parolles 
-MelTire Phelippes de MoridOTt diil au Roy* 
qu'on avoit mefcompté les Sarrazins d'une 
ballancç , qui valoif dix mil livrés. Doat 
le Roy fe corrouça afpicnwnt , & coùlukianda 
audit Meffire Phelippes deMontfori-fnè la 
foy que il luy devait, xomme fon omme 
.de foy, qu'il fift pmei lefditz dix mil.iisTe» 



Uigniedb, Google 



DE JoiNVttlE. j;- 

&UxSarrazins, s'ilz n'elloient paiez. Et<^oit 
le Roy que ja ne partiroit juiques ad ce 
qu'il euft paie tous les deux cens mil livres. 
Mouk de gens voyans que le Roy elloji tous-*, 
jours en dajigicr des Sarrazins, lyy priaient 
Ibuvent , qu'il fe voulfift retirer en mie gallée 
qui l'attendoit fur mer , pour fuir des mains 
des Sarrazins. Et firent tant qu'ilz le firent 
retirer. Et luy-mefine difoit , qu'il pjenfoit 
avoir bien acquitté Ion feremenr. 

El adonc cotnmenczafmes a naviger fut 
mer, &: alafmes bien une grant lieue de nieir 
fens pavoir rien dire l'ung a l'autre du me* 
faifeque nous avions, d'avoir laifle le Contç 
de Poitiers en la prlnfon. Et ne tarda gqeres, 
que yeez-cy MelTire Phelippes de Montfott 
qui eftoit demoiiré a faire le paieinent def^ 
ditz &x mil livres ; lequel s'efcria au Roy : 
« Sire , Sire, attendez voflre frère le Conte 
» de Poitiers quis'eii va a vous en celle amrç 
» gallée ». £t Iç Roy commença a dire ^ 
fes genfi » qiiî la efloieat : Alume, alume (i j). 
£t taotouft y euft grant joye entre nous tous 
de t|; ven,ue du frère du Roy. Et y eufl uiig 
povie pefcheiys qui alla dire a la Contcllç 
de Poitiers, qu'il avoit délivré le Conte de 
Poitiers des rtutins des Sarrazins. £t elle hû 
Ci 
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fin donner vingt livres pariiiz ; & lors chat 

cun monta en gallée. 

Pas ne vueil oublier aulcanes befongnes ,■ 
qui arrivèrent en Egipte , tandis que nous y 
. eftions. Premièrement vous diray de Mon- 
feigneur Gaultier de Chaflillon , duquel je 
ouy parler a ung Chevalier qui l'av'oit veu 
en'une ru'é prez du Kazel, la ou le Roy fiift 
prins : & avoït fon efpée toute nue au poing. 
Et quant il veoit les Turcs paffçr par celle 
rue , il leur couroit fus , .& les chaiïbit a tous 
les coups de devant lui. El eh fuiant de de- 
vant lui, les Sarrazins, qui tiroient aufly 
derrière comme devant eulx,' le couvrirent 
lout de pilles. Et me dift celui Chevalier, 
que quant MelTire Gaultier les avoit ainfi 
chaffez, qu'il fe deflichoit de fes pilles qu'il 
avoit fur lui , & fe armoit de rechief. Et 
Jong-temps fuft-il la ainfy combatant , & le 
vift plufièurs foiz fe eflever fur les efiriefz , 
criant : « Ha ! Chaflillon, Chevalier ! Et où 
» font mes preudèsommes » ? Mais ne s'en 
trouvoit'pas ung. Et ung jour aprez, comme 
l'efloie avec l'Admirai des gallées, je m'en- 
quis a tous fes gens d'armes , s'il y avoit 
nuUy, qui en fceut a dire auicunes nouvelles. 
Mais, je n'en peus jaracsrien favoir, fou 
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a une foiz, que je trouvay ung Chevalier qm 
avoit nom MefTire lehan Frumons : qui me 
S&t que quant l'on l'emmenoit prifonnier, 
il vifl ung Turc qui eftoit monté fur le cheval 
de Meflîre Gaultier de ChalUllon , & que le 
cheval avoit la cuUiere toute fanglante : & 
qu'il luy demanda qu'eftoit devenu le Che- 
valier , a qui eftoit le cheval. Et le Turc 
luy dift , qu'il luy avoit couppé la gorge tout 
^sITms fon cheval , & que le cheval eftoit 
ainfy enfanglanté de Ton fang. 

Il y avoit ung mouh vaillant omme en 
nollre ofl , qui avoit nom Mefïïre Jacques du 
Chaftel (itf) Evefque de Soiflbns : lequel, 
quant il vift que nous en revenions vers 
Damiete , 8c que chafcun s'en vouloit revenir 
en France , il ayma mieulx demeurer avçc- 
ques Dieu , que de s'en retourner au lieu 
d'où il eftoit né. Et fe alla frapper luy 
feullet dedans les Turcs , comme s'il les 
euft voulu combattre tout feul , maïs tan- ■ 
loufl: l'envoierent a Dieu, & le mifdrent en 
]a compaignie des Martyrs. Car ilz le tuè- 
rent en peu d'eure. 

Une autre chofe viz, ainfy que le Roy 
attendoit fur le fleuve le paiement qu'il fai- 
foit faire pour avoir fon frère le Conte de 
Poitiers j il vint au Roy ung Sarrazin moule 
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bien habillé , & fort bel omme a tegarder. 
Et prefenta au Roy du lart prins en potz, 
;& des fleurs de diverfes manières, qui efloient 
niouh odorantes : & Iviy dift , que c'eftoient 
les eiifans du Nazac (17) du Squldan de 
Babyloyne, qui avoit efté tué, qui luy fai- 
foient le prefent. Quant le Roy ouyft celuy 
Sarrazin parler Fran<;ois, il lui demanda qui 
■Je luy avoit aprins f Et il rerpondift au Roy 
qu'il eftoit Chrefticn regnoyé. Et inconti- 
jient le Roy luy dift qu'il fe tïraft a part de 
devant lui , & qu'il ne parleroit plus a lui. 
3L.ors je le tiray a quartier , & l'enqms com- 
iment il avoit regnoyé , &: dont il eftoit. Et 
celuy Sarrazin me difl , « qu'il eftoît né de 
■» Provins, & qu'il eftoit venu en Egypte 
>> avec le feu Roy lehan , & qu'il eftoit marié 
» en Egypte , & quHl y avoit de moult grans 
» biens >». Et je luy dis , ne favez vous pas 
bien que fi vous mourez en tel point , que 
vous defcendrez tout, droit en enfer & ferez 
iiampné a jamès f Et il me refpondift « que 
» certes' oy , Se qu'il favoit bien qu'il n'eftoit 
» loy meilleure que celle des Chrcftiens; 
»> mais ,' fîft-il } je crains, (i je allois vers vous, 
» la povreté ou je feroie, & les grans infa- 
» mes reprouchej qu'on mç donncroit tou^ 
» le long dç ma viç ^ en me appellant -, 
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» Regnoyé, Regnoyé. Pourtant j'aime mieulx 
» vivre a mon ayfc, & richomme , que de 
V devenir en tel point ». £t je luy re- 
monflray , qu'il valloàt trop mîeubc craindre 
la onte de Dieu & de tout le monde , quant 
au bout du jugement tous mefTaiz (eront 
magnîfellez a chafcun , & puis aprez eflre 
dampné. Mais tout ce ne me fervtft de riens ; 
ains s'en partifl de moy. £t onqxies puis ne 
le vy. 

Cy-devant avez veu & entendu les grans 
perfecucions Se miferes, que le bon Roy S, 
Loys , & tous nous avons foufertcs & en- 
cturées oohre mer. Aufly fâchez que la 
Royne la bonne Dame n^en elchappa pas. 
Sans en avoir fa part , 8i de bien afpres au 
cueur, ainli que vous orrez ei-aprez. Car 
trois jours avant qu'elle accoufchaft, luy vin- 
drent les nouvelles que le bon Roy fon ef- 
poux efloit prins. DefquçHes nouvelles elle 
iuftfy irez- troublée en fon corps, & a fi 
grant mefaîfe , que iàns cefler en fon dor- 
mir, il luy fembloit que toute la chambre 
fiifl pleine de Sarrazins pour la occir ; & fan* 
fin s'efcrioit : « a l'ayde , a l'ayde » la ou i» 
n'y avoit ame. Et de paeurs que le fruii 
qu'elle avoii ne perift," elle faifoit ve^llet 
tout ouyt ung ChevaUer au bout de fon Ut j 
Ci 
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fans dormir. Lequel Chevalier efloit viel'Sc 
anxîen , de l'eage de quatre vingtz ans , & 
plus. Et a chafcune foïz , qu'elle s'efcrioit, 
il la tenoit parmy les mains , & luy difoii : 
Madame , n'aiez garde , je fuis avecques 
vous , n'aiez paeurs. Et avant que la bonne 
Dame fuft accoufchée , elle fift vuider fa 
chambre des parfonnaiges qui y efloientj 
lors que de celuy viel Chevalier , & fe geâa la 
Royne a genoulz devant lui : & luy requifl^ 
qu'il luy donnait ung don. Et le Chevalier 
le luy oflroya par.fon ferement. Et la Royne 
luy va dire : « Sire Chevalier, je vous re- 
» quier fur la foy que vous m'avez donnée , 
» que fi les Sàrrazins prennent celle Ville, 
» que vous me couppez la telle avant qu'ilz 
» me puilRnt prandre ». Et le Chevalier 
luy refpondifl, que trez-voulentiers il le fe- 
roit , & que ja l'avoit-il eu en penfée d'ainfi 
Je faire, fi le cas y efcheoit. 

Ne tarda gueres que la Royne accoufcha 
audift lieu de Damiete d'un fîlz , qui ot 
nom lehan , & en fon fumom Tri%n (i8). 
Ira raifon' efloit pour ce qu'il avoit efté né 
en trifleffe & en povreté. Et le propre jour 
que elle accoufcha , on luy dift que tous 
ceulx de Pife, de, Gennes, &: toute la po-* 
yrc commune, qui efloit en la Ville, s'en 
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Vouloit fuir, & laiffèr le Roy. Et la Roynè 
les iift tous venir devant elle , & leur de- 
manda & dift : « Seigneurs , pour Dieu mercy 
» je vousfupply, qu'il vous plaife ne aban- 
» donner mye celle ville. Car vous favez 
» bien que Ntenfeigneur le Roy , & tou» 
» ceux qui font avecques luy, {èroient tous 
» perduz. Et pour Je moins , s'il ne voui 
» vient a plaifir de ainfi le faire ; au moins 
» ayez pitié de celle povre cheftive Dame 
» qui cy gift , Se veuillez attandre tant que 
» foie relevée ». Et tous luy refpondirent 
qu'il n'eftoit poflîble', 6c qu'ilz mouroient de 
fain en cefte Ville. Et elle leur refpondift, 
que ja ne mourroient ilz de fain : & qu'elle 
feroii achapter toutes les viandes qu'on poui;- 
roit trouver en la Ville , & qu'elle les re- \ 
tenoit déformais aux delpens du Roy. Et ainfi 
liiy convint le faire, & fîfl: achapter des 
viandes ce qu'on en povoit finer. Et en peu 
de temps avant qu'elle fufl relevée , luy 
coufta trois cens foixante mil livres, &c plus, 
pour nourrir celles gens. Et ce nonobftant 
convint a la bonne Dame foy lever avant 
fon terme , & qu'elle allaft ariandre en la ville 
d'Acre , parce qu'il failloit délivrer la cité 
de Damiete aux Turcs & Sarrazins. 
. . Tous deves favoir, que ce nonobftant que 
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]e Roy eufl fouifert moult de maulx , encore^ 
quant U entra en fà nef, (es gens ne luy 
Bvoient riens appareillé, comme de robbes> 
lit , coufche , ne aultre bien. Mais lui con- 
vint geCr par Gx jours fur les matelaz , juf- 
ques a ce que fuffions en Acre. Et n'avoit 
le Roy- nulz abiUeméns , que deux robbes 
que le Souldan luy- avoit fait tailler , qui 
efloient de famys noir fourrées de vers & 
de gris , & y avoit grant fbiffbn de boutons 
d'or. Tandis que nous fufmes fur mer , & 
que nous allions en Acre, je me feoie tous- 
Jours emprez le Roy, pour ce que j'eftoie 
malade. Et lors me compta le Roy , com- 
ment il avoit elle prins , & comme il 
avoit depuis pourchalTé fa rânczon & la nouf- 
tre par l'ayde de Dieu. Auffy luy faillis 
compter comme j'avoie é&é prins fur Teaue, 
& comment ung Sarrazin m'avoit faulvé la 
vie. Et me difoit le Roy que grandement 
eftoie tenu a noftre Seigneur , quant il m'a- 
voit délivré de fi grans périls. Et entre au- 
tres choufes , le bon Saint Roy plaîgnoit a 
merveilles la mort du Conte d*Arthois fort 
frère. Uhg jour demanda que faifoit le Conte 
d'Anjou fou frère , & fe plaîgnoit qu'il ne 
luy faifoit aulircriient compaignie ung feul 
jour, vcu qu'ilz efloient en une galiée en- 
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ièmble. Et on rappona au Roy, qo'i! jouoit 
aux tables (15)) avec Mefllre Gaultier de Ne- 
■oiours. £t quant il eufl ce entendu , il fe leva 
& alla tout chancellant, pour la grant fe* 
bleflè de malatSe qu'il avoit. £t quant il 
fuû fur eubc, il print les des & les tables, 
& les geda en la mer , & fe courrouça trez- 
fort a. fon frère, de ce qu'il s'eftoit fitouft 
prins a jouer aux dez , & que aultrement ne 
luy fouvenoit plus de. la mort de fon frère . 
Je Conte d'Arthois, ne des periU defquelz 
Noilre Seigneur les avoit délivrez. Mais Mef-, 
£re Gaultier de Nemours en fuft le mieulx 
paie. Car le Roy geâa tous fes deniers, qu'il 
vift fur les tabliers, aprez les dez & les tables 
en h mer (ad). 

Cy endroit veulx^je bien racompter aul- 
ciuieê grana perfecucions & tribulacions qui 
me furvindrent çn Acre : defqnelles les deux, 
en qui j'avoie p^faide fiance , me délivrè- 
rent. Ce furent Noftre Seigneur Dieu , & la 
benoifte Vierge Marie. Et ce dis-^e, afEn 
de .efmouvoir ceulx qui l'entendroit a avoir 
parfaite fiance en Dieu, &pacienceen leurs 
adverfiteî & tribulacions : & il leurs aydera 
ainfi qu'il a. fait a moy par plufiçurs foi». 
Or difons, quant le Roy arriva en Acre, 
cçvilx de la cité 1« vindrem recevoir jiifciues 
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a la rtve de la mer , o leurs procédions , -A 
tiez-grant joye. Et bientoufl aprez le Roy 
jn'envoya quérir, & me commanda expreC- 
Tement fur tant que j'avoie s*amour chiere, 
que je demourafle a mengier avecques luy 
foir & matin ; jufques a tant qu'il euft avîie 
C nous en yrions en France, ou délibéré de 
demeurer la. le fa logé cheiix le Curé d'A- 
cre, la ou l'Evefque dudit lieu m'avoit inf- 
titué mon logeis , ou je fu griefvement ma- 
lade. Et de tous mes gens ne demouxa ' 
qu'ung feul varlet, que tous ne deraouraf- 
fent au lit malades comme moy. Et n'y avoit 
ame, qui me refcoiifortafl d'une lèulle foiz a 
boire. Et pour mieulx me resjouïr , tous les 
jours je veoie apporter par une feneftre , qm 
efloit en ma chambre , bien vingt corps mors 
a i'Eglife pour enterrer. Et quant je oye 
chanter, Cibera me , je me prenoîe a pleurer 
a chauldes larmes , en criant a Dieu mercy: 
& que fon plaifir fuft me garder , & mes gens» 
de celle pelUlence qui regnoit. Et atilly 
M-û. 

Tantouft aprez le Roy fift appeller fes 
frères , & le Conte de Flandres , & tous les 
«nitres grans parfonnaiges qu'il avoit avec- 
ques luy, a certain jour de Dimanche. Et 
quant tous furent prefens il leur difl : « Sén 
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9 gneurs , je vous ' ay envoyé qûerir , pouï 
V vous dire des nouvelles de France. Il eft 
» vray que Madame la Royne ma mère m'a 
M mandé , que je m'en voife aflivemeni , 
« & que mon Royaume eft en grant péril. 
» Car je n'ay ne paix ne trêve avecques le 
» Roy d'Angleterre. Et les gens de celle 
» terre me veuUent garder de m'en aller ; & 
» que fi je m'envoie que leur terre fera 
» perdue & deftruide , Se qtfilz s'en vien- 
» dront tous aprez moy. Pourtant vous pry, 
» que y vueillez penfer, & que dedans huit 
» jours m'en rendez refponlè ». 

Le Dimanche enfuivant tous nous pre- 
fentafmes devant le Roy , pour luy donner 
fefponfe de ce qu'il avoit chargé luy dire, 
de fon allée ou demeurée. £t pourta poiir 
lous lesparoUes-Monfeigheur Meflire Guioa 
-MaWoifm , & dift ainfy : « Sire , MelTeigneurs 
» vos frères , & les aultres parfonnaiges', 
■» qui cy font, ont efgarda votre Eflat : & 
» ont congnoiflàDCtf que vous n'avez pas po- 
■» voir de demeurer en ce pais , a l'onneiff 
» de vous, neau prouffit de voftre Royaume. 
» Car en premier lieu, (k tous voz Che- 
» vatieT5,c[ue'anienaftesenChippre, de deux 
.» "mil huit cens,;il ne vous eii efi pas de- 
r»;inouré uiig oenc., Par auitie part, vous qq 
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» avez point de abitation en celle tcrrej 
» n'aufTy voz gens n'ont pliu nulz deniers. 
B Parquoy tout confideré tous enfemble 
» vous confeillons que vous en aillez en 
» France potu-cfaafTer geafd'armes , & de- 
B mers, pacqaoy vous puîlTez aftivement 
» revenir en ce païs, pour vengeance pran- 
» dre des ennemys de Dieu' & de fa )oy. '■ 
Quant le *&oy eoft ouy le confeil de Me& 
fire Guy ^ ii ne fuft point content de ce i 
aîns demanda en particulier a chalcun ce 
que bon iuy icmblojt de ceflc matere ; & pre- 
mier au Coûte -d'Anjou, au Conte de Poi^ 
tiers , an Conte de Flandres, & aultres ^ans 
^rfonnaiges qui-eftoient devant Iuy, heC~ 
<]uek tous refpondirent , ^u'iiz efloient de 
Fopinion' de Meffire Guy Malvoifin. Mais 
inen fuA contraint le Conte de lapbe (21), 
«pli avoit dès chafieaux oultre mer , de dire 
Xon opinion de cefte af&iie j lequel , aprez le 
commandement du Roy, ctiâ que {on opinion 
■eflcàt , que fi le Roy povoit tenir maifon 
ïmx champs , qpe«:e feroit fon grant onneur 
■de demourer, plus que de s'en retourner aiiify 
-vaincu. Et moy, qui eflme bieii lequator- 
«îeme îa affiliant, refpondy en paon ranc;, 
■que je tenoie l'opinion du Conte de lapiie. 
v£t difoie f ïT^wa r-aiibii,'qacl'pndiroit,que 
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Je Roy n*avo« encMe mis ne employé nul» 
<les deniers de fon trefor , mais avoit lèullet 
ment defpencé les deniers des Clercs de fei 
financés : & que le Roy devoit envoyer que-? 
rir ez païs de la Morée , & oultre mer , Cfae>« 
vaEcrs & genfd*afmes a puiffànce : & que 
quant on oirra dire , qu'il donnera largement 
de gaiges , il aura tanioofi recouvert gens 
de toutes pars , & par ce porra Je Roy dc- 
Jirrer tant de povfes prîTonnieFs ^ ijui oni; 
eflé prins au fervice de Dieu, &-du fien, 
que jamès n'en yftront, s'il s*ea va ainfy;. 
£t faichez que de mon opinion ne Aiz - je 
nûe reprit». Mais plufïeuis Se prindrent s 
plorer. Car il n'y avoit guçres ceJuy , qui 
n'eufl axdcun de Tes parens prifomû«rs «» 
prinfons des Sarrasàn^ Aprëz moy Mon^ 
feigneur Guillaume de Belmcmt .(33) diA »- 
que -mon opinion eAoit irez bonne, & qu'il 
ie acc<»doit a ce que |'avoie dit. 

Aprez ces choufes , & que cha&un «oft 
ïefpondu endroit • ïoy, le Roy- fiift tout 
troublé pour 1^ dwerfité-des opiniohs.de fo« 
ConfeU. Et pTint terme d'aultres huit jqius, 
'de dedarer ce qu'il en vouldi;oit -iaii-â. Mais 
bien devez favoir., que quaju jipus fu&iec 
ors de la prefence -du Roy , chafcun d« 
£ejgiïefirs me coiawieQça a al&iilir^ -& .JEtè 
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ififbîent par defpit & envie : « ha ! cenei 
» le Roy eft fou! , s'il ne vous croit , Sire 
» de lonville , par defliis tout le Confeil du 
» Royaume de France ». Et je me tais tout 
eoy. 

Tantouft les tables furent mifes pour aller 
mengier , le Roy qui tousjours avoit de couG- 
tume de me faire feoir a fa table , fi fes 
frères n*y eftoient : 8c auiTy que en men- 
geant il me difoit tousjours quelque cho\ife. 
Mais onques mot ne me difl , ne ne tourna fon 
•vifage vers moy. Alors me penfay qu'il efloic 
mal content de ihoy , pour ce que j'avoie 
dit qu'il n'avoit encore defpencé fes deniers , 
& qu'il en devoitdefpendre largement. Et ainfi 
qM'il'euft rendu grâces a Dieu aprez fon difner, 
^e m'eftoie retiré a une feneftre , qui eftoit 
prez du chevet du lit du Roy , & tenoie 
mes bras paflez parmy la grille de celle 
feneflre tout penfif. Et difoie en mon cou- 
iage , que ii le Roy s'en alloit cefte foiz 
tn France , que je m'en yroie vers le Prince 
d'Anwoche (23) qui eftoit de mon parenté; 
Et ainfy comme j'eftoie en telle penfée , le 
Roy le vînt appuyer fur mes efpaulles pat 
darriere', & me lenoit la tefte o fes deux 
^ains. Et je cuidoie que ce fuft Monfeigneur 
«Phelipfe de Nemours } ^ m'avoit {3itj:rQ^ 
d'ennux 
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, tfennuy celle joiirnée pour le confeil que 
i'avoie donné. Et je lui commençay a dîrc î 
« Leflez m'en paix , Meflîre FheBppes f en 
^ malle advemure ». Et je tourné le vifage ^ 
& le Roy iïi'y palTe la Inain par delTus. Et 
fantOuA je feu bien que c*efloit la main 
du Roy , a une efineraude qu'il avoit au 
doy. Et tantouft je me voulu remuer , comme 
celuy qui avoit mal parlé. Et le Roy me fift 
demourer tout coy , & me va dire : « Venes 
» ça , Sire de loilvîUe , comment avez vous 
» efté fi ardy de me , confeiller fiir tout le 
n confeil des grans parfonnaiges de France g 
» vous qui elles jeune omme , que je doy^ 
» demourer en celle terre » ? Et je luy ret- 
pondy , que fi je I'avoie bien confeillé , qu'il 
creuil a mon confeil : &ii mal le confeilloie,' 
qu'il n*y creuft mie* Et il me demanda s'il 
delnouroit, fi je vouldroie demourer avecques 
luy. Et je luy dis que oy certes , fUft a mes ' 
deipens , ou à aultnii dépens. Et lors ie Roy 
nie dift que bon gré me fàvoit de ce que 
je lui avoie confeillé ia demeure , mais que 
ne le deiïTe a nuUy. Dont toute celle fep^ 
maine je fu C joyeux .de ce qu'il m'avoit 
<fift, que nul mal ne me grevoit plus. Et 
me deffendois ardiement contre les aultres' 
Seigneurs qui m'en aflkiUoient. Et faiche» 
Tome IL 
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-qu'on appelle les païfans de celle terre pou* 
lains (24). Et fuil adverty Meffire Pierre 
d'Avallon , qui eftoit mon coufin , qu'on me 
appelloit poulain , pour ce que j'avoie con- 
feillé au Roy fa demeure avecques les pou- 
lains. Si me manda mon coufin , que je m'en 
deffendiffc contre ceillx qui m'y appelle- 
loient , & que - je leur deifle que j'amois 
mieulï eftre poulain que Chevalier recreu 
i( 25' ) Qonune ilz eftoient. 

La fepmaine paffee que fuîmes à l'aultrc 
Dimanche , nous retournaiines de,vers le Roy^ 
Et quant tous fiifmes prefens , il commença 
a foy feigner du feigne de la Croiz ; & diTok 
que c'eftoit l'enfeignement de fa mère , qui 
luy avoit dit , que quant il vouldroit dire 
quelque paroUe , qu'il le fift ainfy , & qu^ 
învocall le nom de Dieu & l'aide du Saint 
■Efperit. Et furent telles les parolles du Roy : 
•,« Seipieurs , je vous remercie , ceulx qui 
■ » m'avez, confeillé de m'en aller en France : 
» & pareillement foyz-je ceulx qui m'ont 
. » confeillé que je demouralTe 'en ce païs. 
. » Mais je me fuis depuis avifé , que quant j^ 
, » demourray , que mon Royaume n'en fera 
» ja plullouâ pour ce en periL Car Madame 
.» la Royne ma mère a allez gens pour 
:^. le (}çiïeQ(J{e> Et ay aoQy e%aid au diâ des 
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^ Chevaliers de ce païs , qui difenti que 4x 
» je m'envoie , que le Royaume de lerur- 
» làlem fera perdu : parce qu'il ne demou- 
» rera nuUy aprez moi. Pourtant ay-je re- 
» gardé que je fuis cy venu pour garder le 
I» Royaume de lerufalem , que j'ay conquis , 
» & non pas pour le laifler perdre. Ainfy, 
» Seigneurs , je vous dy , ^ a tous les aul- 
» très qui vouldront demeurer avecques mov» 
» que le diez ardiemem : & vous promets 
» que je vous donneray tant > que la coupp« 
» ne fera pas mienne , mais voftre. Ceub£ 
j» qui ne vouldront demourer, de par Dieu 
•» foit »).- Aprez ces parolles , plufieurs en y 
euû d'esbahiz, & commancerent a ploret 
a chauldes larmes. 

Aprez que le Roy eut declaîré à voulenté ,■ 
& que s'entencion eftoit de demourer la , il 
^n lailTa venir en France fes âreres. Mais je 
ïie fçay pas bien * lî ce fuft a leurs requeiles , 
ou par la voulenté du Roy : &: fuft au temps 
'd'environ la faint lehan Baptifle. Et taniouft ' 
9piez que Tes frères furent partiz d'avecques 
luy , pour leur en venir en France : ung pea 
aprez le Roy vouluft fçavoir comment fes 
gens , qui eftoient demeurez avecques luy , 
avoîent fait diligence de recouvrer gens 
jd'armes. £t le jour de la fefie de Monièi'^ 
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gneoi ùmt laques , dont farcie efté pèlerin 
pour les grans biens qu'il m'avoit faiz ; aprez 
que le Roy fe fuit retiré en fa chambre > là 
nefTetouyet appella de les principaux, 8e 
gens de confeil , c'eft afTavoir, MeOire Pierre 
Charobetlan (27) , qui fufi le plus loyal omme 
& le plus droidurÎCT que je veifle onquei 
en la maifon du Roy , Meflîre Geffroy de 
&r^ne8 le bon Chevalier l'MelTire Gilles le 
Siun le bon preudomtne , & les aultres gens 
de fon Confeil , avecques lefquelz elloit le 
bon preudomme , a qui le Roy avoit donné 
la Conneftablie de France aprez la mon de 
Meffire Imbert de Beljeu. Et leur demanda 
le Roy , quelz gens & quel nombre ilz avoient 
amaffé poiu: remettie r<»i armée fus , & 
comme courroulTé difoit : « Vous favez bien 
» qu'il yaungmois, où environ, que je vous 
» d&clairé que ma voulenté efloit de demou- 
» rer:&n*ayencoresouyaulcunes nouvelles^ 
» que vous ayez &ît armée de Chevaliers, ne 
» d'aultres gens ». Et ad ce luy refpondïft 
Mêlfire Pierre Chambellan pour tous les aul- 
tres : « Sire , fi nous n'avons encores de ce 
» riens fait , fi n'en povons nous mais. Cmt 
n (ans faulte chafcun fe fait fi chier , & reult 
» gaigner fi' grant pris de gaiges , que nous 
9. ne leur ouzecions promettre de donner ce 
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i» qii'ilz demandent ». £t le Koy voulufl fà- 
voir a qui ilz avotent parlé, & favoirquî 
«floiem ceulx la qui demandoiem ainfy ^ot 
pris de gaiges. Et tous rerpondirent, que ce 
«ûoie-je , & que je ne me vouloîe contenter de 
j»eu de choufe. Et ouy toutes ces choufes, moy 
efianc en la chambre du Roy. Et difoient 
au Roy les gens de fon Confeil deîTus nommei 
telles paroiles de moy , pour ce que luy 
aroie confeillé contre leur opinion qu'il de- 
mourafl , & que ainfy ne s'en devoir- il re-. 
tourner en France. 

Lors me fift appeller le Roy» & tantouft 
allé a luy , & me geâé a genoulz devant luy : 
.& il me lift lever & feoirs. Et quant je fu alSs 
(il me va dire : « Sennefchal , vous favea bien 
» que j*ay tousjours eu fiance en vous, & 
» vous ay tant aymé : 8c toutesvois mes gens 
.« m'ont rapporté » que vous elles fi dur qu'ik 
»> tie vous pevent contenter de-ce qu'ilz vous 
;» promedent de gaiges. Comment en va-il» î 
Et je luy refponds : « Sire , je ne fçay qu'ilr 
-1» -vous rapportent. Mais; quant eft de moy, 
» fi je demande bon falàire , je n*en puis mais. 
' » Car vom fevez bien que quant je fa prins 
» fur l'eauë, alors je perdy quanque j'avoie, 
» fkm qu'il me demouraft auJtre choufe que 
'>, le corps ; &. parce ne pourroie-^e entre-. 
D3 
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» tenir mes gens o peu de choufè ». Et lé 
Roy me demanda , combien je vouloie avoÈc 
' pour ma compaignie , jufques au temps de 
Pafques "qui venoient, qui eftoient les deux 
pars de "l'année. Et je luy demanday deux 
piille livres. « Or me dides , fill le Roy 4 
» avez vous- quis nulz Chevaliers avecques 
j> voi^s »? Et je luy dis : « Sire , j'ay fait 
» demeurer fiteffire Pierre du Pontmolain ^ 
» luy tiers a bannière , qui me couftent qua- . 
» tre ceni livres ». Et alors compta le Roy 
par fes doyz , & me djft : « Sont , fifl-U 
» douze cens livres (28), que vous côuf- 
:» teront voz Chevaliers 6c gens d'armes».' 
Et je luy' dis : » Or regardez donques , Sire , 
>> s'il- ne me feuldra pas bien huit cens livres 
» pour me monter de arnois & chevaulx, 
» & pour donner a mengier a mes Chevaliers 
» jufques au temps de PaTques » ? Lors le 
Roy dift a fes gens , qu'il ne veoit point en 
pioy d'ouhraige ; & tne va dire qu'il me rete-^ 
noit a luy, " 

Tantouft . aprez ne t'arda gueres , que 
l'Emperçur Ferry d'Almaigne envoia en Am- 
ba^ade devers le Roy , Se hxy envoya lettre» 
, dç créance , & coipment il efcripvoit au 
■ Souldan dç Babiloyne qui eftoit mon , m^a 
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qu'il envoyait devers luy ^ & comment cjull 
fiiil , qu'il deliviafl le Roy 8c tous fes gens. 
Et moult bien me fouvient, que plufieurj 
;difdrent , que pas n'euflent voulu , que l'Am- 
baxade d'iceluy Empereur Ferry les euil en- 
-cores trouvez prîfonniers. Car. ilz fe doub- 
■toient, quecefaifoic'l'Empereur, pour nous 
faire plus eflroitement tenir , & pour plus nous 
encombrer. Et quant ilz nous eurent trou- 
vez délivrez , ilz s'en retournèrent devers 
leur. Empereur. 

Pareillement aprez celle Ambaxade, vint au 
Koy l'Ambaxade du Souldan de Damas ( 2p ^ 
jufques en Acre. Et fe plaingnoit au Roy 
le Souldan par fes lettres des Admirauhc 
d'Egipte qui avoit tué leur Souldan de Ba- 
biloyne qui efloit fon coufin. Et luy promet-^ 
toit que s'il le voulait fecourîr contr'eulx,; 
qu'il luy délivrerait le Royaume de lerufa- 
, lem qu'ilz tenoîent. Le Roy refpondift aux 
gens du Souldan » qu'ilz fe retiraffent en leur 
logeis , & que de brief leur manderoit ref- 
ponce a ce que le Souldan de Damas luy 
jnandoit. Et ainfy -s'en allèrent logier. Et 
tantouft aprez qu^iIz furent logiez , le Roy 
trouva, en Ibn Confeil, qu'il envoieroit la 
jefponce au Souldan de Damas par fes mef- 
J&gisrs , ^ y çnvpieroit avecques eulx ung 
, D 4 
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Religieux , qui avoit nom Frefe Yves le 
Breton , qui eftait de l'Ordre des Frères 
Frefchçurs. Et tantouA luy fujï Êitt venir 
Frères Yves, Jlt l'envoia le Roy devçrs les 
Ambalfadeurs du Souldan de- Pâmas, leur 
ijire que le Roy vouloit qu'il s'en allaft aveo* 
ques eulx devers le Souldan de Damas , luy 
rendre refponce que Jp Roy luy envoyoît pw 
luy , pour ce qu'il entendoit Sarrazinois. Ët- 
ainfy le fift Iç dit Frère Yves,. Mais bien vou^ 
veulx icy racompter une choûfe , que ouy 
dire au dit Frère Yves; qui eft, que s'en 
^laitt de la niaifon du Roy au logeis des 
AmbafTadeur^ du Souldain faire le piellàge 
du Roy , il trouva paraiy la rue "une femme 
fort ancienne, laquelle pCKTtoit.en fa main 
fleflre une efcuelle plaûie de feu , & en la 
jiiaiq fçnçflre une fîoUe plaine d'eaue. Eç 
Frerç Yve? luy demanda : « F«iune, que 
» .veulît tu feire dç ce feu ^ & de celle eaue 
V quQ tu portes » f Et elle luy refpondîA , 
que du feu elle vouloit brufler Paradis , & 
de l'eauë elle en vouloit eftaindrè Enfer ; 
pffin qu^ jamès ne fiift plus de Parais, ne 
d'Enfer. Et le Religieiqç luy demanda pouT-r 
gpoy elle difpit telles |iarqlies, |)t çlle luy 
ïefpondifl i « Pour ce , fifl elle , que je n^ 
» veul« WJ-e ^ç flullj' (açç jamèi biçn eq ç« 
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i» monde pour en avoir Paradis en'guerdona ' 
» n'auOy que nul fe garde de pecbier pour . 
» la crainte du feu d'Enfer. Mais bien le doit- 
» on fairç pour l'entière & par&ite amour , 
» que nous devons avoir a nouflre Createor 
» Dieu , qui«fl le bien fouverain * & qui tant 
» nous B aymez » qu'il s'efl foubmis a mon 
■» pournouâre rédemption^ &qu'icellcmort . 
"» a fouffert pour le pechié de nouflre pre-- 
■-» mier père Adam , &-pour nous faulvçr », 
Tandis comme le Roy leiournoit en Acre « 
vindrent dev.ers luy ]es melfagiers du Princo 
. des Bedùins , qui le appelloit le Viel de la -' 
Montaigne. Et quait le Roy eufl ouye ùl 
meffe au matin * il vouluâ ouir ce qu» lei 
m^^gieri du Prince des Beduins luy vou- 
loient dire, Et eulx \ejmz devant le Roy , 
il les filt affeoir pour dire leur mefTage. St 
commença ung Admirai , qui la eûoit , de 
demander au Roy , s'il edngnoiflbit point 
Meffire leur Prince de laMontMgne. Et le Roy 
luy.refpondift que non 5 car il ne l'avoit jamè» 
veuj mais lâon avait ouy parler dç luy. Et 
l'Admirai dift au Roy i « Sire , puifque vous 
» avez ouy parler de Monfeigneur , je m'et 
-j) mçtveille moult , que vous ne luy avez 
^ envoyé tant du voflre, que vous eufliez 
« fiftt dç luy yqftrç vny , ainfy que font Tfaûi : 
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» pereur d'Almaigne , le Roy de Hongrie } 
J> le Souldan de Babiloyne, & plulieurs 
» aultres Roys & Princes tous lés ans , parce 
» qu'ilz congnoillém 'bien * que fans luy ilz 
» ne pourroienc durer ne vivre , Tvion tant 
M qu'il plairoit a Monfeigneur. Et pour ce nous 
.» envoie-il par devers vous , pour vous dire 
.» & advenir que le vueillez ànfy faire ,^ on 
» pour le moins que k lacez tenir quiâe du 
» trehu qu'il doit par chafcun an au graiit 
» Maiftre du Temple , & a l'Ofpital , & en 
.» ce faifant il fe tiendra a paie a vous. Bien 
'-ft dit Monfeigneur, que s'il faifoit tuer le 
» Maiftie du Temple ou de l'Qfpital» que 
» tantouft il y çn auroit ung aultre auffy 
» bon. Et par ce ne vcult-il mye mettre fes 
» gens en péril, en lieu ou il. ne fçauroit 
■ » riens gaigner ». Le Roy leur rçfpondift, 
qu'il fe .confeilleroit , & qu'ilz revienfiflent 
fur le foir devers luy, & qu'il leur en reiv- 
droit refponce. 

Quant vint au vefpre , qu'ila furent revenuz 
devant le Roy , ilz trouvèrent avec le Roy , 
le Maiftre du Temple d'une part', & le 
Maiftre de l'O^ital d'aultre part. Larfque les 
meflâgiers fiuent entrez devers le Roy, il leur 
diftque de rechief ilz luy deiflcm leur cas;^ 
, & la demande qu'Uz luy ^voient faite au 
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inatin. Et ilz luy refpondirent qu*il2 n'efiolent 
pas confeillez de le dire encores une foiz , 
■ fors devant ceulx qui efloient prefens m 
matin. Et adonc les MaiRres du Temple & 
de l'Ofpitalleur commandèrent , qii'ilz le deif 
fent encores une foiz. Et ainfy le fift l'Admirai, 
qui Tavoit dit au matin devant le Roy , tout 
ainfy qu'eft'cy deffus contenu. Aprez laquelle 
choufe , les Maiftres leur difdrent en Sarrari-^ 
nois, qu*ilz vrenfiflent au matin parler a eulx * 
& qu'ilz leur diroicnt la refponce du Roy. Et 
au matin , quant îlz furent devant les Maif 
très de l'Ofpital 8c du Temple , iceulx Maiflrcs 
leur difdent : que moult follement & trop ar- 
diement , leur Sire avoit mandé au Roy de 
France telles choufes & tant dures paroUes i 
& que fi n'eftoit pour Ponneur du Roy , 
& pour ce qu*Uz efloient venuz devers luy 
comme meflagiers , que ilz les feroienl tous 
noier & geder dedans l'orde mer d'Acre , 
en defpit de leur Seigneur. « Et vous corn- 
» mandons , firent les deux Maiftres , que 
» vous vous en retournez devers voflre Sei-^ 
» gneur , & que dedans quinze jours vous 
» apportez au Roy lettres de voftre Prince ,; 
» par lefquelles le Roy foit content de Iny^ 
1) & de vous ». Au dedans de laquelle quin- 

■ ïaiae les meflagiers d'iceluy Prince de h 
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Montaigne terindrent devers le Roy & \uy 
difdrent : « Siie , nous fommes revennz a 
» voiu de par nouAre Sire , & vous mande, 
» que tout ainfy que la chemife eA FabiUe- 
» ment le plus prez du corps de la per- 
» Tonne : aufly vous envoie-il fà chemife , 
» que veçz-cy , dont il vous fait piefent, en 
V fignïBance que vous efles celay Koy » le- 
» quel il ayme plus avoir en amour , & a 
» entretenir. £t pour plus grande alTeu- 
» rance de ce , veez-cy fon annel qu'il vous 
» envoie, qui eft de (in or pur & auquel 
» fon nom eft efcript. £t dHceluy annel vous 
w efpoufe nouAre Sire, St entend que defor- 
» mes foiœ tout aung comme les doyz de la. 
j» main ». Et entre aultres choufes envola 
au Roy un elephan de criftal , & des figures 
de ommes de diverfes façons de criftal; le 
tout fait a belles fleurettes d'ambre , liées fur 
le criftal a belles vignettes de fin or. £t 
,,&chez , que fi touft que les meflagiers eurent 
.ouvert l'eftut ou efloient celles choufes, 
toute la chambre fuA incontinant enbalmée 
de la grant & fouefve oudeur que femoieiit 
icelles choufes. 

I-e Roy, qui vouloir guerdonner le prefent 
que luy avoit fait & envoie le Vie! Prince de 
h Montaigne (30) j ,luy envoia par fes mef-i 
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' fitj^ers> & par Frère Yves le Breton qui 
emendoit Sarrazinois , grant quantité de vefle* 
mens d'efcarleâe , couppes d'or , &: aultres 
vailïèaux d'argent. Et quant Frère Yves fuft 
devers le Prince des Beduins , il parla avecr ■ 
qiies luy. Se Fenquift de fa loy. Mais aînfî 
qu'il rapporta au Roy , il trouva qu'il ne| 
croioit pas en Mahommet t & qu'il croioic 
en la loy de Hely f qu'il difoir eftre oncle 
de Mahommet. Et difoit que celuy Hely mil! 
. Mahommet en l'onneur , ou il fiiil en ce 
inonde : & que quant Mahommet euft bien 
conquis la feigneurie & preheminence du 
peuple , il fe defpita & s*eflongna d'avecques 
Hely Ton oncle. Et quant Hely viil la felonnie 
de Mahommet , Bc qu^tt le cotnmença fort s 
fupediter , il tira a foy du pe^pIe ce qu'il 
en peult avoir, & le mena abiter a part ez 
defer» des Montaignes d'Egypte , & la leur 
commença a faire & bailler une aultre loy 
que celle de Mahommet n'eftoit. Et ceubj 
la, qui de prefent tiennent la loy de Hely* 
dient entr'eulx que ceulx qui tiennent la loy 
de Mahommet font mefcreans. Et femblable- 
ment au contraire difent ceulx de Mahommet^ 
que les Beduins qui tiennent la loy de Hely ^ 
font mefcreans. Et chafcun d'eulx dit vray. 
Gv tous font mefcieai^ d'une pan & d'aukrcw 
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L*ung des points & commandemens de 1^ 
îoy de Hely fi eft tel : (pie (paani aulcun 
omme fe fait tuer , pour faire &: accomplit 
le commandenaent de fon Seigneur , l'ame 
de luy , qui ainfy eft mon , va en ung aultre 
corps (31) plus aife., plus bel & plus fort 
qu'il n'eftoit. Et pour ce ne tiennent compte 
les Beduins de la Montaigne de leur faire 
tuer pour le vouloir de leur Seigneur faire : 
croîans que leur ame retourne en aultre 
corps , ' la ou elle eft plus a fon aife que 
devant. L'aultre commandement fi eft de 
leur Ioy , que nul omme ne peut mourir » 
que jufques au jour qui luy eft détermine. 
£t ainfy le croient les Beduins. Car ilz ne 
fe veuUent armer quant ilz vont en guerre, 
&, s'ilz le faifoient , ilz" cuideroierit faire 
contre le commandement de leur Ioy cy def- 
fus. Et quant ilz maudifent leurs enfans, 
ilz leur difent : « Mauldit foies tu comme 
» l'enfant qui s'arme de paeurs de la mOTt». 
Xaquelle choufe ilz tiennent a grant ontej 
qui eft une grant erreur. Car il fembleroit 
que Dieu n'auroit povoir de nous allongée 
ou abréger la vie j Se qu'il ne feroit pas tout 
puiflant : ce qu'efl faux. Car en luy eft tpute 
puifTance. 

£t làichez ; que quant Freie Yy«s le fire-^ 
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4on fiift devers le Viel de la Montaigne ^ 
la ou le Roy l'avoit envoyé , il trouva a« 
chevet du lit d'iceluy Prince ung livret (32)1 
auquel y avoit en efcript plufieurs belles 
paioUes t que noftre Seigneur aultresfoiz 
avoit diâes a Monfeigneur làint Pierre, luy 
eftant fur terre , avant fa paflîon. Et quanf ' 
Frère Yves les eufl leues , il' luy difl : « ha ! a j 
» Sire , moult feriez bien fi vous lifiez fouvant 
» ce petit livre. Car il y a de trez bonnes et- 
» cripnures ». Et le Viel de la Montaigne luy 
dill, que fî faifoît il , & qu'il avoit moult 
grant fiancé en Monfeigneur làinc Pierre. 
£t difoit., ^e au commencement du monde, 
l'ame d'Abel, quant fon frère Cayn l'eufi 
tué , entra depuis au corps de Noé : 6c que 
l'ame de Noé , aprez qu'il fuft mon, revint 
au corps d'Abraham : & depuis J'ame d'A- 
braham efl venue au corps de Monfeigneur 
feint Pierre, qui encores y ^ en 'terre. 
Quant Frère Yves le ouyft ainfy parler, 
il luy remonftra que & créance ne valoît 
riens , & luy enfeigna plufieurs beaux 
-ditz , & des commandemens de Dieu. Mais 
onques n'y vouluft croire. Et i^oit Frerc 
.Yves , ainfy que je luy ouy compter au 
.Roy, que quant celuy Prince des Beduins 
icheyauchoit aux diamps ^ il avoit ung onune 
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devant luy qai {lonoit Ta achë d*annes I 
JaquÈllâ avoit le manche couven d'argents 
& y avoit au manche toiit plain de coteaux 
tranchans. £t crioit a aulte voit celuy qui 
portoit celle ache en fon langaige : « Tournez 
» vous arrière , fuies voua de devant celuy 
» qui porte la mort des Roys entre fea 
» mains ». 

le vou$ avoie laîtfé a dire la relponce que 
le Roy manda au Souldan de Damas , qui 
fiift telle* C*eft allàvoir, que le Roy en- 
voyeroit (avoir aux Admîraulx d'Egypte, 
iMlz luy relieveroient & rendroient la trêve 
qu'ilz luy avoient proniife : laquelle ilz luy 
ayoient ja rompue, comme eft devant dît. 
£t que s'ilz en faifoient refiîiz , que trez vou- 
lentiers le Roy luy aideroit a venger lamon 
de Ibn coufînle Souldan de fiabiloyne , qu'ilz 
avoient tué. 

Aprez ces chonfes , le Roy durant qu'il 
eftoit en Acre envoya Meflire lehan de Val- 
lance en Egypte devers les Admiraulx , leur 
requérir que lesoultr^ges & violances, qu'ilz 
avoient faites au Roy, qu'ilz les luy fatis- 
feiflent, unt qu'il fiift content d'eulx. Ce 
que les Admiraulx luy promifdrent de faire , 
mais que le Roy fe voulfift allier d'eulx , 
€c leur aider a l'encontre du Sot^dan de 
Damas 
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3}amas devant nommé. Et pour am*lfir le 
cueur du Roy, apréz les grans remonflrances * 
que Meflue lehan de Vallance le bon preu*. 
domme leur liftj en les blarmant & vitupé- 
rant des grans grieft & tons qu*iîz tenoient, 
& commant en venant contre leur loy ilz 
iuy'avoient rompu les trêves & convenances 
qu'ik luy avoient faiâes : ilz envoyèrent 
au Roy , & délivrèrent de leurs prinfons tous 
les Chevaliers qu'ilz detenoiem prifonniers. 
Et aufly luy envoyèrent les os du Conte 
Gaultier de Brienne (33) , qui mort elloit, 
affin qu'ilz AiCent enTepulturez en terre. 
ftinte. Et en amena Meffire lehan de Vallance 
deui cens Chevaliera, uns aultte grant quan. 
tité de menu peuple, qui eHoient ez prin- 
fons des Sarrazins. Et quani; il flifl veiiu eii 
'Acre , Madame de Seâe { jij) , q„i ^joit 
coufme germaine du dit Meffire Gaultier dé 
Brienne , print les os dudit feu , St les fift 
enfepnlturet en l'EgUfe de POfpital d'Acre 
bien & onnourablement : & y gil faire grant 
fervice a merveilles, en telle manière que 
çhafcun Chevalier of&ift ung cierge & ung de' 
nier d'argent. Et le Roy offtifl un cierge avec- 
ques ung bezant des deniers de Madame de 
Sefle (3j) ; dont chafcun s'efinerveilla. Car 
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lamJrs on ne luy avoit vea ofirir nulz demeis ^ 
que de {à nwnnote. Mus le. Roy le fifl par £i 
Cûin-toifie. 

. £ntTe les Chevaliers que MeÛîre lehan 
de Vallance remena d'Egypte , j'en cwigneu 
bien quarante de la Cour de Champaigne, 
qui eiloient tout deferpillez &: mal atoar- 
nea (36). LefqueJz tous quarante je feis 
abillei & veftir a mes deniers, de cotes Se 
fiircota de vert ; 8t les menay tous devant le 
Roy t luy prier qu'il les voulfîft tous retenu 
en fon fervice. Ex quant le Roy éuft ouye la 
requelïe , il ne me difl mot quelconque. 
£t fuit ung des gens de Son Confeîl , qui la 
eftoit f qui me reprînt : en difant , que je 
faifoie irez mal , quant je apportoie au Roy 
telles nouvelles , & qae en fon Eftift (37) y 
avoit excez de plus de lèpt mil livres. Et 
je luy refpondy , que la malle adventure l'en 
laifoit parler : & que entre nou$ de Cham- 
pagne avion tùen perdu au fervice du Roy 
trente-cinq Chevaliers toiis portans bannières 
jde la Court de Champaigne. Et dis aulte- 
jnem j que le Roy. ne faifort pas bien , s*ît 
ne, les retenoil , veu le befoing qu'if avoit 
de Chevaliers. Et ce difant commençay a 
pleurer. Lors le Roy me appaifa , & me 
oâroya ce que luy avoie demMidé : & retipc 
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JkOos ces Chevaliers & les me mîft en ma ba- 
taille. 

Quant le Roy euft oliy parler les meffa- 
giers des Admiraulx d'Egypte , qui eftoienj 
venuz avecque« Melfîre lehan de Vallance^ 
& qu'ilz s'en voulurent retourner : le Roy 
leur dill qu'il ne feroit nulle trêve a eulx , 
premier qu'ilz luy euffent rendu toutes les 
teftes des Chreftiens morts , qui pendoienc 
fur les murs du Quafferc (38) , dez le temps 
que les Contes de Bar &: de Montfort furent 
prins : & qu'ilz luy envOyaflent auffi tous les 
enfans , qui avoient efté prins petiz , qu'ilz 
avoient faiz regn'oier , & croire a leur loy : 
& oultre , qu'ilz le tienfiflent quide des deux 
cens mil livres » qu'il leur devoit encores. 
Et avecques eubt renvoya le Roy ledit Meffire 
lehan de Vallance , pour \a grant fagèfle & 
vaillance ,qui eftoit en luy , pour adnoncer 
de par le Roy le meiTage aux Admiraulx. 

Durant ces choufçs le Roy fe partift d'Acre , 
& j'en alla a Cefarê avecques tout ce qu'il, 
avoît de gens : & reffift faire les murs & 
cloaJfons de Cefare, que les Sarrazins avoient 
Tompuë & abatu'é. Et efloit à b^en douze 
lieues d'Acre , tirant devers lerulalem. Et 
vous-dy, que' je ne fçay pas bien commant> 
mais que par U vôulenté de Dieu il peut 
E 2 
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faire ce qii^l fifl. Ne onques durant l'année 
& le temps que le Roy fufl a Cefare pour 
la reffaire , n'y euft onques nul qui nous fifi 
aulcun mal , ne aufli en Acre , la ou nous 
n'eftions gueres de gens. 

Par devers le Roy eftoient venuz , comme 
î'ay devant dît, les meflàgiers du grantRoy 
de Tartarie (5$>), durant que nous eflions en 
Chippre. Et difoient au Roy, qu'ilz efloient 
venuz pour luy aider a conquérir le Royaume 
de lerufalem fiu: les Sarrazins. Le Roy les 
renvoya , &: avecques eulx deux notables 
frères Prefcheurs (40) , qui tous deux ef- 
toient Prebftres. Et hiy envoya une Chap- 
pelle d'efcarlate, en laquelle il fifl tirer à 
J'efguille toute nouftre créance , l'Annoncia- 
cion de l'Ange Gabriel, la Nativité, le Bap^ 
tefme, & comment Dieu fufl baptizé : la 
Paflîon , l'Afcenfion , & l'Advenement du, 
S. Efperit. Et luy envoya calices, livres , or- 
nêmens , 8c tout ce qui faifoit befbing a 
chanter la Meflè. Et ainfy que j'ay depuis 
ouy racompter au Roy par les meflàgiers 
qa*il y avoit envoyez, les meflàgiers mome- 
lent fur . mer , & allèrent arriver au port 
d'Antioche. Et difoient, que du port d'An- 
tioche jufques au lieu ou eftoit le grant Roy 
de Tartarie , ilz niifdrent bien ung an i & 
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fiiToient dix lieues par jour. £t trouvèrent 
tome la terre qu'ilz chevauchoient, fubgeâe 
aux Tartarins. ' Et en pallànt par le pats » 
trouvèrent en plufieurs lieux en villes & ci- 
tez , grans monfTeaux d'ouiTemens de gens 
morts. Les melTagiers du Roy s'eiïquifdrentj 
comment ilz eftoient venuz en (î grant auc- 
iorité , & comment ilz avoiem peu fubjuguer 
tant de. païs , & deflruît & confondu tant 
de gens dont ilz veoient les ouflemens. Et 
Jes Tartarins leur difdrent la manière, & 
premièrement de leur nailTance. Et difoient 
qu'ilz eftoient venuz, nez, & concreez d*une 
grant berrie (4.1) de Sablon , la ou il ne croit* 
Ibîc nui bien. Et commançoit celle berrie 
fie ikhle a une roche , qui elloit B grande y 
& merveiUeufement aute , que nul omine 
vivant ne la povoit jamais pafler; Se venoit 
de devers Orient. 

Et leur difdrent les Tartarins , que entre 
celle roche & aultres roches , qui efloit vers 
Ja fin du monde y efloient enclos les peu- 
ples de Got & Magot (4^)1 qui dévoient 
.venir en la fin du monde avecques l'Ante- 
crifl ) quant il viendra pour tout deflruire. 
Zt de celle berrie venoit le peuple des Tar- 
tarins , qui eftoient fubgetz a Prpbftre-Iehan 
(43) d'une part, &. a l'Empereur de Perfe 
E3 
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d'aultre part ; lequel Empereur de Perfe lel 
joignoit d'un coufté de fa terre. Et elloîent 
entre plulieurs aultres ipefcreans i aufquelz 
pour les fouflirir ilz rendoient grans trehuz 
& deniers chafcuns ans; & aufly pour le pat 
turage de leurs beftes , dont ilz vivoient feu- 
lemeni. Et dîfoient les Tartarins , que celuy 
Prebftre-Iehan , l'Enipereur de Perfe, & les 
pultres Roys , a qui ilz dévoient lefditz uehuz, 
les avoient en fi grant erreur, & defpit, que 
quant ilz leur pourtoîent leurs, rentes & de- 
niers , ilz ne les vouloient recepvoir devant 
eul^ , mais leur tournoient le dos< Dont ad<- 
vint que une foiz entre les aultres , iing faige 
onime d'entre çulx chercha toutes les ber- 
ries y Si alla parler ça & la aux ommes des 
lieux, & leur remonftra le grant fervage en 
quoy ilz eftoient , & a divers Seigneurs : en 
Jes priant , qu'ilz voulClTent trouver façon & 
inaniere , par quelque confeil , qu'ilz peuflent 
fortir du mefchief en quoy ilz efioient. Et de 
fait , fift tant celuy faige omme , qu'il aflem- 
bla a certain jour au chief dç celle berriç dé 
fable , a l'endroit de la terre de Prebftre-» 
-lehan, Et aprez plufieurs remonUrances ', 
que iceluy faige omine leur euft faiôes, ils; 
fe accordèrent a fairç quant qu'il vouldroit^ 

Et luy rçf<ïuiidjçnt, ^^'U fçifl & dçviftft C6 
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que bon luy fembloit pour parvenii aux fins 
de ce qu'il leur difoit. 

Et il leur dift, qu'ilz ne povoient rien» 
foire s'ilz n'avoient uhg Roy , qui fufl maif- 
tre & Seigneur fur eulx, lequel ilz obeïlTent 
& creulTenc a faire ce qu'il leur comman- 
deroît. £c la manière de faire leur Roy full 
telle: Que de cinquante deux generacions 
qu'ilz eAoient de Tartarins, iliîfi que chaf-^ 
cune d'icelles generacions luy apponeroît 
une fajette (44,) , qui feroit fîgnée du feîng 
& nom de fa generacion. Et fufl accordé par 
K>ut le peuple que ainfy fe feroit; & ainfy 
fuft fait. Fuis les cinquante deux fajettes fu- 
ient mifes devant ung enfant de cinq ans; 
&: de la generacion, de laquelle lèroit Ja fa- 
|ette que l'enfant leveroît, feroit fait leur 
Roy. Quant l'enfant euft levé l'une des cin- 
quante deux fajettes, celuy faige omme fift 
tirer & mettre arrière toutes les aultres ge- . 
neracions. Et puis aprez fift élire de celle 
Ijeneracion, dont eftçit la fajette que l'en- 
lant avoir levée , cinquante deux ommes des 
plus favani & vaillans ^ qui fuf&nt en toute 
celle generacion. Et quant ilz furent ainfy 
efleuz, celuy meftne faige omme en eftoit 
l'ung des cinquante deux ommes , qui tous 
eurent chafcun là fajette a part , fignée de 
E4 
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ion nom. £t en fixent lever une a iceluy petic 
enfant de cinq ans : & celuy, a qui feroit la 
lâjette que l'enfant leverok, feroit leur Roy 
& Gouvernçur. Et par fort arriva , que l'ep- 
fant leva la fajette d'iceluy faige omme qui 
ainfy les avoit enfeignez. Dont tout le peuple 
fufl moult joieulx , & en roenoient trez-grant 
joie. £t lors il les M taire & leur -dift : 
« Seigneurs , fi vous voulez que je foie voftre 
p Seigneur , vous jurerez par celuy qui a 
» fait le ciel & la terre, que vous tiendrez 
» & obferverez mes commaiidepiens t>. Et 
^nfy le jurèrent, 

Aprez ces choufes, il leur donna & efla- 
blit dçs enfeignemens, qui furent moult bons, 
pOUF conferveF le peuple en paix les ungs 
^vecques les aultres. L'ung des eftabUfleinenï 
qu'il leur donna fufl tel i que nul ne pran- 
dfoit le bien d'aultruy oultre fon gré , ne a 
fon deceu. L'aultrç fuft tel : Que l'ung ne 
frapperoit l'qultre, s'il ne vouloit perdre le 
poing, I^'aultre fuft te! : Que nully n'auroic 
compaignie de la fenune ne de la fiUe d^aul* 
îruy , s'il ne voulait perdre la vie. Et pluf 
fiçujs ïultrçs beaux enfeignemens & cornet 
ntatideniens leur dQniia, pour ^vQÎr paix & 
amoqr çntr'euh. 
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donnez , il leur va remonftrer, comment le 
plusanxien ennemy , qu'ilz euflent, que c'eC- 
toit le Frebftte - lehan , & comment il les 
avoit en grant ayne & defpît de long-temps. 
:« Et pource , fill-il , je vous commande a 
» tous, que demain foiez pretz & appareillez 
» pour luy courir fus. Et s'il advient qu'ilz 
» nous defconfiffent , dont Dieu nous gard, 
» chaTcun face du mieulx qu'il pourra. Aufly 
» a nous les delcontiflbns , je vous commande 
» que la choufe dure jufques à la fin, &fuft 
n jufques a trois jours & trois nuiz, fans que 
)) nully ne foit fi ardy de mettre la main a 
» nul gaing , mais que a gens occire & metO'C 
» a mort. Car aprez que nous aurons bien eu 
» viâoiro de nos ennemis , je vous depar- 
» lîray le gaing fi bien & loiaument', que 
» chafcun s'en tiendra a paie & content ». 
Et tous fe accorder«nt 9. ce faire trez-vou- 
lentiers. 

Le landemain venu , ainfy qu'ilz avolent 
délibéré de faire, ainfy le firent. Et de fait 
coururent eftroitement fur leurs ennemis. Et 
ainfy que Dieu , qm eft tout puîflani , vou- 
luft , ilî defconfirent leurs ennemis , & tout 
quant qu'ilz en trouvèrent en armes defien- 
fables , ilz les tuèrent tous. Mais ceulx qu'ilz 
VQUveiem pçrtans abii de Religion , & les 
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FrebHres, ilz ne les tunent pas, £t toôt 
Faultre peuple de la terre de Prebftre-Iefian, 
qui n'efloit en bataille , fe retidirem a eubc , 
& fe mifdrent en leur fubjeâion. 

Une meryeilleufe choufe (45") arriva aprez 
celle conqueAe. Car l'ung des grans Maiûres 
de l'une des generacions devant nonosnées 
fuft bien perdu Se abfent du peuple des Tar- 
tarins par trois jours, fans qu'on en peuli 
avoir ne ouyr aulcunes nouvelles. £t quant 
il fiifl revenu au bout des trois jours , il rap^- 
porta au peuple, qu'il ne cuidoit avoir de- 
meuré que ung foir, & qu'il n'ayoit enduié 
ne fain ne ibiC Et racompta qu'il avoit 
wtonté fur ung tertre , qui eftoit aolt a mer*- 
veilles. Et que fur icelny tertre il avoit 
trouvé une granr quantité des plus belles 
gens qu'il eufl jamcs veuz , & les mieulx 
veftuz & aournez. Et au milieu d'iceluy tertre 
y avoit ung Roy affis, qui eftoit le plus bel 
z. regarder de tous les aultrcs , & le mieulx 
paré : &: efloii en ung trofne reluifant a 
merveilles , qui eftoit tout d'or. A fa deftre 
avoit fix Roys tous couronnez & bien parez 
a pierres precteufes. A fa feneftre autant y 
en avoit. Prei de luy a la deflrè main y avoit 
une Royne agenoullée, qui luy difoit & 
pioit, qu'il peiifaft de fon peuple. A la maïa 
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feneAre y avoit agenouUé ung moult beiai 
jouvenceau , qui avoit deux aelles aully ref- 
plendiffans comme le fouleil. Et emour celuy 
Roy y avoit moult grant foefon de belles gens 
aellez. 

Celuy Roy appella celuy faige omme , & 
luy dift : « Tu es venu de l'oft des Tarta- 
?> rins». « Sire, fift-it, ce fuis mon ». «Tu 
» t'en tourneras, & diras au Roy de Tarta- 
}> rie , que tu m'as veu , qui fuis Seigneur du 
» ciel & de la terre. Et que je luy mande^ 
» qu'il me rende grâce & louengea de la 
» viâoire que je luy ay donnée fur Prebftre- 
» Xehan, & fur fa gent. Et luy diras de pat 
» moy, que je luy donne puiflance de mettre 
» en (à fubjedion toute la terre ». « Sire» 
» fift celuy grant Maîftre des Tartarins, con». 
» mant m'en croira le Roy de Tartarie » î 
« Tu luy diras qu'il te croie a telles cnfeî- 
» gnes , que tu te iras combattre a l'Empe- 
» reur de Perfe avec trois cens ommes de 
» tes gens : & que de par moy tu vaincra» 
» l*Empereur de Perfe , qui fe combattra a 
» toy a tout trois cens mil Chevaliers , & 
» ommes d'armes , Se plus. Et avant que ta 
» voifes combattre l'Empereur de Perfe, m 
» requerras au Roy de Tanaric, qu'il te 
» doone tous les Pwbûres, geus de Religion^ 
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» & aûltre menu peuple» qui ell demouré de 
» ceulx-la qu^il a prîns en la bataille du 
v Prebflie-Iehan; 8c ce qu^lz le diront & 
» te&noignerom , tu le croiras. Car ilz font 
» de mes gens & ferviteurs ». « Sire, fift 
» celuy omme, je ne m'en rçauroie aller, 
» ii tu ne me fais conduire ». Et adonc le 
Roy fe tourna Se appeUa ung de Tes belles 
gens , & luy difl : «Viens ça, George, va- 
» t'en conduire cet omme jufques a Ton er- 
» bergement & le rens a fauveté ». Et tan- 
toufl fuft tranfpourié celm faige cwnme des 
Tartarins. 

Quant il fuit rendu , tout le peuple Se les 
gens de l*oll des Tanarins le virent ; ilz firent 
grant chiere a merveilles. Et tantoufl il de- 
manda au Roy de Tartarie, qu'il lui don- 
naft les Prebflres , &: gens de Religion , comme 
luy avoit enfeigné le Roy qu'il trouva au ault 
du tertre. Ce qui luy fufl oâroyé. Et debon- 
nairenient receufl celuy Prince des Tartarins 
& tous fes gens l'enfeignement de ceulx 
qu'on lay avoit donnez ; & tous le firent bap- 
tizer. Et quant tous ftirent baptizez, il print 
feullement trois cens de fes ommes d'armes, 
& les fifl confe0er & appareiller. Et de k 
s'en alla aflTailllr l'Empereur de Perfe, & k 
convainquit 6t cbailà ors de Ton Empire St. 
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tie fa terre. Et s'en alla fiiyant jufijues au 
Royaume de lenifalem. Et fuft celuy, qiù 
depnis defconfift noz gens , & prînt le Conte 
Gaultier de Brienne , ainfy comme vous orrez 
cy-aprez. Le peuple de ce Prince Chreflîen 
fe multiplia tellement, &; fu& en fî grant 
nombre, ainfy que depuis je ouy dire aux 
melTagiers que le Roy avoït envoyez en 
Tartarie , qu'ilz avoient compté en fon oft 
huit cens Chapelles fur chars. 

Or revenons a nouflre naatete, & difons 
^nfy : Que tandis que le Roy fefoit fermer 
Cefaire , dont j'ay devant parlé, il arriva au 
Roy ung Chevalier, qui fe nemmoit Melîire 
Elenars de Seningaan (^*5) , qui difoit qu*il 
eltoit parti du Royaume de Norone (4.7) » 
& h monta fur mer , & vint pa0ànt & en- 
vironnant toute Efpaigne , & pallà par les 
deftroitz de Maroc ; Se que a moult gczns 
perilz & dangiers il avoit pafle & foufièrt 
beaucoup de mal avant qu'il peuft venir a 
nous. Le Roy retint celui Chevalier, lu^ 
dixilme d'auhres Chevaliers. Et luy ouy dire , 
que les nuitz en la terre du Royaume de No- 
rone eftoient fi courtes en efté, qu'il n'y avoit 
nuyi la ou l'on ne veift bien encores le jour 
au plus tard de la nuyt. Quant celuy Che- 
valier fuit acongneu au.païs, .il fe princ 9^ 



■Uirireub, Google 



5« )A i H à t % t s* 

ç^Ç&T aui lions (4^) , lujr & fes gen*. Et 
plvfîçurs en prindrent perilleufeaient > 6c en 
^ant d^n^er de leur corps. Et la faczon du 
jaire, qu'iU avoîçnt en ladite chalTe,- efloîc* 
qu'ils couroient fus aux lions â cheval ; St 
quant ilz en avoienc tr-ouyé aulcun , ils luy 
jiroient du treâ d'arc , ou d'arbelefle. Et 
quapt ilz en avoient attaintquelqu'ung, celujr 
Jjon , qui avoit eflé attaint , couroit fus au 
premier qu'il veoit : & ilz s'en fuyoîent pic^- 
qaani des efperons, & laiffoient cheoir a 
terre aulcune couvertes ou une piecCde 
quelque viel drap ; & le lion la prenoî't & 
deflÎToit, cuidant tenir l'onune qui l'avoit 
fiaj^é. Et ainfy que le lion fe »reftoit a 
deflîrer celle, vieille pièce de drap, les aul- 
ues bcmunes leur ticoient d'aultre treâ , & 
puis le lion laîflTojt fon drap , & couroit fus 
a. fon CMnme, lequel s'enfuyait, & laiflbit 
cheoir une aulire vieille pièce de drap, & 
le lion fe y arreftoit. Et ainfy fouventesfoiz 
ÎI2 tuoient les lions de leur treâ. 

Ung aultre Chevalier moult fioble vint au 
Roy f durant qu'il eftoit a Celàire , qui fe 
difoit eftre de ceuJx de Coucy ( 49 ). Et 
^foit le Roy que celuy Chevalier eftoit fou 
couûn , parce qu'il eftoit delcendu d'une des 
iêurs du Roy Phelippe , que l'Empereur de 
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Conftaminople eulî a femme , lequel Che- 
vdier le Roy retint , luy dixifîne de Che- 
valiers , jufques a ung an. Et aprez l'an palTé, 
il s'en retourna a Conflanttnopïe , dont il 
efloit venu. A iceluy Chevatier ouy dire, & 
comme il le dïfoit au Roy , que l'Empereur 
de Conftantinople & fes gens fe allièrent 
une foiz d'un Roy , qu*on appclloit le Roy 
des Commains ( JO ) , pour avoir leur aide 
pour conquérir l'Empereur de Grèce , qui 
avoit nom Vataiche (ji). Et difoit iceluy 
Chevalier , que le Roy du peuple des Com- 
mains , pour avoir feureté & fiance fraternel 
de FEmpereur de Conftantinople pour fc- 
courîr Pung l'aultre ; qu'il faiUift qu'ilz Se 
chafcun de leurs gens d'une part & d'aultre 
le Ëffent fcigner , & que de leur fang ilz don- 
■naflèm a boire l'ung à Pauître en figue de 
fraternité ( 52 ) , difant qu'ilz eftoient frères, 
& d*ung fang. Et aînfy le convint faire entre 
noz gens & les gens d'iceluy Chevalier , & 
ineflerent de leur fang avecques du vin , & 
«n buvoieni l'ung a Faultre, & difoient lors, 
.■qu'ils eftoient frères d'ung fang. Et encores 
fircnt-ilz une aultre choufe. Car ilz firent 
pafler ungchten (j'3) entre noz gens & eulx, 
<jui eftoient feparez d'une part & d'aultre , 
&. decoupperem tout le chien a leujs efpées : 



.b, Google 



Ses MËHOIKXJ 

dîfâns , que aiiuy fufTent-ilz decouppez t s*U« 
failloiem ï'ung a î'aultre. 

Une aultre grande & merveilleufe choufe 
compta au Roy celuy Chevalier de Coucy; 
£t difoit que au païs du Roy des Conunains 
eftoit mort ung grant riche terrien & Prince, 
auquel , quant il fuit mort , on fifl un ^ant 
fouCTe moult large en terre : 8c fufl aOts celuy 
mort en une chaiere moult noblement parée 
& ornée. £t defcendift-on avecques luy.en 
celle ibuffe le meilleur cheval qu'il euft, & 
Fung de ks Sergens, tous v-ifz» omme 6c 
cheval. Et difoit que le Sergent, avant que 
entrer en la fou0è , il prenoit congié du Roy 
& deS' aultres grans parfoimaiges qui la ef- 
toient , & que le Roy luy baiUoit ime graiic 
foefon d'or & d'argent, que on luy meuoit 
en efcharpe a fon coul. Et luy faifoit pro- 
mettre le Roy , que quant il feroit en I'aultre 
monde , qu'il luy rendroit fon or & fon arr 
gent ; & ainfy le luy promettoii. Et aprez 
le Roy luy bailloit unes lettres adrelTww a 
leur premier Roy , & luy mandoit par icélles» 
que celuy preudpmme avoït moult bien vefcu, 
& qu'il i'avoit bien fervy , & parce luy prioit> 
qu'il le voulfîft bien guerdonner. Et aprez ik 
couvrirent celle foufle fur celuy omme mort, 
& fur fon Sergent & fon cheval, tous vifz, de 
planche» 
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Jilânches de boir bien chevillées. Et' arant 
que donnirj en mémoire & remembrancedo 
ceulx qullz avoient enterrez , ilz fa^bienÉ fup 
la foulfe Une grahf mbntaighe de-:rpifeirrcï- & 
de terre. , .■. '■-:::. 

: Quant viflt le téûips qiie-naus fafines p^ez" 
de Pafques, je me parti d'Acre , & alléiveoip 
le Roy a Cefaire, -qu'il faifoit cIorrci&Tefer- 
mer. Et quant je fù vers- Iny , je Iç tiràuray 
en Ta chambre parlant avecques le Légat, qui 
avoit tousjouri eflé avècqucs Iny dulne mer* 
Ec quant il me vift, il-Jeffk lé Le^ty &Yint; 
verj'mQy...£t roe.va dirç. : «; Sire de. lop^ 
» -villéj il eft bîèn'Tray que je ne TOUS ay, 
15 retenu que jufque? ai .Pafqués qui vien- 
» nent. Pourtant (Ê vptB pi;ie , quemediâea 
»..jiQmbîen jeVoiis;dbnn*ray de Pafqtles juf- 
» jques a ung an iprouchaih reriânt"«. Et je 
l(iy Bis,- qile je a'eÛoîè ipio venu deVers luy 
pour telle choufe imaxjîliarider, &'que de fea 
denieri-OE vcmloie*je plus : màia'qw'il me 
fiftaidlre rnarChé^ife iconvencJon. C'cfl.affa- 
voir,iLuîil iic fe^HourtQufafl iie^chbufe. que 
kiy/domândaflei "oequ'il Faifoit fouvérit : & 
je Jiiy.pEomettQieique-iàe ce qu'il me refîii* 
ferok, je ne me counoufferoye mie- Quant 
a càfi ma. demande , il fc commença a tire, 
^ me ctifl qu'il ïoe tetenoit p»r tel conve-: 
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nant & paâ. Et me piifi iors pu la ecaini 
éc me mena devant le Légat & fon Omfeil ; 
fk leur ieciia k convencion de luy & d« 
mojr, Dopt chafcnn fuft joieu^ de quoy je 
demouroie- 

r Cy-apT*z orrez Içs juflices 8c jugemens 
que- je vy- faire a Cefâire » tandis que le Hoy 
y fejoiiraa. Tout premier d'un CheTaËer^ 
qui &fl lirïns an' hocdelr auquel on partift 
img jeu ^$4) : ou que là râiaulde , avecques 
laquelle, il avoit eflé trouvé, le mehettûc 
parmy.' Ifof^ en (k cïiéràiCçy une corde liée a 
j^ genitoices , laquelle coide la libauldtf 
ttendroit d'ung bout : cnis'H ne vbloh telle 
ehouiè {buffidr, qu^ peidrojt fon cheval^ 
jès atmeures Ô(. arqois y & qu'il tèroit de-^ 
chalTé & fourbany de Pofl4u Roy. Le Che- 
valier «Heuâ , qu'il ayma mienU perdre &>a 
cheval & atmeures.,: -& iVa partir de. l'oôi 
Quant je y'iz que le chwai fuft. confîïqué at| 
&oy , je le luy requj^ ppurun de mei.Cher* 
valiers pouvre Gentilhomiiie. MaisIaiL(3y.mè 
refpondiû> que ma requefle nVfloit.pa^ rài-^ 
Jbnnable, pour ce que le cheval vaHoii. bien' 
de quatre vingtz a cent livres, qui |i*ç&>îti 
pas petite fomme. Et jehiy. dis : aSirç,.vous 
» avez rompu les ciMivèqances de ce qué.jë 
» vous ay reqiys ». E^te Roy fe pr^t a-rirey 
» & me -dift : « Sire de lonvill&j ■ vooi<Kre« 
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»" qaiSt qud vous rooldrez : mais noft pour- 
» tdnt fi ne m'en doûrrouferay -^ je ja filuf- 
» ftouft B. Et toutcsfoîz je n*eu point lé 
«hevâl pour le potivre Gentilhoihmc. 
■ iiA féconde juftice que je ry, îaft de aul- 
cuns de mes Chevaliers , qui par' nng jour 
allèrent â la chaffe Chaffèf une beftt' qu'on 
appelle- Gaze! j qui tfl comme uh chevreul. 
£t tes Frères de l'GIpital allèrent a l'bncon- 
tre de me* CheTalief's , & fe'combatirent a 
eulx , tellement ^li'îlz firent grans otdttaiges 
aux Chevaliers. Potir lequel ouïtràige je mte 
aSiy plaitidre att Màiftre de rOfpitaï , & me- 
nây avecques-moy les Chevaliers qui avoieiit 
xiflè oultragez. Et quant le Maiftré éxsà ouya 
irta comptainie j il me promift' de ifi*en faire 
là râifon félon le -droit & ufàige (Jî") (ie la 
SainieTerre, qui eftbittel : qii'il feroit tnén- 
gier les Frères qui âvoîént fait l'ouhfàigè fui 
leurs manttarux; & ceiiïx a qui i'buhraige avoît 
«lié fait fe y tronverbreAt , / &' leveroie'nt \és 
rnàhiezùx des Frères. Advint ^ue le Maiftrte 
Aé'POfphkt fift mchgier les Frôres qui l'oul- 
trâige àvtnènt fait , fi'ii lëuifs manteaux.- Etjie 
tite trouvày la prefent aveéques les Cheva- 
liers 7 ^re^uifineSaVi Maiftrei qu'il fift lever 
les Ff éi'es de deffu^ leurs manteaux ; ■ ce qu^ 
iCra(^ rètfaïêr. M^ en la fin , force fuft que 
■ ■ " ^■.- ■ ' ■ F-â'' 
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ûnly 1* SA. Car nous afîUmës aveçques les Fré^ 
respour mengier aveçques eulx, &.ili:ne le 
voulurent foufîrir : & faillufl qu'ilz fe levaflènt 
d'arecques nous pour aller mengier aveçques 
leurs aultres Freies a la ubie. Se nous laiSe- 
rent leurs manteaux. 

L'^aultre jufUce fufl pour ung des fergents 
du Roy ) qui avoit nopi. le Goullu : lequel 
mifl la main a ung de mes Chevaliers ^^ & le 
bouta rudement. Je m*en aWay plaindre au 
Roy , lequel me difl , que de ce je me pqvoie 
bien déporter : veu que le fergent n'avoitfait 
que bouter mon Chevalier. Et je luy dis, que 
.je ne m'en deporteroie ja , mais plufloufl luy 
laiflêroie fon^ fervice , s'il ne me faifoit juf- 
tice : & que il n'appanenoii a fergens de ■ 
mettre main ez Chevaliers. Et ce voyant 
le Roy , il me fift droit j qui fuJl tel : que 
- félon l'ulage du païs, le fergeiit vint en mon 
ebergement tout defchaux, &en Ià<:hemife, 
& avoit une efpée.enJon poing : & fe vint 
agenoiller devant le Chevalier qu'il avoit oul- 
traigé, & luy tendiftl'efpée par le poromel, 
& luy difl : « Sire Chevalier , je vous cry 
» mercy , de ce que j'ay mis la main en, 
» vous. Et vous ay apporté cette, efpée, 
» que je vous prefenie . affin que vpus m'en 
« couppe^le poing , s'il vous plaifl leJ^rca» 
Lors je priay le Chevalier , qu'il luy pardoni 
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haft fon maîtallent ; & il le fifl. Et pluCeurs 
âultres divers jugemens y vi faire , félon les 
droiz & ufaiges de la fainre Terre. 

Vous avez devant ouy comme le Roy 
avoit mandé aux Admiraulx d'Egypte , que 
j'ilz ne luy làtisfailbient des oultraîges & vîol- 
lances , qu'ilz luy avoient faiâes , qu'il ne 
leur tiendroit aulcune trêve. Et fur ce a 
prefent font venuz dévers luy les meflàgiers 
d'Egypte , & luy vindrem apporter par let- 
tres , que les Admiraulx luy voloient faire 
tout ce qu'il leur avoit mandé , comme eft 
dit devant. Et prindrem le Roy & les meffa^ 
giers des Admiraulx journée , de eulx trou- 
ver enfemble a laphe. Et la dévoient jurer 
les Admiraulx , ■& promettre au Roy , qu'ils 
luy rendroient le Royaume de lerufalem. Et 
âufly le Roy & fes plus grans parfonnaiges 
dévoient jurer & promettre de leur part , 
qu'ilz aideroient aux Admiraulx a l'encontr'e 
du Souldan de Damas. Et advint que quant 
}e Souldan de Damas fceuft , que nous eflions 
alliez avecques ceulx d'Egypte , & la jour- 
, liée qui avoit efté prinfe, de foy trouver 
a laphe : il envoya bien vingt mil Turcs, 
pour garder le paflàge. Mais non portant ne 
lefTa point le Roy qu*il ne fe meuft pour 
«lier a laphe. 

Fi . 
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Et quant le Conte dçlaphe vifl que le Roy 
vcnoit i il aflbna & mift Ibn chaftel 4e laph© 
en tel point , qu'il rcffembloit bien une bonnft 
ville flefFeiifable. Car a chafcun cçeneau de 
fon chaftel il y avoit bien cinq ceas ptarne* 
a tout chafcun. une targe & ung penQnçel 
g fes armes. Laquelle; choufe eflqi| k>J% 
telle a veoir. Car fes armes eftpient <le 6« 
or, a une croix de gu^uiles pâtée, fal^ça 
ÇiouU richement, Nous nous logeafoa^s ays 
champs, tout a femour d'iceluy çh^ftel da, 
ïaphe , qui eftoit feant lez de 1^ mey , &? 
en une Ifle. Et fift coinmancçr tç ^oy a feiï<i 
(ermer &, édifier ung bqurg^ tout a, PçiWOUB 
du chaftel, de? l'une, des mers iulquies a 
H'aulwç , gn ce qu'U y ayoi:t de terrç. 5l[ 
(Jifoit le Roy a fe? ouvriers^ pour lew dtMuwi; 
çouragç ; <( {^"ay paaintesibis porté la çte , pour 
» gajgiier le pardon ». Les AdEoiraulx d'En 
gyptç n'onzerçnt venir , de paeV* dçs gen» 
que le Souldan. de D^jnas avQÎt vm ezi 
gardes dç leurs pailàg^s. MaJ^ ce non obft 
tant , ilz envoyèrent au. Roy lioute? le? ^e? 
des Çhreftiens , qu'ilz avQJent pand^ës fu? 
Jes murs du Raire , conjmç^ 1« Koy Ifi ^"E 
demandpjt. Et \^s fift le Rpy meMrê «> *Sm» 
benoifte. Et luy çnvôygrçnt ww le* enSin^i 
qu'Us ftvoîçnt rçtçniw; , & qu:iU avoient B 



Uirireub, Google 



DE J01MT11.1.Z. t'y 
£ùâ regnoier la îay de Dieu. Et ai^y luy 
envoyèrent ung éléphant , que ie Roy envoya 
en France. 

Ainfy comme le Roy & tout Ibn ofl fejour- 
noit a laphe , pour foy fonifiei' contre ceulx 
ijui eftoient au chaAel ; rindrent au Ro/ 
nouvelles f que des)a les gens du Souldan 
de Damas elloient fur les champs en agueâ^ 
& que l'ung des Adibiraulx du Stnddan eftoit 
' Tenu faùciller Se degafter les blez d'un 
Karet (yé) eflant illccques prez , al'environ 
de trois lieues de l'oft du Roy. Tantouû lé 
Roy y envoya rèoir , & y aHé en perfonne. 
Mais (î touft que iceluy Admirai nous fetitift 
venit , il commança a prendre la fiiite. Et ' 
de noz gens coururent aprez a bride abatuë.> 
jEt y eull ung jeune Gentilomme de noz 
gens , qui les aconceupt : & mift par terré 
deux Turcs a belle pointe de lance , & fani 
la biifer. Et quant l'AAniral vifl , qu'il n*y 
avoit encores que celuy Gèntilorome , il fe 
journa vers luy : & le Genôiommé luy donnrf 
«ng grant coup de glaive tellement > qu'il 
blecza l'Admirai afpreaierït dedans te corps ^ 
& puis s^eiT retourna' a nous. 

Quant les Admiraubc d'Egypte fccurent 
que le Roy & tout fon oft eflpit a laphe , ilz 
cavoyereÀt devers k^ pour avoir de rechief 

F4 
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6e l^y aultre alîîgnacion de jour , qu'ilz por- 
roient venir par devers luy lâns aulcune 
faulte. Et le Roy leur aHîgna encores une 
journée , a laquelle ib promîfdrent au Roy 
qu'itz viendroient devers luy , pour conclurre 
de leurs choufes , & qu'eftoit a faire d'une 
part , & d'aultre. Durant celuy temps , -que 
nous attendions a venir la journée , que le 
Roy avoir affignée aux Admiraulx d'Egypte ,- 
pour venir devers luy '; le Conte de Den (jy)^ 
vint devers le Roy & amena avecques luy le 
bon Chevalier Arnould de Guymene (yS), 
& fes deux frères (yjj): lefquelz dixifmes 
de Chevaliers le Roy retint a fon fervice. 
Et le Roy fift le Conte de Den Chevalier , 
qui eftoit encores ung jeune jouvence!. 

Semblablement vindreni devers le Roy le 
Prince d'Antioche (60) & fa mère. Aufquebs 
le Roy fit grant onneur , & les receufl onno- 
lablem^nt. Et fîft le Roy Chevalier le Prince 
d'Antioche , qui n'eftoit qtie de l'eage de 
feize ans. Mais onques ii fage enfant ne vy 
de tel eage. Et quant U fuft Chevalier, U 
$ft une requefte au Roy ; e'eft aiFavoir , qu'il 
parlait a luy de quelque choofe qu'il voloit. 
dire en la prefenee de fa mère. Ce que luy 
fuft oâroyér^t fift fa demande telle , & dill 4 
w.Sirç 1 U eft bi«a ywy ^uç MacUmç, ma. 
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» mère , qui cy eft prefente , me tient en 
» bail , & m'y tiendra encores jufques a qua- 
» tre ans (6i). Par quoy eUe joift de toute» 
» mes ehoufes , & n'ay puillance encores de 
» riens faîtes. Toute^iz , fi me femble-il 
» qu'elle ne doit mye leffer perdre , ne de- 

i) choira ma terre , & te vous Car 

» ma cité d'Antioche fe pert entre fes mains. 
» Pourtant , Sire , je vous fupply umblement 
«que le luy vueillez remonllrer, & faire 
» tant qu'elle me baille deniers & gens ; 
)> affin que je aille fecourir mes gens qui font 
}> dedans ma cité , ainfy qu'elle le doit bien 
» faire ». Aprez que le Roy euft entendu la 
demande que le Prince faifoit, ïlfift & pour- 
chafla tant a fa mère , qu'elle luy bailla grans 
deniers. Et s'en alla le Prince d'Antioche a 
fa cité ) la ou il lîfl: merveilles. Et dez lors , 
pour l'onneur du Roy , il efcartela fes ar- 
ntes ((S?), qui font vermeiUes {é^), avec- 
ques les armes de France. 

Ei^ïour ce que bonne choufe eft a racomp- 
ter , Se réduire a mémoire les faitz & vertiiz 
d'aulcun excellent Prince : pourtant icy par- 
lerons du bon Conte de laphe (64) Meïfire 
Gautier de Brîenne , lequel en fon temps 
& vivant, & a grant force de faitz d'arme», 
&^dç ChçvaUeriej, tint la Ponté de lapbe 



3 b, Google 



4pO MilCOIRE» 

par pliiGeurs années : luy efiant afluUy der 
EgypcieiUi & fans ce qu'il iotH d'aalcu4 
levenn, mais feulement de ce qu'il povok 
gaigner ez courfes qu'il faifoit fur les Sarra- 
sins 6t ennerays de la foy Chreftienne. Et- 
advint par une foiz qu'il defconfîll iine ^ant 
quantité de Sarrazins, qui menoîent grant 
foefon de draps de foie de <tiverfes fortes : 
lefquelz il gaignà. Se en appotta. Et quant 
il faft a laphe , il - les departift tous a fes 
Chevalier», làns qu^il en demoiiraft riens. 
Et avoit telle manière de faire , que le foir , 
qu'il s'efloit parti d'avecques fes Chevaliers , 
il entroit en fk Chappelle , & la eAoit lon- 
guement a rendre grâces & loiienges a Dieu ; 
& puis s'en venok gefir avecques & femme, 
qui moult bonne Dame efloit , & eftoh feur 
du Roy de Chippre. 

Or avez ouy cy-devaiu: , conmiant Pung 
des Princes des Tartarins avcàt expulfé & 
débouté a tout trois cens Chevaliers , l^Eni- 
pereur de Perfe atout trois cens mil Cheva- 
liers , par l'aide de Dieu , ors de fon Royaume 
& Empire de Fezfe. Maimenant {aurons la 
voie que print iceluy Empereur de Perfe 
qui avoit nom Barbaquan (6;). Iceluy Bar- 
t0q.uan s'en vint au Royaume dé lerulàlem ^ 
& fin a là vemu mou^ de mal. Cai il print 
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lo chaQel deTabarte, qui appaneno» x Uelfire 
Heude de MontbeUai ($^); & tiu tant de 
de ^02 gens qu'il peult trouver du Chaftel- 
Pèlerin » ors d'Acre , & ors de laphe. Quant 
il etifi fait tous les maux qi^il peult f^re, 
y fe tûra vers Babiloync , afBn d'avoir fecour 
du Souldan de Befoîloyne ((S7) , qu devoh 
venir a luy pour courir fiir doz gens ; & fur co 
print les Barons du païs. Et les Paniuches 
avîlerem » qu'ijz yroiem combatre a PEm- 
fçur , avant qu'il enft fecour du Souldsn de 
Babiloyne. Et envoyèrent quérir pow Itxa 
fecpur le Souldan de h. Chamelle (68) , qui 
efioi* l'ung de* meiJdeurs Chevalier?., & de« 
^us loâaux , qui fufi en toute Paiennie, Le 
<(uel vînt a eulx , & le receurent a trci grant 
onneur en Acce. Fuis, apirez tous enfendito 
{e partûent d'Acre , & vindrcnt a laphe* 

Quaftt toute ceHs armée foA enfemble a 
laphe , noz gens prieçeni ie Coûte Gautier , 
qufil votil£â venir avecqnes eulxcontre l'Em- 
peeeuï de Pecfè. Lequel cefpondiâ , que très 
vouleraiers; y viendroic , par ainfy que le Pa- 
triarche d'Acre- le abfouUft^ qui de pieça l'avoit 
cxcommunic-j pour cç qu'il pe voloit rend» 
une tour, qui eAoit en. fon ehaûel de I^he : 
laquelle tour fe appeUoîi la tour du Patriacche; 
Et par ce difoit cçlay Pauiaiche , qu'elle iuy 
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appartenmt. Mais le Patriarche ne voulufi on-' 
qnes de ce riens faire. £t pour oe ne lefTs 
point le Conte Gautier a venir avecques notis 
'Cn bataille. Et faH fait trois batailles , donc 
Médire Gantier eufl la première , le Souldan 
de la Chamelle Paultre , 6c le Patriarche 3c 
les Barons du païs l'aultre : & avecques la 
bataille de Meffire Gautio: eftoient le» Chc-, 
Taliers de l'Ofpital. 

Quant arroy eufl eflé mis en ces trois ba- 
cdUeSy tout fe meufl & picquerent fur les 
champs. Et tamouft virent a l'œil leurs cn- 
nemys , lefquels fçavans la venue de noz gens 
fe arrefterent fur les champs , & deJpartirene 
pareUlement leur armée en trois batailles. 
Et quant le Conte Gautier de Brienne vift 
que leurs ennemys faifoient leurs batailles » . 
il s'efcria : «Seigneurs, que faifons-nous ? 
» nous leur donnons povoîr de mettre arroy 
» & OTdre en leurs batailles , & aufly leur 
» donnons courage quant ilz nous votent icy 
» fejournans. Et pour ce je vous prie poui 
» Dieu , que nous leur ailon courir fus ». 
Mais onques n'y eiift celuy qui l'en voluft 
croire, Et luy voyant que ame ne s'en voloit 
mouvtrir , il fe tira par devers le Patriarche 
pour luy deniandet s'abfolucion. Mais riea 
n^en. voluû Êiif e. 
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£t av«cques le Conte fe trouua ung trez^ 
notable Clerc , qui «floit Erefi^è de Rain« 
nes{<Î5), lequefavcût fait plulîeurs beaux 
faits de Chev4|erie en la ccHnpaingnie da 
Conte Gautier. lequel EreJ^ue diA an Con^ 
te ; « Ne vmis tioublet mye en voftre coiw 
M fdence de l'excoxnrnuniement du Patriar-i 
» che» carilatrez-granttort, & de ma'pwl^ 
» ance je vous abfoulz au nom du Père, & dii 
» Filz,&duS-^perit,amen».Etdift : «Su^ 
» allon , maichon fur eulx ». Et lor» ferirent 
des efperons, £t fe^afTemblerent a la bataille 
de l'Empereur de Perfe, qui eftoit la dcrre- 
jùere j en laquelle -avoit trop grant foefon de 
geas pour la puiiïànce du Conte Gautier. Et 
3a y eutt d'une part & d'aultre grancquâmité 
dçgens occis. MaiJ ce nopôbftapt fiifl prins 
le Conte Gautier. Car toius.feaigéBs Venfcî* 
lent trez - deonteufemerit , &' phifieuri pat 
.defefpoir s'en.allerent geâerenlamer. Ekb 
caufe du defefpoir fùll , parce ^jue ftine de! 
batailles del'EÎnperçur de Perfeïe vint côin- 
iïatwe au SôuWîn'de la Chamelle- ï lequel fo 
îdeffenddit^fi^ansçfÇHipSï&pabfitrez-grans 
iaîc? d'armes , combien qu'il euft â-op- feblé 
.puiflance conareTcelle 'ba£aiHe,.que dje deui* 
mil Tivs il ne lui en demo«ira que cnAoâ 
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Quant les marchans de Babyloyne fbéUT* 
rent que le Soultian avoît en fes piinfons lé 
Conte Gautier, ilz fe aQèmblerem.t 6t. tous 
allèrent faire une clameur au Souldan , qu'il 
leur fift droit du Conte de laphe Gautier 
de Brienne , lequel les avoit deAruiz. pa£ 
plufîeuis foiz, & fait de grans domaiges. £t 
«n obtempérant a leur requejle*le Sotddan 
}eur abandonna le corps du Conte Gautier 
pour eulx venger de luy. £tceis traiftres cfaieiu 
entrèrent en la.prinfon, la où le Conte. Gau*» 
ùer eftoit: & la le defpiececent; & achie- 
rem par pièces, & pluficurs martyres, luy 
firent : dont noUs dev6iU âroke que glorieux 
çft en EaracUs. ... 

' Or revenons au Souldan dé Damas , - le" 
quel retijEa fes gens qu'il »voit àCadrêi (70)»' 
& .entra- en Egypte , & la vint adàillir les 
Admifaubt. d'Egypte, Et dèv^ lavoir, que 
de la fortune de leurs batailles «> la bataille dà 
Spuldw dft Damas defçonSfl l'une dcs.ha-^ 
;ailles.de$ Adoiir^ulx, Taultfe bataille ..des 
Admiraulx 4'Egypté ^vwnqliifi l'une des ba^ 
tailles du:-Souldaa de DiùïMis;:Et par.QoVen 
revint arrière a.Gadrej: |e,,Seijl(^r> de Da- 
mas, ^bjen, navré & blécié.eh la tefté fisaul^* 
MçsUea*, Et duranî {pgitïe tipt a Gïdre»^ 
les Admiraulx envoyèrent çaAinllïU[pde,de^ 
veia 
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Vers luy, & la, firent paix & accord emr'eulx, 
.Et par ce demouralines moquez d'une part 
& d'aultre. Car dez-lors en avant nous n'euf- 
mes ne paix ne trêve, ne au Sonldan rie 
aux AdmJrauix. Et faichez , que nous h'eP 
tions nulle foiz en nouftre oft de genfd'ar-' 
mes, que quatorze cens ou environ des gens 
deffenfables. Si touft comme le Souldan de' 
Pâmas fuflappaifé avecques les Admiraulx d'E- 
gypte , il tift tous amafler fes gens qu'il avoit 
a- Gadres : & fe partift , & vint paflcr prez 
de nouflre oft avecques bien vingt mil Sar-" 
razins, & dix mil Beduins , & paflerént à 
~prez de deux lieues prez de nous. Mais on- 
ques ne nous ouzerent aflaillir. Et fiiûnes 
eiiaguedjle Roy, & le Maiflre de fon ar- 
tillerie , bien trois jours : de paeui: qu'ilz fe' 
feriflent en nouftre oft fecrerement. 
- Le jour de la Saint lehan prouchaine 
d'aprez Pafques , durant que le Roy oyoit' 
fon {ërmbn, il vint ung des gens dii Maîftre 
de l'artillerie du Roy, lequel- entra tout 
armé en.' la Chappeile du Roy,& luy dift' 
que le» Sarrazins avoient encloux le Maiflre 
des Arbaleftrieïs fur.les'champs. tors je re- 
quis au. Roy, qu'il me donnaft congié' d'y' 
aller. Et il fi fift, & me fift bailler iufques 
a. cinq jcens onunes- d'année q^v^l nomma. 
Tome U. G 
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Et li touft comme nous fufmes ors de l'ofl» 
& que les Sairazins , qui tenoietu en prellè 
le Maiftre des Arbaleikîers , nous veirent, 
ilz fe retirèrent devers ung Admirai, qm eftpic 
fur ung tertre devant nous, a tout bien mil 
Qmmes d'armes. Lors Te commença la b£b* 
tîuUe entre les Sarrazins & la compaigme 
da Maiftre des Arbaleflriers. Et comme celuy 
'Admirai veoit que fes gens eftoiem pref&z» 
jncontiimnt il les renforçoit de gens. Et pa-' 
reillementfaifoit le Maiftre des Arbaleikiers, 
quant il veoit que fes gens eftoient des plus 
febles. Et durant que nous eftions aùify com- 
batans, le. Légat & les Barons du païs di& 
drentau Koy, que grant foUie eftoit, donc 
il m'avoit lefle aller aux champs. Et lors 
commanda , que l'on me vienfift. quérir , ôs 
auflTy le Maiftre des Arbaleftriers. Et adonc 
& derpartirem les Turcs , & nous en reriof- 
mes en l'oft. Et moult de gens. s'esbafaiJ^ 
foient f dont les Turcs nous avoïent ïeflèa 
en repoux , fans nous avoir couru iiu. Snon 
que aulcuns difoient , que ce avoit eâé pouc 
ce que leurs chevaulx eftoient tous afiàinez, 
de' ce qu'ilz s'eâoient tant tenus a Gadrcs* 
la Qtt ih furent bien ung an enùer. 

Les aultres Turcs, qui eftoient pactiz. dft 
devant; laphe,, s'm vindrem dei-ant Acse- 
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3Et mandèrent au Seigneur d*Afur (71), qui 
efioit Connefiabk du Royaume de lerulàlemi 
qu'il leurenvoiaft cinquante mil beiâns, ou 
qii'ilzdelkuiroient les jardrins de la viHe.Ejtle 
Seigneur d'Afur leur manda , qu'il ne leur en- 
voieroit riens. Lors ilz arrengerent leurs ba« 
tailles j. ôc s'en vïndrent le long des làfales 
t^Acre fi prez de la ville, qu*an çuft bien 
tiré jufques en la ville avec une arbaJbfle 
de tour. Et adonc fortiû ors de k ville le 
Seigneur d'Afur, êc s'«i alla mettre au montj 
la ou elloit le Cymétieie de S. Nicolas, pout 
(lëiFendre les jardrins. Et quant les Turcs ap- 
proucherenti il fortiâ dé noz gens de pté 
tfAcre, €pià leur commancerent a tirer d'arcs 
& d'arbaleftres a gtant force. Et de paeura 
tïu'ilz fe raeiflènt en péril , le Seigneio" d'Aftit 
les fift retirer par ung jeune Chevalier y qui 
eftôit de Gennesi 

Et ainly que celiiy Ghevalifep de Gennes ■ 
t«iirc»t celles gens de pié, ung Sarrazin vînt 
a hiy tour ef&aié , & éfineu en couraige. Et 
loy àà& en fou. Sàrrazinois qu'il joufteioic a 
itty s'il vokût. Et le Chevalier liiy refyon- 
dàâ fierem«ità.quetre2Ç-vo«lentiers le teeeve- 
roit. Et quant il: wïlsiA &is courir à i'ceiuy> 
Sarcazin ,:'il ajojieicBufl ilktques prez a fà 
Atat». fèneiftnc huit, ou {tcof Sazrazins,^qui 
G a 
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i?eftoiem U demourcz pour veoir qui gain- 
gneroit d'iceïuy tournay. Et' le Chevalier leÛà 
a courir fus au Sarrazin , a qui il devoît jou£- 
ler. Se print fk courfe au tropel des huit 
Sarrazins. Et en ferifl ung parmy le corps, 
& le percza d'oultre en oultre de fa lance , 
& mourult tout roide. Et il s'en retourne a 
lujz gens, 8c les aultres Sarrazins luy accu- 
Turent fus. Et y en euil ung qui luy donna 
ung gram coup de mafle fur fon aubert. Et 
le Chevalier , au retour qu'il fifl , donna au 
Sarrazin qui Pavoît frappé , ung tel coup d'ef- 
pée fur la telle * qu'il luy fift faillir les toail- 
les } qu'il avoit en la telle jufques a terre. £t 
£ùchez , que de celles toailles ilz recevoient 
de grans coups. Pourtant les pourtoiem-ilz 
quant ilz alloient en bataille , & font entor- 
tillées l'une fur l'aultre durement. Lors ung 
aultre Sarrazin cuida defcendre ung grant coup 
de fon glaive turquinfur le Chevalier : &"il 
y gyncha (73) tant, que le coup ne l'attaî- 
gnift mie. Et au retour que fifl le Sarrazin , 
le Chevalier luy donna ime arriere-main de 
fon efpée parmy le braz , qu'il liiy fift voiler 
le glaive a terre , Se lors, en amena-Xes.gens 
de pié. Et ces trois beaux coups 6& le Che- 
valier devant le Seigneur d'Afur , & devant 
îes.grzn; parfonnaiges d'Acre qui eSoiênt 
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mOBtei fur les mûrs pour veoir celles gens; 
Dé la fe partirent Içs.Sarrazins de devant 
Acre. Et pour ^ce qu'ilz oirent que KRoy 
iàifoit fermer SajeÛe, ,& qu'il avoit peu de 
bons gens-d'armes , Uz fe tirèrent celle, part. 
Et quant le Roy fceuft la nouvelle , pour ce 
qu'il n'avoit mye aflez puiffance de refifter 
contre eulx , il fe jretira , luy ^ le Majflre de 
Jbn artillerie j Ôç. ,1e plus de gens q_n'il peult 
iogier y dedans le cliaftel de Sajeôe , quji 
.^rlloit bien fort &, bien ;cloux. Mais,, guère* 
n'y entra de gens , parce qirç fô-challeau 
ef^qit' trop petit & eflrjait. Et tantouft les Sar- 
ta;îins arrivèrent & entrèrent dedans SajeflCj, 
la ne trouvèrent niilie dçffence.. Car elle 
-n'avoit pas encoresefté.^araçherée'declour- 
re. ^t tuCTent bien .denx^mil povresgens de 
noultre oit. Et quant ^z^ eurent c« fait, & pillç 
la ville , s'en allèrent a ï>amas^ ; ■ ' . 
.Quant le Roy fceuft que les ; Sarrazin^ 
avoierït tout abaiu^ &,defrom.pu Sajeâe", il 
en foft moult doJ*?tv Jl/lais il ne le povoit 
amèiidçr.- Et les Bardais du païs en furent 
bien joieux. Etila.jÇ^ifoneftpit., poi^r ce que 
le Roy v.oloît aprez, cela aller /ermer ung 
tertre, laoujadiç y (Quloîtavoirung chaftel, 
du tenips des Macabées,, Et eftoit feani celuy 
çhaflei , 3infy «Hjn^c l'on va de laphe ea 
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lerufalem. Et pour ce qu'il eftôit bieiT'S'«lAi| 
îîeu'és loîng de mer , les Barons fe -(filcor- 
doient qu'il fufl fermé : parce qu'il; ^foiem, 
■& bien vray difoicm , -que jamès pn ne l'tfaft 
peu avitailler , que les Sarrazins ne tonuÛèm 
à forte l'avitaillement , parce qu'ilz eAoient 
les plus' Torts. Et pour ce remorifttïrçnt les 
Barons aa ^oy , quHI !tiy vallon 'beaucoup 
tnieulf r^aire Sâjcâe , & 'pour fon onneur-, 
iqtfe d'alltfr entreprendre aulttie ntfuvel «edî- 
fide'i-quî efloit Tî Uoifig <tp mer, "Et ad ^ç 
s'accc^fla^RBy ,"'".' ' ' ■ ' • 

ènràm le temf» tpib k Roy eftt^t à taphft, 
•on luy dift que le'îb'uTdan 'de Damas le foufr 
fretort ifller en lertilàïétn', '& par bon afflelK 
temetit; ^ Teûft irttz-vôiiîemiers vdulii faîrfc 
îe "ROy, Mais gKint^^orifeîI eiïft qui l*eh 
deflioiïrria : parce '^é îl "luy convenoît léflèt 
la cité en la main des ènnemys. Ce que les. 
Seigneurs ■Au païs ne voulirent c'onferttiiu E% 
luy femonllrerènt ^''par-ekemple v q"i ftïft 
' tel : qiie quant le îtoy'Plielippè fe partift de, 
Rêvant Aàfe potfr tdler en Trance , illefîà 
■tous les gens en 'l'oft "Ai tDuc Utigues-db 
fidurgoignç , qui" ÊfloH-^j^iiï'dii'c^rrènier 
imort^V^^'- En ceiHy'tériips'-'& ainfy ■que fe 
plie' Hùgties de ^ilfgôîgne &■ le^Roy'Ri'-. 
^hard : cPAngïetetTç eflWèrit jçjoiuaian^ çft 
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Acre t il leur fuA . apporté nouvelles , qu'ik 
prandroient biçn le landemain lerufaiem 
«'ilz vouloioit i parce gae la grant piùffanee 
jIcs .Chevaliers d'Egyptç s'en eftoien^ all^ 
au &>uldande Damas, a une guerre tfu'Û 
^voit a Neilà (7,^) contre le Souldan du lieu. 
£t furent t^itouft prez le Duc de Boufgoigne 
& le Roy- Rjchart de definarcfaer pour aller 
■vers lerulklenu Et divifer<nt leurs ijat^ille^» 
dont le Roy d'Angleterre menoU la prt- 
Biiere , & le Due l^ultr'e d'en^pf^ ovJEcquet 
les geiu du S^oy de -France » ^là eftoî^nt db- 
mçnaez. Et ainfy qu'ilz furent prea de Icnv- 
falem y & prez de prandre la Ville i il (ail 
inandé de la b*taiUe du. J>ttc, de iQîjjjyEgpigtle 
au Roy d'Angleterre , que: le Duc^ ^£xx re- 
lourneroit , feullemçnt alla qtiç j'on n'eoâ 
peu dire, gue les Anglois «ufferit pEMW ià- 
rufelçoi j ^ui luy proçedoit d'envie, J^t ai^ 
qu'ijs eftoient fur~.€)çs part)tles^;€t.&i(l:}l'isïg 
des gens du Roy d'An^e^n;e ,<piii:stpfc(la- , 
& iuy dift;;j «Sire » %e,, venez juj^eslcy^ 
» & je vous niortftfçrsîy..lerofel(emj!>. Ettit 
geâe devant fes yeulx fe",cpt^& <fei?(^4tPWE 
*n pleurant, & ^6!R«ir*i.lïQÛre S^gWO^ * 
aulte.voïx : « Ha î Sire >D|ej», jeté piy qije 
» je ne voiçjnye u i^te chc de leruC*» 
<3 4 
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» lem-, puifque ailifi va, que je lie k puis 
délivrer des mains <^ tes cnnemys ». 

Ceft exemple fuftlmbnftré iu Roy S-loys, 
pour«e qu'il eftoit le. plus grant "Roy -des 
Chrefliens (js)' '^ *I"e s'^l fâifoit fon pelle^ 
rinagé en lèrufatem fans la délivrer des mains 
des ennemys dé Dieu , tcnis les aultres Roys. 

qtit yienriroient audit veage , fe tiendroient 
tapayczj de faire feullemerit leur pellerinage, 

ainfy;^que ■ auroit fait- le Roy de France. 

-'^Pelay ^loharïRoy d'Angleterre fifttrât 
■de faft5fd*&rnies- aU'téïnps qu'il y' fttft', que 

qtahti&sr <ihevauFx aux Sarrazins' avoîent 

pàeiïrS d'âùlcûne uriibrfe ', oii-d'urigbuifïbn'^ 

•leurs Jiraiflrçs leur âifoiâlt : « Cuides-tù, qUc 
-»- le^oyJtfAiigliîtJérre^fôîf wrEt'èe difoiem- 

i't^ ^at^'tbUfîanWj'parce' que maîhtei foiz il 
'ïês ftvôît defconfiiir &-*&inquz;.Et pàrciUe*- 

JMMt'^aftt tes pé*iz énfoiis des TurcsS: Sar- 
;^SiftiS'ièrîoiam , léiirs^ irieres leur dîfoîent ": 
. « Tïys-itoyij tay«^0y-!ou je-yrày queiii? le 

A-Roy Âkhari tfAiigïe'tertè ».' Et de paeûrS 
iquîilz-«yoiénV , liz-feialToient ; 'eomïne \'s^ 
'dft'pôï-'eji^évanè.-ï ;■-;"'!■. -■:, ■ 

^ 'ï)u'^,feuc de'Bdki^gnî^gne Hugues',' tdoïA 
■-«f^^ïy^idevaift^tiilé', Voift cUrày.H'fiift 

ôieiUt bon Ch«YaUeÊ"'dëïfâ ottia? Achetât. 
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■ \exexix.fAa,isiinefaA-onqûes tenii a faige , ne 
à IHeu , ne aa monde. '£c bien y' apparuft en 
les feitz devant diâz. Et de luy dift le grant 
Roy Phelippe , quant il fecuft que le Conte 
lehàn de Cbalons (74S) avoit eu uiig filz qui 
avoit nom Hugues : « Dieu le vueille faire 
apreuMnme'(77), &preudonune ». Cargrarit 
.diiïerence dilbit eftie-entrepreiiommé , Se 
preudomine j ôc que maint Chevalier y avoit 
entre les Chreftîens & entre les Sarrazins ', 
qui efioient a0ez preux , tsate îlz n'eAoient 
pas preudomme5.-Cac ik netraîghoîent , ne 
amoient Dieu aulcânement. Et <£foit que 
' grant grâce faiff^Diieii a uiigChevalier quarit 
-il avoit ce Hcti y que par fes faitz il eftoh 
appelle preuomme & preudotnaie. Maïs ce^ 
hiy, dont nous avons dk cy- devant ,' povoit 
bien eftre appelle preuddime , parce qu'il 
eftoit prenx & apdy de Ton c<:^s imais non 
■ point de s'ame. Car il ■ ne cra^oit point & 
pet^ter , ne a ntelprandre envers Dieu. 

Dfcit gransdenieçs-que le Roy rnift a feN 
■metlaphe, île cbnvientril mye^iarler, pour 
ce qu'ilz font fans nombre. Car il ferma le 
-fcourg dez L'une des mers 3utt^es a l'aultre. 
Et y avoit bien vingt-quatre toius^ cfue grans, 
qae petites. Et efioient les douves curées:, 
^ foites d^ns & dehors. Et. y avoit uois 
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gnas portes , dont le Légat xvok en com- 
jouffion d'»i faire kàrc une des trois , & de 
la muraille depuis ceUe pone julques a l'aol- 
sre. Et- paur çongnoiilre .par eKftimacion ex 
qne Ja choufe peut couiler au Roy , 'û eR 
Tcnté que une foiz me deoKUKja le i^egat , 
«ombien je eftmoie feiœi 'ce que avoitcovâé 
la pone & le pan dé mm qu'il avoit iait foire. 
Et je eftimé ^e;ia porte luy avait bicai coufté 
cûiq ccn9 Uvt^ec.t Si h- mutatlle ti<m 'ceas 
fiyres. Et lortle I^^^ «e^diA que î'efloie 
Inen loii^g du -compte r.&^que iè Dieu luy 
«îdafi * quelapprKi&lftiaux liiyiavoient bien 
coufté trçnte mil livres.: PariÇuoy pe^t - on 
-bien penièft que 9 cpjiTif 1^ saïtt auroitbeau- 
j»up coufté. 

' Quant le R^yeult, par-achevé de fermei: &. 
■dourre Zaphe.» il luy piriMenvye de faire a 
.■Sajeâq , : cconme il avoit Ënc a la^K : & de la 
xeSàire fermante » zinTy comme elle eAoic y 
avant que 1^ Saiiazins. Feuilènt abatuë. Et 
VeTiBeafl pour y alkr luy & fon ofl, le Jour 
de la fefte<le MeflHgncurs feint PJwre & iàint 
Faoul ApDufires. Et quant ie;Roy fuft devant 
k 'cha'ftd d'Affiir a tout fi» crfl , fur le fc«r le 
,Roy apf«Ua:fiK< gms de Confeil, & leur <Je- 
jwinda>d^ecfaau& qu*il avoit eavye de faite :. 
«^ aflkwoir ,.'çi'U voiok ï«:endrc une ciïé de 
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■Sarranns I qu'on apprlloit Napies (78) , qw 
le nomme ez efcn|iniies de la Bible & de 
l'ansôen Teftament Samarie. Lors les Sei- 
gneurs dn Temple -, les Barons , & Admî- 
raïili du païs luy confcillwera , qu'il le de^ 
voit &ire ; mais iqu^ n'y devoir poinfeftre en 
^cfoime ,'de paeun des dangiers, difans t que 
S^iliEiftoitprimcau'tnéj que toute -la terre fer-CHit 
perdue. Etil leur lefpondift,- qtftl n'y lerroît 
.ja aller fesgens s'ilnY eftoit hiy-mwnes avec- 
iqties'eulx. '£t potu: tel difcord demoura Vea~ 
tmpiife. :A.dosic m&us pattifitws:, & v'ymmes 
^o%té&.8ax'f^tes d'Acre. Et 'la fe logea h 
,Roy:& tout fon oïl celle nuytée. Et -au lande- 
-tnaik vint à inoy uiic: gram quantité de pçuple 
3deJ* grânttternjenie,-^! àlloient en pelle- 
^Hage'en leruiaiecn. Et me vint fupplier celuy 
T'peuple , pôor ce -qii'iU avolent ouy dire de 
"moy^ que j'eftoie le praurfie du Roy , que je 
itfitf voulfiffe inoflftrer le bon Roy hoys^ 
■parUBg Truchemaih Latin qu'ilz avoient. Et 

lors ftil^én^ày 'devef s Je Roy , &4uy dis que 
'«nè.gïaai:toTffbc lie gens :de la gram Herme- 
nie", -qui iilcâeni ■en lerufalem , le voloient 

vemr. Et il fc piiw à^rbe , &. me dMl que je. 
-les Stfe v^nfr do^ramSuy.-Èt tdntottftluy ame- 
'né êieluy p&uple , qui le virem mfoolt vou-. 

tmtîçts j Si lay fie^t niouit grâit onneiH-. 
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Et puis quant ilz reurem veu", le cohunsui- 

derent a Dieu, & il euli aufly. ■ 

LeJandemainle Roy fit fon:ofl Ce paniff, 
& àiafines lo^er en nng lieu , que on aj^elfe 
PafTe-pouiain : la ou il y avoif dé moub . 
beUes eauës de fontaines i -dé qucy mi ar- 
KHife au pajis lés cannes dont vient le -fucre. 
Et quant je fu iogié , Pung de mes Chevaliéis 
,ine difl : « '^re , or vàas ay-jc Iogié beaucoup 
» mipirfîf^ue n'cÛiieï yér devant Saint Sin'». 
Et i'aulue de (mes ChevaJieri ; qui' m'avoii 
Iogié ccluy joui dçuane y,bxy rvadirc 5 « Von* 
9 efles trop fol ardy, quant a Monfeigïitw 

.» vous, allez, blafmei- choufe que j'ay faite». 
Et quait il cttft cedit, ilJàiliift fur leChe- 

■ TàKer ^ & le peint par. ks- cheveux. Et qtaat 
fappçfceu romreeuidance d'iceluy CJicva- 
Ii€T,qui devant naoy avoit prins aux.chrreuz 
raultrç aiien ChevaUer s je luy aUay pomk 

, fus ,;& luy donnay ung coup dé poiog eiïtjre 
les efpaulles ; & il leffà lors le Chevalier cpi'il 

-teoo» aux cheveux. Et je luy dis qu'il:ibrtift 
ors de mon logeis ; &.que jamès , ainfy m'aifr 
Dieux, a ne feroit de ma Maifon. Adoiic 
ï'ea alla dehors. eelyy Chevalier ,,a graot 
deul méuMt. Et s*en alïa ;xe/s Meffire Gille» 
Le Brun a qui eftoit lots Conneftable de 

. France : lequel s'en vint tautoufi. a nwy *iïw 
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prier que je voulliflè reprandre celuy mon 
Cheviller, & que grant repentence avoit-U 
de fa folie. Et je luy dis que je n'en feroie ja 
riens , premier que le Légat m'eufl donné 
abColucion du feremem que fen avoie fait. 
Et le ConneAable s'en alla devers le Légat 
luy compter tout le cas , & luy requérir qu^ 
me voulfift abfouidre du jurement que j'avoic 
fait. Et le Légat luy refpondift qu'il n'avoir 
pov'oir de me abfouidre , veu que a bon drràt 
i'avoie fait le feremeiit : & qu'il eftcit rai- 
fonnable parce que le Chevalier l'avoit gran- 
dement deflervy. Et celle choufe ay-je voulu 
çfcripre ez faitz de ce petit Livret , afRn de 
donner exemple a chafcun > qu'on ne fece 
feremem , s'il n'avlent a faire de raifon. Car 
le Saige (Kt , que qui voulemiers & a coup 
jure , fouvent il fe parjure. 

L'aultre jour enfuivant, le Roy & fon off' 
s'en alla devant la cité -de Sur , qui eft ap- 
pellée Thiry en la Bible, Et fuft le Roy 
pareillement entaleiîté d'aller prandre une. 
.cilé, qui eftoit illecques préz , qu'on appel- 
loit Belinas. Et luy confeillerent fes gens , 
qu'il le. devoit faire , mais qu'il .n'y devoit 
point çftre.; & ad ce s'acorda a grant painc- 
Ei ftift appointé <iue: Je^C^ntç d'Anjou yroit, 
4ï:.l)ififlîie_FMl%>p.Ç'de Montfort :, h. Sue .de: 
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Sur(7p), Jileffire Gilles Le Bran Conneî^ 
table de France , MetTire Pierre le Cham- 
bellan * les Maiflres da Temple & de l'Of-i 
pital} Isuri gensd'aiines. Et puis fiif la nuyt 
nous nous anna&nes , & veilhines ung peu 
aprez le point dti. jour en une plûne qui 
efloit devant la. cicé de Belùias ( 80 ) , ap- 
petlée en l'annenne £ftcipture Ce&ire Phi- . 
]ippu Et efi lèanc ceUe cité filr une belle 
fiint<niic , <|i^on a{^llx 1* lom. Et ez plains , 
qra font devant celle cité , y a une aultre 
nioult belle fontaine » qu^on appelle Dain. 
Et s'entre - aflèmblent les ruiflèaux de ces 
deux fontaines af&zloing de la. cité , & en eft 
^ypellé te ffeuvs dficeUes fontaines, le fleuve 
laurdûn ( Ss ) , k Ou noullre Seigneor lefiis* 
Cbzifi fiift batifâ. 

Far le confeil dU' Conte d'Anjou t des 
Maiûres du TempJe , de l'CMpital , 
Barons du pais , ïiifi advifê que k bataillé 
du Roy, ou j*elloie avecques mes Cheva- 
liers poiu- lois f en laquelle auflTy eAoiem les 
quarte Chevaliers que le Btoy m'avoît 
baillez dez piecza de k Mailbn- de Cham-^ 
p^ne, Meflîre Geffroy de Sergines , &' les 
pMudonunes du païs , qui efî^oient avecqueii' 
nous,: yriens emi^ le chaffeP* la cité ;* É^ 
l«'tcraieH)( 8!2'-^en»ereîehïïn'lQ-cité' arnaih' 
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{(ïnéfire , & les OfpitaJïers z main deftre > & 
le Maiftre dn Temple & & compaignîe entre- 
coient la droite voie , que nons aultres de b 
première bataille eftionr Tenuz. Et adofie 
chaTcim s'eGneufi a partir , & appiotichzfinet 
jnfques encontre la cité pan derrière : & 
ETOuvalines pJulîeurs ' de noE gens morts , 
que les Sarrazins avoiem tué déduis la cité « 
Se geâés dehors. £t devez (àyoir, que le confié 
par ou nous devions aller eftott tree petilleux; 
Car en prenner lieu t nous avions trotz mem 
a paâèr , Ôc y avoit une coufte , qui efloit 
fi de&on^uë >. que ntiU)[ ne ^y povoii tenir 
B chevaL Et au ault du tertre y avoit granC 
quantité de Turcs a cheval , la ou il noa> 
convenoit monter. Et tantoufi je appercea 
^oe de noz gens a.ymg eiuboit rompoiene les 
murs de la; ville r & je me voulu tirer a eulx 
en chevauchante Ung onune a cheval de noz 
gens cUida paffer le tnur, 8c il cheuS Iba 
Cheval fiir lay. Quant je vy ce , je me def* 
ceudy a pië , & princ mon cheval par le fràinj 
& montaiÎDes. ardiement comrenuMit celoy 
tertre. Et lor» que les- Turcs, qui efloient au 
ault, nous vincnt ainfy ardiement aller a eulx, 
ainfy que Dieu vouhift, ilz s'eiiftiirênt&nout 
lefièrent la- phu:A Er en celle phcê" y avcnt 
iang choaniï^lRiF 1» ra«h«-c[ui dëfceiidotrett Ik 
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cité. Et quant nous furmes au aulc Au rôchier / 
de la ou s'eftoiem fiiiz les Sarrazini , les Sarra- 
sins , qui eftoieni en la cité , ne ouzerent renir 
a nous , & s'enfuirent deors la cité , Se. la leffe-* 
cent a noz gens fans nul débat de guerre. 
. Et durant que j'eftoije au |ault d'icelHy 
tertre , le Marefchal du .Temple ouyft dire , 
que j'eftoie en grant péril , & s'en vint atnont. 
a moy. Or avoie-je avecques moy les Al- 
mans (83) , leïquelz quant ila virent que les 
Turcs s'enfuioient droit au chaftel, qui eftoir 
aflez longuet de laciié, ilz s'efmeurent tour- 
a courir a eulx malgré moy : non obftant 
que je leur deiflê , qu'iiz faifoient mal. Car 
POHS eflions aboutde noullre entreprinfe, & 
de ce qu'il nous avcnt elle commandé faire. 
Le challel eAoit de0us la cité , & avoit non 
Subberbe : & eft bien prez de demi lieue 
ault en la montaigne , qu'on appelle Liban. 
Et y a de trez grans roches a paffer jufques 
au chaûel. Et quant lesAlmans virent, que 
follement ilz pourfuivoiem ceulx qui avoiem . 
monté au chaftel , qui favoient moult bien les 
deftours de celles roches , ilz s'en, revindrent 
arrière. Et voians les Sarrazins , que les 
Almans s'en retournoient', ilz fe miidrent a 
pié,_&-leur acpur,urent Jus. Et en defcen- 
^ai^deiroçhiers, îJ^IeufdQtiiioiemde^grans 
coups-. 
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Câups de malles ; 8c tellement, qu'îlz les re-' 
boutoient afprement jufques devers te lieu, 
eu j'eftoie. Et quant les gens , qui efloienc 
avecques moy , virent les mefchiefs que les 
Sarrazins faifoient aux Almans au defcendre « 
Se qu'ilz les pourfuyvoiem tousjours , ilz fe 
commencerenta effroîer , & a avoir paeurs. Et 
je leur dis , que s'ilz s'enfiiyoiem » que je 
les feroie tous calTer, & nteâre ors des gaiges- 
du Roy pour jamès. Et ilz me refpondirent : 
i« Sire de lonville , nous avons beaucoup 
U pir© que vous. Car vous efles a cheval , 
» pour vous enfuir quant vous vouldrez , 
» & nous aultres femmes a pié, & par ce 
» fonunes nous en grant dangier d*eflre tuez ft 
» les Sarrazins viennent jufques cy ». Et lors 
fc me defcendy a pié avecques eulji , pour 
leur donner bon courage : & envoiay mon 
cheval en la bataille du Temple, qui eftoit 
bien a une grant portée d'arbalefle de nous. 
- Et ainfy comme les- Sarrazins cHaffoient 
les Almans , la fe trouva ung mien Cheva-, 
Jiér , que ung Sarrazin ferift d'un carrel parmy 
la gorge , & cheuft devant moy tout mort,' 
Et alors me dill ung Chevalier , qui avoic 
nom Meffire Hugues d'Efcoffé , oncle de mon 
Chevalier mort; que je luy allaffe aider a 
forter fon neveu aval j pour le faire enterrer* 

;rom Jl^ H 
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Mais je n'en voulu riens faire. Car le Qie- 
valier efloic allé laflus courir avecques les 
Almans oultre mon gré. Ainfy donccpics, 
fi mal luy en efloic prins , que je n'en povoie 
mis. Tantouft que MefGre lehan de Valen- 
ciennes (84.) ouyft dire , que nous eflion en 
grant defarioy, & en crant péril de no£ 
vies , il s'en alla par devers MefUre Olivier 
de Termes (Sj), & a fes aidtres Capitaines 
de la torte langue (86) , & leur dift : « Sei» 
» gneurs je vous 1^ & commande de par 
» le Roy, que vous me v^ez aider a, avoir 
» le Senœrchal de Champaigne ». Et ung 
ChevaHer qui avoit nom MelTire Guilleaume 
deBeaumont, s'en vint a luy» & luy difl que 
i'efloie mort. Mais nonobflant ne s'efpargna 
mye le bon Meflîre Olivier de Termes, &: 
Touluft lavoir ou de ma mort, ou de ma 
vie , pour en dire au Roy feures nouvelles. 
£t vint contremont montant jufques au auh 
de la montaigne , la ou nous eflion. Lors 
je me rendy a luy. 

Quant Meffire Olivier fufl monté , & vift 
que nous eflion en trop grant péril , & que 
nous n'eufiîon peu defcendre par ou nous 
eflion montez , il nous donna bon confeil. Car 
il nous fifl defcendre par ung pendant, qui ef- 
toit en celle montùgne, commefinous euflion . 
youlu aflçr a Damas. Et difoit, que les Sart 
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ïazini fe penferoient, que nous leS vouUtTon 
aller fburprandfe par darriere. Et puis quant 
nous fufmêJ defcendus iufquet au plain, il 
iift meâre le feu en de grans taas de fro- 
'mens, qui eftoîent parmy les Champs. Et 
par noz petiz nouS fifmes tant , que vynune» 
a fauveté par le bon cûnfeil de Meflîre Oli- 
vier de Termes : & nous rendifmes le lan- 
,demain a SajeÛe , la ou eftoit Je Roy. Et 
trôuvafines, que le bon faint Omme avoit 
iàit enterrer les Corps des Chreffiens , qui 
avoient eflé tuez : & luy-mefme aîdbit a leâ 
porter en terre. Et faichez que y en avoit 
aulcuns, qui eAoient infai2 & puànsj tant 
que ceulx qui les pourtoieJit, s'en eftou- 
poîent les nées. Mais le bon Roy ne le ûi- 
foit mye. Et quant nous fufines arrivez de- 
vers luy , il nous avoit desja fait faire nos 
places & logeis. 

Durant ces choufes (87) , ung jour, moy 
eftant devant le Roy luy demanday congïé 
tf aller en-pellerinage a nouftre Daftte de Tour- 
touze (88) , qui efloit ung veage trez - fort 
requis. Et y avoit grant quantité de pèle- 
rins par chafcun jour, pource que c*eft le 
premier autel <|ui onques iuA fait en donneur 
de la Mère de Dieu , ainfy qu'on difoit lors. 
£t y faifoit nouAre Dàtne de grans miracles 
Ha 
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a merveilles. Entre lefquelz elle en fîfl m^ 
d*ung poHvre omme » qui eftoit ors de fon 
fcns & denioraacle. Car il aroit le maling 
clperit dedans le corps. £t advint par ung 
jour, qu'il fuft amené a iceluy autel de noufire 
Dame de Tourtouze. Et' ainfy que fes amys^ 
qui l'avoient la amené , prioient a noufire 
Dame> qu*elle hiy voulfifl recouvrer lànté 
& guerifon; le Deable, que la pouvre créa- 
ture avoit au corps , refpondifl : « Nouibe 
b Dame n*efi pas icy , elle efl en Egypte 
» pour aider au Roy de France &. aux Chref- 
» tiens qui aujourd'huy arrivent en la Terre-' 
» Sainte contre toute Faiennie, qui font a 
» chev^J M.. Et fiift mis en efcript le jour^ 
que le Deable profeia ces motz , 8c tnû ap- 
porté au Légat, qui eftoit avecques le Roy 
de France : lequel me difi depuis, que a 
celuy jour nous effion arrivez en la terre 
d'Eg)(pte. Et fuis bien certain que la bonne 
Dame Marie nous y euft bien befbîng. 
' Le Roy trez-voulentiers me donna coiigif 
'd'aller a iceluy pelterinage de nouflre Dame^ 
& me chargea que je luy achaptafle pour 
cent livres de camelotz de dîverfes couleurs, 
& qu'il les voloit donner «ux Cordeliers 
quant nous ferions retprnez eh France. Et 
lors.je me pencîai,.qu*ilnedemoureroitplu« 
gueres longuement a s'en revenir en France^ 



i.Coot^lc 



Et qnant je fu a Triple , la ou efloit Te Ken de 
mon pellerinage , je fîz mon oblacîon a Dieu 
Se a nouftre Daine de Tounouze : Et puis 
aprez je achaptay les camelotz que le Roy; 
tn*avoit enchargé d*achapter. Et voians nie4 
Chevaliers, que je les achaptoie, tne de- 
mandèrent que j*en voloiefoire. Etjeleur fins 
accroire , que je les achaptoiepoury gaigner^ 
■ Aprez que nous fuûnes la arrivez, le Prince 
ide celle terre (85), qui fceuft que j*eftoie 
parti de Foft du Roy de France, vint au 
devant de nous, & nous fift moult grant 
onneur , & nous offrift de grans dons. Dont 
umblement le remerciafmes , & n'en vou- 
lufines riens prandre, fors que des reliques-^ 
que j'apporte au Roy avecques fes camelotz.. 
Et faichez , que la Royne avoit biei> ouy, 
nouvelles, que j*avoîe eflé en pellerîhage» 
& que j*avoie apporté des reliquesL. Et je !uy 
envoiay par ung de mes ChevaBfers quatre 
pièces de camelota, qpae j'avoye achaptez- 
Et quant le Chevalier entra devers elle en 
& chambre , elle fe commença a agenouUer- 
devant fes camelotz, qui eftoiem envelop- 
pez en une toaille» Et quant- fë Chevalier 
vift, que laRoyne-fe agenoullôir devant Itty» 
il ne favoit pourquoy ; & il fe va aufTy gefler 
Bg<;noulz.£tadonclaRoyneluydifl: «Levés 
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u fus, Sire Chevalier, tous ne vous devez 
9 mie agenoulter 'quant vous pourtez de fain* 
» tes reliques n.Lors mon Chevalier luy dill, 
0iie ce n'enoiçm pas ; reliques , fK.ais que 
c'eftoieiitcamelotzqueie luy envoyoie. Quant 
la Royne & fes Demoyfelles entendirent que 
ce n'eftoient pas reliques , çlles fe prindren( 
^ rire. Et la Royne dift : « Sire Chevalier » 
» maiijour Toit donné a voullre Seigneur * 
u quant il m*a fait agençuUer devant fes cai 
» melQtz » (5)0). 

Tantouft aprez , le Roy eftant a Sajeâç euft 
nouvelles , quç Madame fa mère efloit morte 
(pi). Dont il mena fi grant deul, qu^il fiiit 
par deux jours en fa chambre, fans qu*on 
peuft parler a luy. £t aprez deux jour^ paf- 
fez, il ni*envoya quérir par ung de fes Var- 
Jetz de chambre. Et quant je (a devant luy, 
y s'efcria en me eflandant fes braz, difant t 
e Ha ! Semiefchal, j'ay perdu ma mère ». 
Jlf je luy dis ; « Sire , je ne m'en esbahys, 
» point. Car vous lavez, qu'çllç avoit une 
1) foiz a mourir. Mais je m'efmerveille du, 
». grant & oultrageua deul, que vous en 
» mené;! » vous qui eftes tanç- faigç Prince 
>) tenu. Et vous fgveit bien, fis-je, que la 
» Saige dit, que le mefajfe, que le vaillant. 
» omme a en fon cueucj ne luy doit appft< 
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fc roir an vifage, ne le donner a congnoïftre. 
» Car oeluy qui le fait, il donne grant joie 
» au cneur a fes cnnemys , & en donne coui^ 
» roux & malaife a fes amys ». £t lors je 
Tappailày ungpeu. Et adonc il &Q. faire oultre 
mer tant de beaux fcrvioes pour l'ame de la 
feue bonne Dame fa mère. Et aufly envoya 
il en France \mg grant fommier chargé de 
pierres precieufes & joiaulx aux Eglîfes de 
France , avecques lettres mifSvcs ; leur 
priant qu'ilz vouUîSem prier Dieu poux luy, 
& pour la dite Dame fa mère (512). 

Bientouft aprez , le Roy vouluft ordonner 
cle fes befongnes, fayoir mon s'il s'en devoit 
tetorner en France , ou encores demourer 
]a. Et ainfy qu^ eftoit fur ce proupos, luy 
eftant a SajeÛe, qu'il avoit prefque refermée; 
il appella le Légat qui. eftoit avecques luy^ 
& luy fis faire plufieiirs proceffions, en re- 
quérant a Dieu qu'il luy donnaft congnoif- 
tre , lequel il feroit le mieulx a Ton plailir, 
oa de s'en aller en France , ou de demourer 
la. Aprez que tes proceffions furent faiâes, 
ung peu aprez j'eftoie allé a certain jour avec- 
ques les riches' ommes du païs a l'esbat en 
ung praeL Et le Roy me fia appeller» & 
efloit le Légat avecques luy. Lors me va 
idlie le Légat en la pre&nce du Roy : « Seor; 
H4 
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» neTchal, le Roy fe loue grandement àei 
» bons & agréables Ijervîces que vous luy 
» avez faiâz, & defîre fort voAre preu & 
» onncur. £t me fait vous dire, aifin qu'en 
» preignex en vofire cueur aulcun foulas de 
» joie , que fon intendon eft de s'en alfer 
u en France dedans Pafques qui viennent »^ 
Et adonc je relpondy , que nouftre Seigneur 
luy laiflaft faire a fa bonne voulemé. Aprez 
ces paroUes , le Légat fe panifl d'avecques 
ie Roy, & me pria que je luy feifle com- 
paignie jufques a fon logeis ; ce que je fya 
voiilentiers. Et me 'fift entrer en fa garde- 
robbe : & il me commença a lermoier « & 
& me print par les mains, & me dift : « Sen- 
» nefchal, je fuis trez-joieux , & dont je rends 
» grâces a Dieu , de quoy vous elles ainfy 
4>. efchappez des grans perilz , la ou vous 
» avez efté en cefte terre. Et de Taultre part 
)) je fuis moult trille & dollant de cueur » 
» dontil me convient leflervoz trez-bonnes 
» Si. faintes compaignies, pour m'en retop- 
•» ner en Court de Romme entre fi defloiauz 
» gens C P3 ) , comme il y a» Mais je vous 
» diray , mon intencion eft de demoura: ea- 
» core ung an aprez vous en Acre» pouE 
» defpandre tous mes deniers a faire fermer 
■ï) & çlorre le faubtboujfc d'Aaç, tant quq 
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te j'auray aulcun denier; afiin qu*on ne me 
» viegne riens impugner » reprouche , ne 
» courir fus ». 

Quant je fii retomé devers le Roy , le 
landemain il me commanda armer, & mes 
Chevaliers. Et quant je fti armé , je luy de- 
manday , qu'il lu)i plaifoit que je feifle. Et 
adonc me difl , que je menalTe la Koyne 8t 
Xes enfans jufques a Sur, la ou il y aVoit 
.bien fept lieues. Et de ce ne le voulu pas 
defdire , non obftant que grant péril y euft 
a paflèr. Car nous ne avion lors nuyt ne 
jour trêves ne paix avecques les Egypciens, 
ne a ceulx de Damas. Et nous pardfmes, & 
vînmes la , mercy Dieu , tout en paix , fans 
aulcun emperchement a Sur a coufcher. Tan- 
,toufl aprez le Patriarche & les Barons du 
pais , qui longuement avoîent acompaigné le 
Roy , voians qu'il avoit fermé Sajeâe de grans 
murs, & fait faire grolTes tours, & les douves 
curées dçdans & deors , s'en vindrent a luy s 
êc luy rendirent umblemem grâces & louen- 
ges des grans biens, onnéurs, & plaifirs qu'il 
leur avoit faitz en la Sainte Terre. Car il 
avoit fait refïàire de neuf la cité de Sajeâe^ 
Cefaire, laphe; & avoit moult enforcié la 
cité d'Acre de grans murailles Se groffes tours^ 
£t iuy difdient : « Siie^i nous voîon bieà. 
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» clerement} quevofire demonrée arecquet 
» nous ne peut plus dorer, en iâczon qu'il 
» en vienne déformés plus de pcouffit au 
j» Bx>yanmc de lerulâlem. Pcmrce ï)cmï vous , 
» confeillons tous enfemble, que vous en 
» allez ai Acre, & la commencez a faire 
» meâre fus & a pcwit «rouûre paflàge , a 
.» Tenviron de cefte Careûne : parquoy vous 
» puifllèz retorner feurement en France », 
£t ainfy par leur confeil le Roy fe partiâ de 
Sajeâe, Se sVn vint a Sur, la ou nous avkm 
amené la Rxtyne & fes enians. Et a Pentrée 
de Careûne vimnes en Acre tous enfemble. 

Tout le Carefiiie le Roy fill apprefter fc« 
nefz, pour s'en revenir en France. Dcmt il 
■y avoit quatorze qu& nefz que gallées. Et la 
"V^Ue de la fefte Saint Marc aprez Palques, 
le Roy 6i. ta Royne fe recmlirent en leur 
nef : & commença tout a s'esbranler fur mer; 
& eufmes aÛèz bcui vent an partir. Et me 
àà& le Roy, quHl avi^t efté né le propre jour 
&iiit Marc. Et je luy dis, qu^il povoit bien , 
&re , que encores il y avoit efté né , & que 
affez eftoit rené, qui efchappoii de celle 
perilleufe terre , ou nous avion elle tant 
longuement. 

Le Sabmedy enfoîvant nous arrivafines en 
nOe de Chippre. r£t y avoit une montaigtiè 
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isxiptez rifle t qu'on appelloit la montaigne 
de la Croix : a laquelle montaigne on cong- 
noilToit de loîng qu'on approuchoit de la 
dite Ifle deChippre. Et faichez, que celiiy 
Sabmedy fur le vefpre fe Itfva une trez-grant 
tmiyne , qui defcendill de la terre en mer ; 
& tellement , que noz mariniers cuidoient 
eftre beaucoup plus loing de ITÏIe, qu'Us 
n*eftoient. Car ilz perdirent la montaigne de 
veuë pour la dide bruyne. Et advint, que 
pour cuider arriver de eure a l*Ifle, nos 
■mariniers s'efforcèrent dé naviger de grant 
, force, & allafines aborder fur un_e queua 
de fable , qui eftoit en mer* Et fi par adren- 
tare nous ne nous fulTon affablezj noiu 
fiiflxon allé urter a de grans rochîers, qin 
efloîent illecques prez couvers : Et fiif- 
£on tous perillez ( 514 ) , & noyez. Et en- 
cores fufmes nous a grant mefcbief la ou 
nous eftion atterez. Car chafcun cuida efae 
noyé & perdu, & que la gallée fe fen^ffi, 
Ung marinier gefla fa plombée en mer, &,, 
trouva que la nef n'elloît plus atterée. liOis 
chafcim^ commença a fe resjouir, & rendre 
grâces a Dieu. Et y ï;n avoit plufieurs de- 
vant le corps nouftre Seigneur, qui eftoit 
en la nef , tous adans, & crians pardons. 
Pieu j car chafcun fe aâendoit de noyer. £c 
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tantonfi qu'il fbft jour , nous vifmes les ro^ 
chîers aufquelz nous euflbn urté, fî n'eull 
eflé la fonune de la grève de fable. 

Et au marin le Roy envoya quérir les 
Maiftres mariniers des nefz, qui amenèrent 
avecques eulx quatre plungeons; gens, qiû 
vont a nou au fond de l'eau'é comme poif- 
ions. Et lefquelz quatre plungeons les Maif- 
tres mariniers firent defcendre au fond de la 
mer a celuy endi'oit. Lefquelz plungeons fe 
geâerent en mer , & pafferent par deflbubz 
la nef, ou eftoit le Roy , & nous aultres. 
Et quant ilz furent venuz fur l'eaue, on les 
ouyft tous quatre Pung a par foy , pour favoit 
qu'ilz avoient trouvé. Mais chafcun d*eulx 
rapporta , que au lieu , ou avoit urté nouftré 
' nef, le làble avoit bien emporté trois toifes 
du tifon , fur quoy eftoit la nef fondée. Et 
quant on Ifes euft ouyz ainfy rapporter l'ung 
comme Taultre, le Roy & tous nous aul- 
ues fufmcs bien eflonnez. Lors demanda le 
Royaux mariniers, quel confeil ilz donne- 
roient de celle choufe. Lefquelz mariniers 
luy difdrent : « Sire, pour^tout confeil, fi 
» nous volez croire , vous defcendrez de- 
» cette nef en une aultre. Car nous enten- 
» dons bien , que puifque le fondement de 
» cefte nef a fouffert tel cun, qoe toute» 
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1> îes aides de la nef font tous enochéesj 
X Farquoy, nous doubton -grandement , que 
» quant viendra en la granc mer, que la 
» nef ne puiflè endurer les coups des undes 
» de l'eauë t fans qu'elle periflè. Car tel 
» exemple en avons nous veu, quant vous 
» partUles de France , d'une aultre nef, qui 
» avoitainfyurté & enduré tel coup, commet 
» a celle-cy. Et quant elle fufl en la grant 
» mer , elle ne peuft endurer les coups des 
» undes de l'eauë, & fe defrompift & deC- 
» pieçà : & furent tous noiez cèulx qui ef- 
T» toient dedans, fans qu'il en efchappafi^ 
» fors que une jeune femme a tout fon petit 
» en^t qu'elle avoit entre les braz , qui 
p d'adventure demourerent fur une des piecet 
)» de la nef, que l'eauë emmena ». 

Et quant le Roy euft ouy ce que les mz4 
ïîniers luy avoient confeillé Se donné l'exem- 
ple : moy-mefmes te&noigné qu'ilz difoiént 
veoir. Car j'avoie veu la femme & fon en- 
fant , qui eftoient arrivez devant la cité de 
Baphe (py) : & les vy en la maifon du Conte 
de Joingny, qui les faifoit nourrir pour l'on-* 
jieur de Dieu. Lors le Roy appella fes gens 
de Confeil , pour lavoir qu'il eftoit de foire. 
Et tpus luy confeillaJmes faire ce que le* 
jnariniers luy avoiept coniwUé. Encoces apn 



L) il- ^a^■t>, Google 



91^6 MiftxotitBS 

pelIaleRoy les marimers , & leur demanda V 
fur la foy & loiauté iju'ib luy dévoient; li 
la nef elloit leur» & cfu'elle fiifl plaine de 
marchandifes , favoir s'ilz en defcendroient* 
Et ibc luy lefpondirent toilt enfemble , que 
nennyj & qu'Uz aimeroiem mieulx meflre 
leur corps en adventure, quedeiefler per- 
dre \me telle nef, qui leur coufteroit qua- 
lante ou cinquante mil livres. « Et pour- 
» quoy, fîfl leKoy, meconfeillez vousdon- 
D ques , que j'en defcende » ? Et ilz luy ref* 
pondirent : « Sire, vous & nous n'eft pas 
» tout ung, ne jeu pareil. Car or ne argent 
» ne pourroit eftre fi grant, qu'il fuft prifé 
» ne efiimé comme le corps de vous , de 
» la Royne voftre efpoufe , & de voz trois - 
» enlans que avez-cy. Et pourtant, jamèsiy^ 
» vous confeillerions que vous vous meif- 
» fiez en tel dangief & adveiiture ». «Or^ 
» vous diray-je, fift le Roy, le mien con- 
j> feil 8c advis. Que fi je defcens de cefté 
» nef, il y a cinq ou fix cens perfc«ines 
» céans, qui demoureront en l'ifle de Chîp- 
V pre, pou/ la paeur du péril de la nef, ou 
» font \exas corps. Et n*y a, fift le Roy « 
» celuy céans qui n'ayme autant fon corps , 
» comme je fois le mien. Et fi une foîz nous 
» defcçndons, jamès n^uront çfpoir de re-> 
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> torner en leur païs. Pourtant vous ày ^ 
» que j'ayme mieulx meâie mdy , la Royne^ 
» & mes enfans en danger , & en la mûa 
» de Dieu > que de faire tel dommage à 
» fi grant peuple^ comme il y a céans 9. 

•Le grant mal & dommaige que le Ro^ 
euft fait, s'il fuil defcendu, bien y cçpanift 
en Meflîre .Olivier de Ternies le puiflànt Che* 
valier, qui eftoit en celle nef, ou eAoit le 
Roy. Lequel Meflîre Olivier eflitwt Pung dea 
plus v^Uans , 8c des plus ardiz ommes qu'on- 
ques je congneuffe en la Sainte Terre. Ton* 
tesfoiz ne oza-il demourer , & iè defcenc&ft ' 
en Fille. Et advint que luy , qui efloit nxig 
grant & notable parfonnaige, & moult lîcfaë 
d'avoir, if euA tant de empefchemens &: 
deflourbiers , qu'il fuft plus d'ung ah & den^ 
avant qu'il s'en peuft revenir devers lé Koyw 
Or entendez donc , que euflent peu faire tant 
de petiz par&nnaiges , qui n'euflènt eu de 
quoy ^âier ne finer aux trehuz; veu que fi 
grant hchonune y avoit eu tant de d^ 
ïourbier ? 

Aprez que Dieu nous euft efchappez de ce 
péril, ou nous avion efté devant l'Ifle de 
Chippre, nous entrafmes en ung aaltre. Car 
il fb leva ung fi terrible & merveilleux vent 
CD mer, que a force j 6c nialgre nousj il 
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BOUS regeâoittousjours fiir l'Ifie de ChîppteJ 
^e nous avion ja paflëe. Et geâerem les 
inarinîeis quatre de leurs encres en luer. 
Mais onques ne fceurent arrefter noufire nef, 
jufques ad ce que la cînquierme encre y fuit 
geâée. Et faichez, qu'il convint abattre its 
apparoiz de la chambre, ou fe tenoit le Roy. 
Et eftoit tel le vent, que onques n'y oza 
demouier en celle chambre perronne, de 
paeur que le vent ne le geâaft en mer. La 
Royne tamouft s'en vint en la chambre du 
Roy, la ou elle le cuidoit trouver; & n'y 
trouva que Me0ire Gilles le Brun Connef- 
table de France , Se moy , qui eltion la 
coufchez. Et quant je la vy , je luy deman- 
day qu'elle voloit. El elle nous dift, qu'elle 
demandoit le Roy, pour luy prier qu'il voul- 
!fifi faire quelques veuz a Dieu, ou a fes 
Saints, aSin que nous peuITon eflre délivrez 
de celle tourmente; & que les mariniers luy 
avoient dift que nous eftion en grant péril ' 
de noyer. ' ■ 

" Et j* luy dis : a Madame, promeâez a 
» fûre le veage a Monfeigiieur Saint Nicolas 
» de Varengeville; & je me fois fort, que 
» Dieu nous rendra a làuvcté en France »•■ 
Lors elle me lefpondifl : «Ha ! Sennefchal, 
»>. j'âuxoie paeui que le Roy ne voulfift q"* 
» feiffe 
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». feifle le vêage, & que ne le. peuffe acom- 
M ' plîr » . « Au moins , Madame , premeâez 
» luy, que fi Dieu vous rend ïn France fau- 
» vement , que vous luy donnerez une nef 
» de cinq marcs d'argeni pour le Roy, pour 
» vous , & voz enfans. Et fi ainfy le laides , 
» je vous promed & affeure , que a la prière 
» de Saint Nicolas Dieu vous rendra en 
» France* Et je promeâ moy-^nerneS) que 
» moy retourné a lonville, que je le yray 
» veoir iufques au lieu a pié, & tout def- 

■ » chaux ». Lors elle promift a S. Nicolas, 
de luy donner la nef d*argent : & me requift ' 

■ que je luy en fuffe pleîge. Ce que je voulu. 
Ettamouft elle retourna a nous, & nous vint 
dire, que Dieu a la Tupplication de Saint 
Nicolas nous avoir garentiz' de ce péril. 
Quant la Royne fuft revenue en France, elle 
fift faire la nef, qu'elle avoir promîfe a Mon- 
fcigneur Saint Nicolas, & y fift enlever le 
Roy, elle, & leurs trois enfans, les mari- 
niers , le maft , les cordaiges & les gouver- 
nallz, tout d'argent, & coufuz a fil d*argent. 
Laquelle nef elle th'envoyâ , & me manda 
que je la conduifilTe a Monfeigneur Saint 
NicDlas;-& ainfy le fis. Et encores depuis 
long-temps aprez la y vy-jé , quant nous me- 
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naûnes la feur du Roy (jï(î) au Roy cfAl- 

niaigne. 

Or revenons au proupoux y la' ou nous 
eftion en la mer : & difons que quant le 
Roy vifl que nous fuîmes efchappez de ces 
deux grans perilz, il fe leva fur le ban de 
la nef; & efloie la prefent devant luy. Lors 
il me va dire : « Or regardez, Sermefcha], 
» fi Dieu ne nous a pas bien monflré fon 
9 grant povoir, quant par ung feul des qua- 
» tre vens de mer, le ^oy, la Royne, fes 
» enfans , & unt d'aulires parfonnaiges ont 
» cuidez eftre noiez ? Pourtant )e lo> que 
» grans grâces luy en devons nous bien 
» rendre ». 

Ije bon Saint Roy ne fc povoit taire de 
me parler du dangier , en quoy nous aVion 
cflé : & comment Dieu nous avoit bien monf- 

,- tré là "grant puiflance. Et me difoit: «Sen- 
» nerchal, quant telles tribuladons advien- 
» nent aux gens , ou aulti'es fortunes de 
» maladie , les Saints difem que ce font les 

, » menaflès de nouftre Seigneur. Et par ce 
» je dy, f^oit le bon Roy, que les dan- 
» giers, la ou nous avons elle , font des me* 
» naflès de nouftre Seigneur, qui peult dire: 
» Or voiez tous bien, que je vous eufle tou« 
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» le^z iioier 8c periUer> fi j'eufTe voulu. 
■» Parquoy difoit le bon Roy , que nous de- 
» vons bien regarder , cpi'il n'y aifl en nous 
M choufe qui deuâ defplaire a Dieu nouflre 
» créateur. Et fi touA que nous y trouvons 
» aulcune choufe a fon defplaiilr, nous la 
» devons incontinant oufler & mettre ors. 
» Et Ç ainfy le faifons, il nous aymtfra moult» 
» & nous gardera tousjours des dan^iers. 
» Aufly fi nous faifons le contraire, après 
» qu'il nous aura ainfy bien menaffez, il en- 
» voyera fur nous quelque grant mal , ou de 
» mort , ou de dommaige de corps , ou nous 
» lefiera defcendre en enfer a jamès pardit* 
*> rableihent n.Et me difoit le bon Roy S. 
hoys : « Sennefchal, le bon faint omme Job 
» difoit a Dieu : Seigneur Dieu , pourquoy 
» nous menaffes-tu ? Car fi tu nous avois 
» peiduz, tu n^en ferois ja plus povre; &: fi 
» m nous avois tous attirez a toy, tu n'en 
» ferois ja plus puifiant , ne plus liche. Dont 
» povons nous veoir, faifoit-il, que les me- 
» naflès que Dieu nous fait font feuUement 
» pour la grant amour qu'il a ^ nous, & 
» pour nouflre preu , & non pas pour le fien î 
» & afiin que nous puifibns congnoîlbre cle- 
» renaent noz faukes & dcfmeriies. Se que 
i> nous ouilons ors de noz confciences les 
l4 
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» chouTes qui luy font mal agréables. Pour- 
» tant donc faifons le ainfy » 8c nous ferons 
- » que faiges ». 

De la en avant , Se aprez que nous eufmes 
prins en l'ifle de Chippre eaùë frefche , & 
aultres petites noz necelfitez , 6t que la tour- 
mente iuil cefTée; nous paiiiûnes de la, & 
vynmes a- une aultre ifie qu'on- appelloit 
l'ille de Lampieufe (57). Et la defcendifmes 
' a terre , & prinmes grant quantité de con- 
■ nilz. Et la trouvafmes ung eremitaîge aux 
dedans des roches , & ung beau jardrin , qui 
efloitaffié d'oliviers, figuiers, feps de vigne, 
-& pluËeurs aultres arbres fruidaux. Et y 
avoitune belle fontaine d'eauë doulce, dont 
le ru deffiuoit parmy le jardrin ,d'iceluy ere- 
jnitaige. Le Roy & fa compaignie alla juf- 
<pics au chief dudit jardrin; £t trouvafines 
ung Oratoire, dont en la première voulte, 
que trouvafines, qui efioit blanche de chan^ 
1(5)8) , y ayoii une belle croix de terre ver- 
meille.' Et en tme aukre voulte plus avant 
trouvaûnes deux corps morts, qui avoient 
les mains fur le pis; & n'y.avoit plus que 
ies couftes , qui s'entretienfiffent. Et eftoient 
-ces corps coufchez vers Orient, ainfy qu'on 
a de couîtume de meâre les aultres morts 
en tojç. Et quant ngus eu&nes bien- veu 
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par tout, le Roy & là compaignie fe retira 
en la nef. £t quant nousfufmes entrez, il 
fe faillift l'ung. de nos mariniers , dont le 
Mailtre marinier fe penfa en luy , qu'il favoit 
bien lequel c'eftoit, &: qu'il fç voloit de- 
mourer la pour eflre & vivre déformés en. 
eremite. Et pource le Roy. a l'aventure fift 
laifler trois facs plains de bifcuit fur la rive- 
d'icelle Ifle; affin que iceluy marinier qui 
eftûit deraouté j les ttouvaft,, & qu'il en. 
vefquift (515»). 

Peu aprez arriva une aduenture en met 
en la nef de Meffire d'Argones, qui efloit 
l'ung des plus puiffans Seigneurs, de Prou- 
vence. C'eft afiavoir t que luy eflant une 
matinée en fon lit, le fouleil luy frappoit 
fur le vifage paf ung pertuis. Lors le dit 
Meffire d'Argones . appella ung de fes Ef- 
cuiers, & luy dift, qu'il allafl efloupper le 
pertuis , Qu paflait le. fouleiL Et l'Efcuiep 
voiant, quHl ne povoit eftoupperle pertuis^ 
s'il ne Ibrtoit ors de la nef, il fe miil deors : 
& en allant le €uider efloupper, le pié luy 
fouyft , & il cheuft en la mer. TantouÛ qu'il 
fuit cheu, la nef s'eflongna, & n'y avoit 
point de petite barqi^e de coufle ^ qu'on Teuft 
peu fecouiir. Nous Je vifmes de loing, qui 
eftion en la nef du^Roy^ qwi venion ^re» 
13 
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bien a demie lieu'é loing de la nef, dont 
il elloît cheut. £t cuidions que ce full quel- 
que choufe qui fuft en la mer. Car celuy 
Efcuier ne fe mouvoir , ne ne s'aydoit en 
aulcune faczon. Et quant nous reufcies ap- 
perceu de prez , l*une des nefe du Roy le 
recuillift , Se le mifdreni en nouflre nef. Et 
quant il fuft dedans entré, il nous eoropu 
comment il eftoit cheut. Et nous luy deman- 
dafmes, pourquoy c'efloit qu*il ne fe aydrât 
aultrement, ou a nager, on s^efcrier aux 
gens de la nef. Et il nous dift, qu*il n'avoit 
nul befotng de le faire. Car en ëheant il s'ef 
toit efcrié, « Nouflre Dame de Valbert»(iOo)î 
& qu'elle le fouftenoit par les efpaulles, juf- 
ques a tant que la gallée du Roy fiift arrivée 
a luy. Et en l'onneûr de la benoiflè Vierge 
Marie de ce merveilleux miracle, j'ay fait 
paindre en ma Chapelle a lonviUe le die 
Oiiracle , & ez verrines dfr l'Eglife de Ble- 
court, pour mémoire. 
. A la fin de dix fepmaines , que nous 
eufmes efté en mer a nager, arrivafines au 
port dTeres , devant le chaftel qui efloit 
au Conte de Prouvence qui fuft depuis Roy 
de Sicile. Et la Royne , & tout le Confeil 
du Rpy luy confeillerem , qu'il defcendîft la, 

&qu'U çftoU eu.U terçQ dç (pp. frçrç. Mais 
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le Roy dift qu'il ne defcendroit pai, tant 
qu'il fuft en Aiguembrtes (lOl), qui eftoit 
fa terre. £t fur ces différant notis tint le 
Roy le Mercredy & le Jeudy , fens que nul 
ne le peuft faire accorder a foy defcendre. 
Et le Vendredy , comme le Roy eftoit afîîs 
fur ung des rancsde la nef, il me appella, 
.& me demanda confeil , s'il fe devoît def- 
cendre, ou non. Et je luy dis : « Sire, il 
» me (emble que vous devez defcendre, & 
» que une foiz Madame de Bourbon eftant 
» 4 ceftmefmes port ne fevouluft defcendre; 
p ains fe remift fur mer , pour aller defcen- 
» dre en Aiguemortes j mais elle demoura 
» bien lept fepmùnes & plus fur mer ». Et 
adonc le Roy a mon confeil s'accorda de 
defcendre a Yeres, dont la Royne & la com* 
paignie furent trei^joieux. 

Au chaftel dTeres fejourna le Roy , la 
Royne, & leurs enfans, & nous tous, tan- 
i dis qu'on pourchaftbit des chevaux pour s'en 
venir en France. L'Abbé de Chiny, qui fui! 
depuis Evefque de l'Olive ( 102 J , envoya 
au Roy deux pallefroîs , l'ung pour luy , 
l'aultre pour la Royne. Et difoit-on lors , 
qu'ilz valloient bien chafcun cinq cens livres. 
Et quant le Roy euft prins ces , deux beaux 
(ûieyaulxj, l'Abbé luy requifl qu'il peuft parler 
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avecqiies luy~ le landemam touchant fes aP 
faircs. Et le Roy le luy oiiroia. Et quant 
vint au-^landemain, l'Abbé parla au Roy, 
qui l'efcouia longuement , & a grant plaifir. 
Et quant celuy Abbé s'en fuft parti , je 
demanday au Roy , favoir fi je luy deman- 
doie quelque choufe a recongnoiftre , s'il le 
fcroit. Et il me dift que ouy voulentieis. 
Adonc je luy demanday : « Sire , n'eft'il pas 
V vray , que vous avez efcouté TAbbé de 
» Cluny ainfy longuement, pour le don de 
» fes deux chevaulx ? » Et le Roy me let- 
pondift, que certes ouy. Et je luy dis que 
je luy avoie fait telle demande , affin qu'il 
deffendill aux gens de fon Confeil juré , que 
quant ilz arriveroient en France, qu'ilz ne 
pranfîflent riçns de ceulx, qui auroient a 
befongner par devant luy. « Car foiez cer^ 
» tain , /ys^e, que s'ilz prennent , ilz en et' 
» couterom plus diligemment, &• plus Ion- 
» guemeni , ainfy que vous avez fait de l'Abbe 
» de Cluny ». Lors le Roy appella tout ion 
Confeil , & leur compta en riant la demande 
que je luy avoie faite, & la raifon de ma 
demande. Toutesfoiz hiy difdrênt les geni 
de fon Coiifeil, que je luy avoie donné ïrc?t 
(son confeil. ' 

A" Yeres y Vf<?A nçiuvelle^ d'^n^ trç»* 
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Vîdllant omme Cordelier, qnt alloit preC 
chant parmy le païs, & s'appelloît Frère 
Hugues. Lequel le Roy vouluft voulentiers 
veoir, & oir parler. Et le jour qu'il arriva, 
a Yeres, nous allafmes au devant fon che- 
min , Çc vilmes que trez-grant compaignie 
de ommes & femmes le alloient fuyvant a 
pié. Quant il ftift arrivé, le Roy le fift pref 
cher , & le premier Sermon qu'il fift ce fuft 
fur les gens de Religion, qu'il commencza 
a blafmers parce que en la compaignie du 
Roy en y avoit grant foifon. Et difoit qu'ils 
n'eftoient pas. en eflat d'eulx fauver, ou que 
les faintes Efcriptures mentoient. Ce' qui 
n'^ftoit vray. Car les faintes Efcriptures di- 
fent, que ung Religieux ne peut vivre ors: 
fon cloaiftre , fans cheoir en plufieurs pé- 
chez mortelz : nemplus que le poifibn ne 
fçauroit vivre ors de l'eaue, fans mourir. Et la 
raifon eftoit. Car les Religieux, qui fuivent la 
Gourdu Roy, boivent&mengeuffentplufieurs 
foi» divers Tins & viandes , qu'ilz ne feroîent 
pas , s'ilz efloient en leurs cloaiftres. Parquoy 
i'ayfequ'ilzy prennent les amonnefteapechier, 
plus que s-ilz menoient aufterité de vie. 

Au Roy aprez commença-il a parler , & 
luy donna çnfeignement a tenir, que s'i! 
Yoloit longuement vivre en paix , & au ^é 
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de fon peuple , (ju'il fuft droidurîer. Et dr* 
Ibit, qu'il avoit leu la Bible j & les aulties 
livres de l'Efcriptiu'e làinte : mais que jamès 
il n'avoit trouvé, full entre les Princes & 
cmmes Chreftiens, ou entre les mefcreans, 
que nulle terre pe Seigneurie euft efté tranf- 
ferée ne muée par forcé d'ung Seigneur a 
aultre , fors que par faulie de faire juflice & 
droiâure. Pource, fift le Cordélier, fe garde-* 
je bien le Roy , qu'il face bien adminiftret 
fufiice a chafcun en fon Royaume de France : 
afËn qu'il puifle. jufques a fes darreniers jours 
vivre en bonne paix & tranquilUté, &que 
Dieu ne luy toUe le Royaume de France 
a fon desonncur & dommîiige. Le Roy par 
plufieurs foiz luy fift prier , qu'il demourafl 
?vecqucs luy , tandis qu*il fejoutneroit en 
Prouvence. Mais il refpondoit tousjours, qu'il 
«e demourcroit point en la coinpaignie du 
Roy. Celuy Cordélier ne iuft que ung jour 
avecques nous, & le.landeœain s'en alla cc«i- 
tremont. Et ay depuis oy dire qu'il gïft a MaT' 
iêîlle , la ou il fait moult de beaus miracles. 
Aprez ces choufes , le Roy fe partifi d'Ye- 
res , & s'en vint en la cité d'Aix en Prou- 
vence , pour l'onneur de la bènoifte Mag- 
dalaine , qui gifoit a une petite journée prez. 
£t fulinçs au lieu de la Bafme, en une roche 
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monlt ault , la ou l'on difolt que la Sainte 
Magdalaine avoît vefqu en ereoiitage longue 
efpace de temps. Puis de la vynfmes paffet 
le Rofne a Beaucaire. Et quant je vy que 
le Roy efloit en fa terre. Se en fon povoirj 
je prins congié de luy, & m'en vins par 
Ja Daulphine (103) de Viennois ma niepce; 
& de la paffe par devers le Conte de Cha- 
. Ions (104.) mon oncle , & par devers le 
Ginte de Bourgoigne fon (ilz, & arrivé a 
lonville. Auquel lieu, quant je y eu fejourné 
ïmg peu, je m'en allay devers le^Roy, le 
quel je trouvay a Soiflbns. Et quant je fil 
devers luy, il me iîâ fi grant joie, que tous 
s'en efinerveilloient. La je trouvay le Conte 
lehan de Bretaigne & fa femme, 6c la fille 
du Roy Thibault. Et pour la difcenfion, qui 
eftoit entre le Roy de Navarre & la fille de 
Champaigne (105") , pour quelque droit que 
3e Roy de Navarre pretendoit au païs de 
Champaigne, le Roy les fift tous venir a 
Paris çn Parlement, pour ouir les parties ^ 
& pour leur fûre droit. 

A ce Parlement demanda le Roy Thi- 
bault de Navarre a avoir en mariage Ylabel 
fille du Roy (io6). Et m'avoient mené noz 
gens de Champaigne , pour proflcrer les 
jûtollçs dç la dcBKUide d'iceluy nariages 
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pource qu'ilz avoient veu la grant cfcîeré 
que le Roy m'avoit faîte a Soîfibns. Et iD*en 
Tins délibérément au Roy parler d'iceluy 
mariage. Et il me dift : « Scnnefchal , allez 
» vous en premier accorder, 8c faire voftre 
» paix avecques le Conte de Bretaigne Z 
» & puis cela &it , !e mariage fe acomplira ».' 
Et je luy dis : « Sire , vous ne devez point 
» lefler a faire, pour tout quant qu'il y a ».' 
Et il me refpondift, que pour nulle riens 
il ne marieroit fa fille oultre le gré de fes 
Barons, & jufques a ce que la paix fufl faîâe 
au Conte de Bretaigne. 

Tantouft je m'en retourné devers la Royne 
Marguerite de Navarre, au Roy fon filz»' . 
& a .leur Confeil; & leur racompté la ref-. 
ponce du Roy. Laquelle ouye , incontinant 
a diligence s'eii allèrent faire leur paix avec- 
ques le Conte de Bretaigne : & quant la 
paix fiift faite , le Roy donna Yfabel fa fille 
au Roy Thibault de Navarre. Et furent leS 
popCes faites ' a Melun grans & plainieres; 
Et de la amena le Roy Thibault fa femme 
a Provins, là ou ilz forent receuz a grant 
Onneur de Barons, & a grans defpens. 

Pe l'eflat du Roy , & comme il fe main- 
tint dorénavant , qu'il fufl venu d*oilItre 
mer, vous diray. C'efl aflavoir, que onques 
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puis en fes abiu, (107) ne vouluft porter 
ne menu ver, ne gris , ne efcartate, ne ef- 
iriefz , ne éperons dorez. Ses robbes eftoient 
de camelin , ou de pers » & eftoient les foui'- 
leuies de fes mentelines 8c de fes robbes de 
peaulx de garnutes (108) , & de jambes de 
lièvres. En fa bouche fuft-i! trez-fobre, 8c 
jamès ne devifa qu'on luy appareillaft di- 
verfes viandes, ne delicieufes : mais prenoit 
paciamment ce que on luy meftoit devant 
luy. Son vin attrempeoii d'eauë félon la 
force du vin, & beuvoit en ung verre. Com- 
munément quant il, mengeoit avoit ildar- 
rieres luy les pouvres, qu'il faifoit repaillre; 
& puis aprez leur faifoit donner de les de- 
niers. Et aprez difner, il avoit fes Prebftres 
devant luy , qui luy rendoieni fes grâces. 
Et quant quelqje grant parfonnaige eftrange 
mengeoit avecques luy , il leur eftoit de 
moult bonne compaignie , & amiable. De fa 
fageiïe vous diray. Car il eAoit tenu le plus 
faige omme, qu'il eufl en tout fon Confeil. 
Et quant il luy arrivoit aulciane choufe, dont 
il failloit refpondre neceflairement, jamcs il 
n'attendojt fon Confeil, quant il veoit que 
Ja choufe requeroit célérité & droiâure. 

Puis aprez le bon Roy Saint Loys pour- 
içtaSk tant} qu'il £11 venir a luy en FTance le 
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Roy d*ATigleterre , la femme, 8c leurs en* 
fans, pour faire paix & accord enir'éulx. 
A laquelle paix faire efloienttrez-contrairet 
les gers de fon Confeil , & luy difoient : 
« Sire, nous fommes grandement efinerveil- 
» lez , comment vous voulez confemir a 
» bailler & lefler au Roy d*Angleierre fi 
» grant partie de voftre terre, que vous & 
» V02 predecelTeurs avez aquifes fur luy, & 
» par Tes mefîàitz. Dont il nous femble que 
» n'en foïez pas bien adverty, & que gré 
» ne grâce ne vous en fauront-ilz ». A cela 
le Roy leur refpondiil , qu'il favoit bien 
que le Roy d'Angleterre & fon predecefleur 
avoient jullement, & a bon droit perdu les 
terres qu'il tenoit : & qu'il - ne entendoit 
leur rendre aulcune choufe , a quoy il fîiit 
tenu le faire. Mais le faifoit-îl feulement 
pour amour, paix, & union avoir, nourrir, 
& entretenir entr'eidx & leurs enfans, qui 
font coufïns germains. Et diloit le Roy : « Je 
» penfe, fait-il, que en ce faifant je feray 
» moult bonne euvre. Car en premier lieu 
» je feray & conquerray paix , & en aprez 
» je le feray mon omme de foy, qu'il n'efl 
» pas encores. Car il n'efl point encore* 
y entré en mon onunaige. 
I^ Roy Saint Loys fufl l'omroe du mondej 
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qui plus fe travailla a faire & meâre paix 
& concorde entre fes fubgeflz : & par efpe- 
cial entre les Princes & Seigneurs de Ton 
Royaume t & des voifins , mefîneinent entre 
!e Conte de Chalons (lop) mon oncle, & 
& le Conte de Bourgoigne fon filz, qui 
avoieni grant guerre enfemble, au rétour 
que fufmes venuz d'oultre mer. Et pour la 
paix faire entre le père & le filz, il envoya 
plufieurs gens de fonConfeil jufques en Bour- 
goigne a fes propres coultz & defpens : & 
Ëflablement fift tant, que par fon moien la 
pûx des deux parfonnaiges fùA faite. Senv 
blabtement par fon pourchaz la paix fufl faite 
entre le fécond Roy Thibault de Navarre, 
& les Contes de Chalons & de Bourgogne, 
qui avoient dure guerre enfemblement les 
ungs contre les aulrres : & y envoya pareil- 
lement des gens de fon Confeil, qui en firent 
l'accord, Se les appaiferem. 

Aprez celle paix commença une aultre 
grant guerre entre le Conte Thiljault de 
Bar (110) & le Conte de Luxembourg, qui 
■ avoit fa leur a femme. Et lefquelz fe com- 
batîrent l'ung contre l'aultre main a main 
deflbubz Pigny. Et print le Conte de Bar le 
Conte de Liixembourg , & aprez gMgna le 
^laJleau de Ligney , qui eâ au Conte de 
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■ Luxembourg a caufe de fa femme. PoUr la* 
- quelle guerre appaifer , le Roy y envoia 

Monfeigneur Perron le Chambellan i qui 
eftoi: l'omme du monde en qui le Roy 
croioit plus, & aux defpens du Roy» Et tant 
fe y travailla le Roy , que leur paix fuft faide. 

■ Les gens de fon grantConfeille reptenoient 
aulcune foiz , pour ce qu'il prenoii ainfy 
grant paine a appaifer les eftrangiers : & 

■ qu'il fait mal , quant il ne les leflbit guer- 
ïoier j & qiie les appointemens s'en feroient 
mieubc aprez. A ce leur refpondift le Roy» 

■ & dift qu'ilz ne dilbîent pas bien. « Car , ce 
' » faifoit-il , fi les Princes Se grans Rigueurs , 

» qui font voifins de mon Royaume, veoient 
, » que je 'les lefTafle guerroier les ungs aux 

■ » axiltres, ilz pourroîent dire emr'eùlx, que 
■' » le Roy de France par fa malice & ingra- 

» tîtude nous leffe guerroier. Et par ce 
» pourroient ilz conquérir ayne contre moy, 
» & me pourroient venir courir fus. Dont je 
» pourroye bien fouffrir mal , & dommaige 
» a mon Royaume : & davantaige encourir 
» l'ire de Dieu , qui dift que benoift foit 
» celuy, qui «'efforce de mettre union & con- 
» corde entre les difcordans ». Et faiche's, que 
pour le bien que les Bourgoignons 8c les 
Loxiains veoiem en la perfojuie du Roy, & 
pour 
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^biir Ja grànt'paihe -qu'il avbir'pi^lïfe a- le» 
îiietîre Vutfibn ," i!r -l'amoient tant, T& i'^ôbieiC- 
■foîent , ■ qû'ik furent tous coniéiiS de venir 
plâi^blei- devant iuy desdifcords qu'ilz àvoieftt 
les aHgï"vëfs leraûltres. Et ksy 'vy'vfenit 
plufieiirs foiz a' 'Paris, a Reinii, i MeluB'j 
& àiHèuri/ la''6'u;lé Roy èO^ît^^^ ";' '- ; - 
Le boii Roy 'aj-ma tant Dieu ; '&' fa hë^ 
rtûiftfe Mei-e, 4ilfe tbtiîr'ceulx ql^il povoîi nér- 
taihUre d'avoir' fiik aulcun viHaiii- ferement 
(l'ir), ou dir.quélqVi'àultrè vUlâiiie 'choure 
&■ deshônnefté , ' if les fâifoit' grîéfvena'ent 
ptiguM". Et vrsiltife îoiz' à Cefaire Oiiltrt tiièr; 
qii'il^n efchàlfer»(iii) ûrig' orfbVr*e éiibirai^* 
aicRéniîre moalt- Vflairiilemértt'à'Èratit tfes- 
e'nôîe'tit. Et auffy bto'' âiré , qtié tfipiiis.quU 
fïïffréiôurné d'briîtrè'Tiièr, duram ^qùe j^- 
toîS%'^R>iivillè ' SIM V-qtfîl ayoît' 'fiît' bifuBë* 
R'inë^èhét' a fer-Chaïaît le nefsf'jSc îa-feaur 
iilè*iTé"'S'ùng bdHrgeoiSf de Vans, ' »oiir ' ung 
Bïâphefiïié qU'ft'a^'&ît^ fait. Et où? 'â&t aii 
bon' Ra^ 'de Jà='tt6prê "touché i'-f"^^ 
Vdblii' 'É^vdit 'eftc'fciî,^* ■ d'un f^ttmt'cha'uit, 
»-'M-èHni^cliïÔril!^'ferffe/g;u'iieitlibâk tous" 
teï-%Ta^xrnès-fe-jurèméris de foii Roj^mè, . 
^''Efi^-[à'''èBmp:ii§n^âyl)e'b\en efléf âr l'ef. 
^S^êe tîiïgt''(îéui'ans.'Mais onqûçs en ma' ^ 
^(*i-p&fer^iclc}i^^ôurrc^Txqu'il-ëvrftheiuy 
Towe II, K. 
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.ouy jucer jie.blaphemec Dieu,. ne. % dîgfW 
_Mere, ne aidcun Saint ne Sainte. Et, quam 
il voloit ^ffermei aulcune çhoufe, il djfpit; 
« vraiement il eft ainfy » ou ; « yraieoiertt 
.» il ,n*en va pas ainfy ». Et bien , apparuft, 
que pour nulle rien il n'euil voulu regnier 
^e jurer Dieu, quant le. Squldan & les Ad: 
niiraulx..d'Egypte luy vo.uliwent faire regnier 
, Dieu , pour U foy bailler, 3u cas qu*il ne 
ttHoit l'appointement de paix qu'ilz voloiem 
fairj^. jCsr le faint Roy, quant il y fijl ainfy 
rapporiéi que les Turcs voloiem qu'il fiff 
tel ferement, jamès ne le yolufl fairej aùif 
piuAoyÂ eufi anié mourir, comme efl' di^ 
€tev^m,^Jaiç^ ne luy oiiy,nonimer ne ap- 
geU^^ ^e .©e^ije (i 1 3) , B. n'avoit eHé en avli 
cuH livre', la-ou il le faillift nommer par exem- 
ple, ft é(lp^e.iiei-einieuièchoufeau,RoyaHr 
me de^^ France de celuy cas, & aux Pnnçeç 
^e le ipufiricjneo^ nommer. Car vous vffl>* 
fez,_qaepupgnedira pastroip motz a,l'aul|^g 
par mai , qu'il ne die : « vajie par le deable» ; 
ôji .en, aulççes langaiges, Le, Saint ^oy me 
demanda unç foiz , fi je lavoye les pie^ aux 
p.Qvres.leiour de Jeudy abfoJu .en Carefm^ 
Et je luy refpondy que non, & qu'if ne «le 
femblpit mye eftre, cboufe, onnefte. .ï^dpjn;. 
U bon Ro">i mï; dift,; « fî»l Sice ,dfi.Jpn^ 
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.» villtr,! vousne devez pas avoir en deft^ng^^ 
_» & dçfpkce que Dicu..a. iàit payr flouftrp 
^A exemple,, qui les lava^ a fes Apqvfires, 
X -hiY quj.çfto^ leur Maiflr^ ,6t. Seji^nçur. Ec 
.«xroy qu^ biai a tart/erieï.ce.queieR9y 
» d'Apgleierre^:qui.ar prefent cîty fait\. Ca^ 
» a. ceUiy pur du Jeudy feùit, il lave , 1^ 
_» piedz aux. mezeauXj, &• puis ies bajfe.».-, 
, A.îwit.que le bqivfSe^gflçiJ^Rjoy .^.cour 
xhaft-,' H 4voit 'fouvent decpuftui^e d^ faire 
venir fes .enfans devam^uyj:&:-leur recoTj^Crt^ 
iesi beaux.fajtz & ditz.c^çSj-IÇÇpjis,.^;- autres 
Princ^Aanxiens : & leur, djJiïjt.qv^ bien Icp . 
devoiçi^t, fevoir.ôc reietârj^^jc^r X.-i?^^U- 
.b<jn exeiçjUe.Kt pareiïleiiieîit-.leur rei^j^ . 
.trait, lest feitz.dçs uiSQva^'^ni^s-, qui pa^ 
luxures f rapines , avàricp*, & qîgneUi ïMÇîeip 
perdu,:-,leurï .terres & Jeursi Seigjjçxu'i^jr;. ^ 
que tnç^ovsire^cnt leur |én eApitadvenii., «.^ 
i> ,ees chûules , -•difoit le Roy „ ypus'^,^|:i^ 
« <Je, fajre-^mfy.. comme ■ilzr.^Hpfait, ^:^p 
» Pie^.n'el^p^eigne coiiiroux .contre .votoj:^. 
Il Jeur faifpit a/en^blalîle ;a|ppr?ijrfrfc Je%,BWi- . 
res de nQul^£-panip, ^ leur;,{aifoit,oi)r^^tajÇ- 
cuB. jpiïr, 5f .dirç (\e\iai)t cplx Içs. eures ;i(4n 
jovir,,felpp Je i^npîjaffin de-les accslfiyp 
mer ajî^qfyJe faire qram ilp feroient*i»»c 
.leurs pij^fTCS. ,C'efloit iu% oVez-iargfe .8\»flïWt> 
K 3 
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^Wer. Car par tout -oii il alloît en fon"Roy^ii- 
ïni;,H Tifitôit lerpbVrésEgliTes, fcs Màlla- 
<dfel-ies, & les O^irâùlx. Et s'ctiqiierroît des 
^TPcs ■gemilzoniiTies', des pb'vres 'femmes 
'veiirVes, idés'povrés-fillds -a marier. Etpar 
'tous'les lieux-, bu" il^favdir avoir neCèffitc^ 
'^ eftrè Ibufiretèux , il leur faifoit largement 
donner de fes' denrérsi Et a' povres 'men- 
^&rts'feif6it éoithët a boire & à niengiér.- Et 
9riy' iy vfeu plûfiêurs foiz luy-^nrefmes lèifr 
ïotip^r 'dù'piin, Bc'lcur dofihet a boire. 
*' fe'-fMi'temps'ifa'fait faire & édifier plir- 
'iRèiirs Ëglifes (-ti4)/,^Mcmafterés 8c"Khhzyes. 
î^îïIF'aiiaEv'ëir'B.eaitnidnt, l'Abbaye'dé Saint 
^httibiné Ifez'-'FatiSVTAbbayeduX^sVrl'Ab- 
1Sa.yd^ MàffitMfibfi,' &' pliifieuiï'âuItrês'RèJ- 
5îêiSii»de3PïéftKeii"ti"& de Cdrrfefifers; îV-fÀ 
-femî^àblèniénî fai»ê la- Maifoh'rDièû"de Pon- 
^SfSfév ccHê-'^de Vtrnoh , '!a-;iffàîroTT dés 
St^uînze-tingts de Paris, & -J'Abb^ye'deJ Cor^ 
^lëJië^s de • Sâlnt-^k)u , que -Maftayôe "Yrabe! 
-là^liSJr foridfe a la réqueffé'^clfe' iiiy; Les 
■feehéficei'ïteS Eglifôs y qui- efchëoiehr en fa 
i*Èft^îfoh; aVrfnt qii'it eii vôultiff'pmîrvéoir 
^hIouhj-îI s'enquerroit ;( bontieS ft^Horbes 
-de l'èftat & condîcîoii de 'céulx qui les d&- 
ïiSindoient, & favoir s'ik'e'ftôiéHt''dércs '& 
•teâ«i. Et ne youjoit faniès-*'quc-teiib£> a 
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qui il donnoit les bénéfices , qu'ilz en tien- 
fiflent plus d'aultres, que a leur eftat n'ap-*, 
partenoit. Et tousjours les donnoit par grant 
confeil de gens de bien. 

Cy-aprez v.errez commant il corrigea Ces 
Baillifz, Juges, & aultres Officiers : & les 
beaux eftabli (Terne r.s nouveaux, qu'il fift & 
ordonna, eflre gardez par tout fon Royaume 
de Frapce ; qui font telz : 

« Nous LoYS (i 15) par la grâce de Dieu. 
». SLoy, de France , xllabliiTons que tous Bail- 
» lifz, Prevoftz, Maires, Juges, ReceyeyfSy; 
n. & aultres , en quelque .office qu'il foit, que; 
» chafcun d'eiUx dorénavant fera ferçmeni j, 
» que tandis gu'ilz feront eiditz oflftçe^j-iïz. 
» feront droit & juftice a ung chafcun; fansi 
», avoir aulcuneaccepcion 'de perfonnes, tant 
» a povres comme a riches , a l'eflranjpeî( 
» comme au privé. Et garderont les us 6c, 
» couflmnes, qui font bonnes & approuvées. . 
» Et fi par aulcuns d'çulx el\ fait au contraire , 
» de leur ferement , nous voulons & expreC- 
» fement enjoignons , qu'ilz en foiem pugnis, 
» en biens & en corps, félon '^exigence deS; 
» cas. La pugnicion.defquelz. noz BailUfz», 
» Prevoftz , Juges , &; aultres Officiers , nous , 
»i refervonsa jious &9 nouftre congnoiifence;, 
» ^ 3! eulï, ,(ie,leufs inférieurs &. fqbgeta*^ 

. K3 



;t>, Google 



t^ MÉMOIRES 

» Noz Treforiers , Receveurs , Prevollz , 
»' Auditeurs des Comptes , & aultrcs Officiers 
» & entremedeurs de noz finances jureront , 
» que bien & loiaument ilz garderont noz 
» rentes & donunaines , aveeques tous & 
» cfiafcuns nozdroîz, libériez, & 'prehemi- 
» nences , fans lefler ne fouffrir en élire riens 
» fourtraît, ouflé, ne amenufé. Et aveeques 
^ ce qu'ilz ne prandront , ne leflerOnt pran- 
» dre , eubt né^ leurs gens & Commis , aul- 
» cuns dons ne prefcns , qu'on leur vueille 
» faire, a eulx ne a leurs fenanes Se enfans, 
u^ ne a aulcres, pour & en leur faveur. Et 
»■ fi aulcun don en' eR receu, qu'ilz le fe- 
»■ ront incominant flc fans delay rendre & 
»■ reftitucr.- Et femblablement, qu'ilz ne fe- 
» ront faire aulcuns dons ne prefens a nulles 
» perfonnes, dont ilz foient fubgetz, pour 
»- quelque faveur ou fupport. Et aveeques 
»■ ce jureront , que la ou ilz f(;auront & 
»- congrtoiflront aulcuns Officiers, Sergcns, 
»■ ou aûltres, qui font rapincurs, & abufeurs 
» en leurs offices, parquoy ilz doivent per- 
» dre leurs offices & houffre fervice, qu'ilz 
»- ne les" foufliendront ne cèleront, par don, 
>x faveur ," prôméfle , ne aultrement : ains 
»-■ qu'ilz les pugnirom & corrigeront félon 
»■ que' le cas le requferra,'en boïiné foy &' 
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K eqmté , & fans aulcune ayne ne rancune. 
» Et voulons , jaczoit ce que le£cIU feremeni 
» foient-prins devant nous , que ce nonobf- 
B tant ilz foient publiez devant les Clercs ^ 
» Chevaliers , Seigneurs, & toutes aultre» 
»" gens de commune : affin que mieulx, & 
» plus fermement ilz foient tenuz & gardez., 
» & qu'îlz aient crainte d'encourir le vice 
» de parjures^ non pas feullement pour la 
» crainte 8c pugnicion de noz mains , & 
li de la onte du monde : mais auffy de la 
»' paeur & pugnicion de Dieu. En aprez 
» nous deffendons & prohibons a tous nos 
»> ditz Baillift, Prevoftz, Maires, Juges, & 
» aultres noz Officiers, quHlz ne jurent ne 
» blaphement le nom de Dieu, de fa digne 
» Mère, & benoiftz Saints &. Saintes de 
» Paradis : ôc a femblable, qu'ilz ne foient 
» joueur de dez , né frequentans les taverr 
» nés 8c bordeaux , fur paine de privacion 
» de leur office, & de pugnicion telle, que 
» au cas appartiendra. Nous voulons a rem-> 
» blable, que tomes les folles femmes de 
» leurs corps, & communes, foient mifes 
» ors des maifons privées, & fepaiées d'avec- 
» ques les aultres perfonnes : & que on ne" 
» leur louera ne aflermera quel<ïues maifons 
»~ne abitacionS} pour iàire & entretenir leax' 
«•4 
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» vice 8c pecbié de luxure. Apre* ce,nops,-. 
» prohibons, &defFendons, que nulzde noz 
» Baillifz ] Frevoitz , Juges & aultres Otiiciers 
» & adminillrateuFS de JuAice, ne foient 
» tant ardîz de conquérir ne achapter , par 
». eul» ne par aultres » aulcunes terres ne 
» poirelTions ez lieux > dont ilz auront la joT- 
» tiçe en maîn» fans nouflrç congié , licence» 
». & permiffion , & que foior^^ premièrement 
n acertainez de la choufe. Et fi au contraire 
le font, nous voulons & entendons lofdite^ 
terres. & poflènîons eflre contiiquées en 
nouftre main. Ne a femblablè ne'VO,ulons 
point que noz deffufdiz Officiers fuperieuis» 
tant qu'iU- feront ea nouftrç ferviçe, ma- 
rient aulcuns de levu's GU , filles , ne atil- 
tres parens qu'ilz -aient, a nujle .aultre, 
perfonne, que en leurs Bailliages Si ref- 
fors, fans noullre coiigié efpeciah.Et tout. 
ce defdi; acqueflz & mariages defîenduz 
ne entendons point, avoir lieu entre. les 
aultres Juges & Officiers inférieurs ., ne 
entre, aultres mineurs d'office. Nous def- 
fendons aufly queBaillif , Preyoft, ne aultre, 
jiB û^ngne trop, grapt, nombre de Sergens 
,ne de, Bedeaux, en façon que le coewmin. 
peuple en foit grevé. Nous deffçnidQfli. 
». pareillenient , que nulz de noz fubgetz.ne. 
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» foient prins au corps , ne emprtnlbtmex 
» pour leurs debies perfonnelles , fors que 
.» pour les nouilres ; & que il ne fbit levé 
» amende fur nul de nofditz fubgetz pour ù. 
» debte. Avecques ce , nous eflablifïbns , que 
» ceulx qui tiendront noi Prevoftez , Vicon- 
» tez , ou aultres noz Offices , qullz ne le* 
» puiflênt vendre ne trànfporcer a aultre peï« 
» fonnejfansnouilrëcongié.Et quant pluTiems 
» feront contpaignons en ung Office > nous 
» voulons que l'ung la exerce pour tous» 
» Nous daiTendons au9y, qu*ilz ne deflâtfifiènc 
» orome de faiCnc qu*i! tienne , fans congooif* 
» (ânce de caufe , ou fans noflre efpecial 
» commandement. Nous ne voulons qu'il foie 
» levé aulcunes exadions, piUeries, tailles, 
» ne couftumes nouvelles. AuŒy nous vou- 
» Ions, que noz BaiUifz, Prevoftz, Maires^ 
» Vicontes , & aultres noz Officiers , qui par 
» aulcun cas feront mis ors de leurs CMfice» 
■» & de nouftre fervice, qu'ilzfoient^aprezcfr 
» qu'ilz- feront ainfy depoulèz , par quarante 
» jours(ll6)refidaïis au pais defdiâes Offices, 
» en leurs perfonn«s , ou par procureur efp&- 
» cial : affin qu'ilz refpondent aux nouveau» 
» entrez efdiâes Offices , a ce qu'ila \tm 
» .vouldront demander dé leurs mefiaïtZi & 
» dé kuis pUiniçs »^ ... 
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ParlefquelzeftabH/remenscy-defTusIeRoy 
amenda grandement fon Royaume , & telle- 
ment que chafcùn vîvoit en paix & en tran- 
quillité. Et faichez, que au temps pafle l'Office 
de la Prevofté de Paris fe vendoic au plus 
offrant (117). Dont il advenoit que plufieurs 
pilleries & maléfices s'en faifoient ; & efloit 
totalement juflice coirrompue par faveur d'a- 
mys, & pîù dons & promeffès. Dont le 
commun ne ouzoit abiter au Royaume de 
France , & efloit lors prefque vague. Et 
ibuventesfoiz n'avoit-il aux pletz de la Pre- ■ 
Tofté de Paris , quant le Prcvoft tenoit fes 
aiClës, que dix perfonnes au plus : pour les 
înjuftices & abulîons qui fe y faifoient. Pour- 
tant ne voulufl-il plus que la Prevbfté full 
vendue, ains efloit Office, qu'il donnoit a 
quelque grant faîge omme , avecqùes bons 
gaiges & grans. £t fifl abolir toutes mau- 
vaifes couftumes (118), dont le povre peuple 
efloit grevé auparavant. • 

Et fifl enquérir par tout le païs, la ou il 
^ouveroit quelque grant làige omme , qui 
fiifl bon jufticier, & qui punifl eflroitement 
les malfaiâeurs, (ans avoir égard au riche 
plus que au povre. Et luy fuft amené ïing, 
qu'on appelloit Eftienne Boyleaiie (up)» 
auquel il donna l'Office de Prevofl de Parb ; 
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lequel depuis fifl merveilles de foy maintenir 
audit Office. Tellement que déformes n'y 
avoit larron , muririer , ne aultre mal-faic- 
teur , qui ozall demeurer a Fans , que tan- 
touft qu'il en avoit congnoiflànce , qui ne 
fnft pendu, ou pugny a rigueur de juftice, 
félon la quantité du mal-faiâ. Et n'y avoit 
faveur de parenté, ne d'amys,' ne or, ne 
argent , qui l'en eufl peu garentir : & gran- 
dement Jid bonne junice. Et finablement par 
laps de temps le Royaume de France fe 
multiplia tellement , pour la bonne juftice 
& droiâure qui y regnoît ; que le dommaine , 
cenfifz , rentes , & revenuz du Royaume 
croiflbit d'an en an de moitié. Et en amenda 
moult le Royaume de France. 

Dez le temps de fon jeune eage fuft-il 
jriteux des povres (120) & des foufFreteux : 
& tellement fe y accoufluma , que quant il 
fuft en fon règne il avoit tousiours commu- ^ 
munement fix - vingts povres qui eftoîent 
rfcpeuz chafcun jour en fa maifon, quelque 
part qu^l fuil. Et en Carefme le nombre 
des povres croiflbit. Et fouventesfoiz les luy 
ay veu fervir luy-mefmes : '& leur faifoit 
donner de fes propres viandes. Et quant ce 
Venoit aux fefles annuelles ( 121 ) , le jour , 
des vigiles, avant qu'il beuiit ne œengeafi, 
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il les fervoit. Et quant ilz efloient repeuz » 
ilz emportoient tous certaine fomme de de-- 
nîers. £t a bref dire , faifoit le Roy S. Loys 
tant d'aïunofnes , & de fi grandes , que a 
peine les porroit-on toutes dire & declairer. 
Dont y euA aulctins de Tes familiers (122),- 
qui murmuroient de ce qu'il faifoit fî grans 
dons & aumofries : & difoient , qu'il y def- 
pendoit moultl Mais îtbon Roy refpondoit, 
q'u^il aymoit, miculx faire - grans defpens a , 
&ire aumoCies , que en boubans & vapitez. 
Né pour quelque grans àumomes qu'il feifl, 
ne tai(Ibit-il a faire grant defpence & large, 
eirfa m^ifon (123-), & telle qu'il appartenoit. 
. 3 tel Prince. Car il éftoit fort Uberal. Et, 
anx Parlements & EÛau , qu'il tint a faire 
lès nouveaux edablidemenS} il fai(bit tous 
fervir a fa Court les Seijpieurs , Chevaliers, . 
& aultres , eh pliis grant abondance , & plus, 
aultement , que jamès n'avoient fait les pre- 
decefleurs. Il aymoit moult toutes nianieres. 
de gens, qui fe meâoientau fervice de Dieu. 
Dont il a depuis fondé & f^it plufieurs beaui^ 
Monalteres & Maifons de Religion par tout_ 
fon Royaume. Et mefmemeiat environna-il, 
la ville de, Paris de gens de Religion ^ 
qu'il, y ordorma , logea , &, ïbij.d4. * .fps, 
deniers.' '^"~ -' "']" .-,,■ 
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■'■ Aprezçe.ïçhsmMS de%sdiwsIeRoy«iaiid« 
\ous les fiarcûis de Ton ^oyaunie , pour s^lkc 
a"'lùy a Paris en ung temps de Carefnrie. 
Et aufG m'envoya-il quérir, a lonville. Dont 
je ine cuîdé allez excufer de ve^iir, pour 
tine ■ fièvre quane que jVoie. Ma^ il nie 
manda, qu'il avoir aflez;gçiw>_.qui Sivçàtsm. 
donner -gueiifon (Je ^yreç.qu^rtpsj Se qiie 
lur .toiît^ s*»m,our » 3"e ije .aîtâl&: a Farii^ 
ce que je -,fj;s., -Et gjvaçt,, je-.j&i l^i, ptMji^ 
îèVnè'fceu'ia^^ir,,- peurquoy il ^yoit. gjnfy 
mandél'es grans' Çlçigne»rs 4«;^n,B-oyïiume.iic 
^dvmt'gue.lgTcç^r d^la.fcfte jlejiooftre Dan^ 
en Ma|^' jp^iîi'eodpr«iy,a A^ittiiçs^ Êtes œétt 
riorrnant me fùfl advis , iqvç ^.vepiç le RLpy..a 
cènôufi^eyàntung aiuel,&gn?ily avfgjklpb- 
iieurs Preiatz qui le reve^lQ^ent 4^mM. çhai^^aj^ 
rouge* qui éfloît ^e large de.ï^ÎP^s. Et tfLntooA 
que je ïu .clyeiilé , je jaqcyïçtai.nu; viIîo9 
a ung mieu Chappel^iii j qtM ^âoif! trez faigc 
omme f lequel me dift, qijç .içiJftpy feçreiï*^- 
Voit^ ïc^ 'landcfliain.; Et je;,!!!^ demap^yo 
tomtna(it'ir.lq,favoic^_ j^t^il;miç d^ft,jqij'i! 
le fay'oît'par, mon ;fojage Cf. ^4^is ; ^,Vop- 
Ta chMf^blé roùgC) que .je tiy yeoie.coçs^p 
Tus , lîgniiïiQi^ ,|a croix .diç^ now^re Se,igpçEV 
'Jefys Çiûift, laquelle fut rouge de fori jtr^- 
cieux iang , qu'il efpandîft pour nous. Et 
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aînfy que la chaifible eftbit deTarge de Kçwns^ 
.que «nfy la croiferie feroît de petit explôiçt^ 
ainfy qu'il difoit que je verrbie le Jan- 
. demain. . , ..- 

Or advint qiie le landemaiii ; Je Roy '& 
ièi trois filz fc croiferent (124) : Se fufl Jà 
croifure de petit exploiâ , tout ainfy que 
.mon Chappelàin le m'avoit recité Je jour 
d'avant. Parqnoy je crcu, quep'eftbit T*r(>- 
phecie. Ce fait, \é Ktfy de' France & îe 
;Roy de Navwrc me ' pfelToient-Tort . de'' me 
croificrv'St enirepràhdre te' chemin 'du pelè^ 
-ïinage de la croiz.' Mais Je 'leur re/pondi , 
■que tandis que ^'àvoie eflé oulfremer- au 
Service de-- Diéu',"qùe 'lës'''genî' '& 0B~ 
'ciers du Roy de France avoîe'nt~'tiqdp. grevé 
-(8c foullé mes futgétz, tâni- qu'ilzVen étf 
^ôUtH apovris:' tellement que jamès il ne 
iferoit, queëulï & rnoy ne houséh fantiP 
fons. Et viîoié'èlerèment , fi je me meâoie 
au peUenhagc de la croiz-," ;que .ce feroit 
-fe" totale deftruâiort de mefdiz povrés fubgetz. 
-DepUis-Oity-jë'dïiie a plufieiirs , qne ceùlz", 
■qui'luy conFeilIeirem fentreprlnfe de la ctoiiit 
■àtént un •gdei ^ant mal , & pechieçent mot- 
YeBemwit.GaÉ' tandis qu'il fuft'aii'R'oyaunie 
■<!é France , tout fon Royaume ^vivoit en ^m, 
•&■ reçoit juftice. Et inconîiharit "qu'il f? 
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.^ ors y tout cçramieHça a décliner > & a 
jempiter. Paraultre voie firem-ilz grantmaL 
Car le bon Seigneur efioit fi trez feble âc 
jdebilité de là perfoune, qa% neppvoit fouf- 
.fijr, ne endurer ■^iiil ajrnpis fur Juy , & .ne 
povoit endurer efîre longuement a cheval. 
^t me convint -uh§ &tf^ le poiîtit. entre mei 
bi^z-deiiïiis la maîToii du Conte d'Auïerre 
jufque^ aux. Cordelière, -quant nous ntilines 3 
lerre-aa .revenir d'oulne mer. 

Pu chemin (^'il print pour aller :jufc[uex 
a Tune* , je n'en çfcripray riens, parce que 
je n?y fu pas.. £t ne veubc mettre jte efcrîpre 
gp cç^ Ijvre aulciuie chqufe , de quoy je ne 
^^i^^i;tain. Mais nous dirons du bçn Roy 
S^^,I.pys j que quant il iuft a Tunes devant 
jte^chailel de Caritaige, une maladie de fluz 
^Ç Veçtte le print.. Et {rareillçmÈnt a fAortr 
feigneur Phelippes fop filz ailbé print ladite 
niâla^die àvecques les lièvres quartes. Le boa 
P,Qy s'y acoufcha au lit i & congnut bien que 
il jd^ypit deccder.de. cp monde; en l'aultre* 
l^s.appella-il; MelTei^eur^ Tes enûçs. £t 
gj^nt,,jlf furei^t.„deyanj luy, il adreilà,& 
p^TpUe a Ton ai(i)ç 6^,, & luy.. donna des 
^Ô^eignemens ,^|i!il,-Juy;- commanda garder, 
^orproç' par teQfiqgnt^,^..& cpwiw ;fo».oif 
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{>rinctpal. Lefquel» enfeigriemefis (lis) j'^y 
Aay dÎTâ.qâe le bon Roy mermes ici efcrip- 
viA de r» jAroprè nuiA & font telz. 

« Beau fiU , la première choufe que je t'err- 
» feigne & commandé a garder, fi eft,tjue de 
» tout ton cueur, & fur toute rien ^ tu aymei 
» Dieu. Car fans ec, nul omine ne peult eftre 
M £uivé. £t te garde bien de faire choùse qui 
» hiy defplaife : c'eft âflavoir pechié. Cm tu 
j» deverois pluflouft' defirer à foufftir" toutes 
» manières de tourmens, quede pechiei" mor- 
» teHemwit. Si Dieu t'en voyeadverfite,' reçoy- 
» la benignement , &- luy en rends grâces : ÎSê 
» penfe,quetu l'as bîfeh deflèrvy, & que le 
» loiu te tournera a ton preu. S^l tciiorme 
» prt^erité, fi l'en remMcie trez umblemèntl 
» & gardes que pour ce tu n'en foies pas" f ire 
» parorgucï!,neaultxei«em. Car l'on ne doit 
» pas gueitoier IHeu de fes doiis qu'il nbiis 
» feit.-Confeflètoy fouvent, & eflis Côïifëf-. 
» fêta ydone, qui preudomme'foit, & qui 
» te puiOb' feurement enfeigner a faire' les 
» choufes neceifaires pour le faim d*i ton 
» ame , & aufly les choufes dont ta te ' <ïois 
» garder : Ôr que tu;foiey tel / que tes CqiifëÂ 
» feurs , tes parens "& familiers te puifïïiït 
» aidiemem rcprandrc dé ton mal , que t\i 
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» amas iah, & auffy a t*enfcigner tei fùtz* 
» Efcome le fervice de l>ien & de noufire 
» merefaint* Eglifc, dévotement, de cueur, 
» & de bouche ; & par efpecial a îa Mefle^ 
» depuis que la confecracïon da corps dti 
» noufbï Seigneur fera, fan» bourder (laS) , 
» ne truffer (la?) avecques auitruy. Aie* 
» le cnenr doux 6c piteux aux povres , & 
» les conforte Su aide ai ce qne porras, 
i> Maintieii les bonnes conftumes de ton 
» Royaume , & abbaiflè & corrige les mau- 
* Ta&s. Garde-toy detropgrantconvoilife, 
M -ne ne boute pas -fus trop grans taitiies ne 
» liibciées a ton peuple ; fi ce n'efl par trop 
» grant necefihé, potti ton Royaume defien- 
j> dre. Si tu as en ton cueur aulcun malaife^ 
M dy k incoimnant a ton Confeftèur , ou a 
M aulcune bonne perfonne', qui ne foit pas 
» pkin de viUaines parolles. Et ainfi lege- 
rwnem porras porter ton mal , par lé 
h reconfort qu'il te donnera. Prens toy bien 
» garde , que tu ùes en ta compatgnie preudes 
» gens & loiauï, qui ne foient point plains de 
» convohilè ': foient gens d'Ëglife, de Reli- 
■» gion , feculiers , ou aultres. Fuy la com- 
I» paignie des mauvais , & if efforce d'efcoutet 
îfc les parcâles de Bwu , & ies retien en ton 
Tomell, L 
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» cueur. FourchaSe continuellement prières^ 
» orailbns , ôc pardons. Ame ton onneur. 
» Gardes toy de Jbullni aiUtruy.j qui Toit li 
» -aidi de dire devant toy aulcune parolle* 
» qui foit commencement d'efmouvoir nully 
» a pechié : ne qui mefdie d'auliruy darrieres, 
.0 ou devant) par detraâion. Ne ne feuffi-e 
» aulcune villaine choufe dire de Dieu , de 
», fa digne Mère , ne de Saint ou Sainte. 
» Souvent regracie Dieu des biens, & de 
» la profperité qu'il te donnera. Aufly fais 
1» droiâure, &}ulliceachafcun, tantaupovre 
u comme au riche. Et a tes ferviteurs fois 
» loial , libéral , & roide de paroUe ; ad ce 
» qu'ilz te craignent, & ayment comme leur 
», Maifire. Et fi aulcune conirovcrfité ou ac- 
» lion fe meut , enquiers tOy jufques a la -ye* 
p rite , foit tant pour, toy que contre toy* Si 
» tu es adverti d'avoir aulcime choufe ■ de 
» l'aultruy , qui foit certaine , foit par toy , 
» ou par tes predeceflêurs j fay k rendre 
» incominant. Regarde a toute diligence,. 
)* commant les gens & fubgets vivent en paix 
» & en droiâure deflbubz toy, par eipecîal 
» ez bonnes, villes & citezj& ailleurs. MâiH 
» tien les franchifes & Ubertez, efquellestes 
u anxiens les ont maintenus Çc gardez, & 
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» le$ tiens en faveur &: amour. Car par la 
» richelTe & pui^ance de tes bonnes villes, 
» tes annemys 8c adverfaires doubleront de 
n te afiaillir , & de mefprandre envers toy ^ 
i> par erpeciale tes pareilz 8c tes Barons , 
» & aultres feoiblabks. Aymé & onnoure 
» toutes gens d'Eglife & de Religion , & 
.» garde bien qu'on ne leur ^olliffe leurs re- 
» venuzjdons, & aumoCies, que tes anxiens 
^ & davanciers leur ont leffez & donnez. 
» On racompte du Roy Phelippes mon ayeul, 
» que une foîz l'ung de fes Confeillers luy 
» dift , que les gens d'Eglife luy faifoieii): 
fi perdre & amenufer les droiz & lîbertez,' 
» mefinemem Tes jultices ; & que c'eAoit 
» grant merveille / comment il le fouffroit 
» ainfy. Et le Roy mon ayeul luy refpondifl* 
» qu'il le croioit bien : mais que Dieu luy 
» avoit fait tant de biens & de gratuitez, 
» que il aymoit mieulx lelTer aller fon bien , 
» que d'avoir débat ne cootens aux gens 
» de fainte. Eglife. A ton père & a ta mère 
» pourte onneur & révérence , & garde de 
» les courrouiïer par defobeiflànce dç leurs 
» bonscommandemens. Donne les beneficeS| 
» qui te appartiendront, a bonnes perfonnes, 
; » & de nette vie : fi le fay j)ar le confeil 
La 
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* de pre«d« gens & fages. Garde» toy d'cP' 
m iBonvoir guerre contre omme Chreftien fans 
M ffant confeil , & que aultrement ta n'y 
» ptàSe obvier. £t fi aulcune guerre y as , 
» fi garde les gens d'EgUfc , & ceulx qm en 
» riens ne t'auront mefTait. Sî guerre & de- 
D bat y a entre tes fubgetz , appaife les as 
» plufiouft que tu p<»ras. Prends garde fou- 
é rent a tes BailHfz, Prevollz , 6c autres tes 

* Oflkâers , & t'enqui«^ de leur gouveme- 
» ment : afiîn que fî chouTe y a en eulx a 
i reprandre , que tu le faces. Et garde , que 
■» quelque vîilam pechié ne règne en ton 
t> Royaume, mefinementblai^heme ne here- 
« fie : & fi aulciin en y a * (ay-le toHir & 
v oufter. Et garde toy bien , que tu faces 
» en ta maîfon defpence taifonnabic j & de 
h mefure. Et le fupply naon enfant, que en 
M ma fin tu aies de moy foovenance , & de 
"» ma pouvie ame; & me fecoures par McSts, 
^ («aifons , prières ^ aumofiies , &: biènsfaiz , 
to partout ton Royaume. £t me oâroie part 
)>'& porcîon en tous tes biènsfaiz , que tu 
» feras. Et je te donne toute benediâion» 
y> que jamès perc peut donner a enfant. Friam 
% a toute la Trinité de Paradis, le Père , le 
■»rilz, & le Saint Efpttit, qu'il te garde. 
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% & defiènde dé tous nunfaE , par efpcciai 
» de momir en peclùé monel^ Ad ce qo* 
» noQs pM^EoM tinc fbiz , aprez ceAc mor* 
»-teIlQ vie, eilre dcranr.Diea enfemble,» 
» luy tendre grâces & loiienges Ëin» fin e» 
> Royaume de Faradîs, amen ». 

Quant le bon Roy Sùnt Loys euft aïnfy' 
«nfeigué & endoâriné Mon&igneur Phelippcs 
ioR filz, l3tnak(fie qfu'il sroit luy comaoen^a 
■iaconànsitt a croiftre duxemem. £t lot» de- 
masda lesSaciemens de iaînte Eglife^ lelquele 
luy furent adminiftm en là plaine vie , 6t bon 
Sent y Se ferme mémoire S Se taen ràpparufi.. 
Car (^lant cMi le mettMt enuiiâîcnf'& qu'on 
<^lb« let fopt Scaapine»t luy meâae» re^o»^ 
^càt les verfctz dcC^&fcpt Seaupittea-, avec- 
ques les aultres , qui rclpondovenc va Fiet^cv^ 
^n lay bailkm h làinte unâiOB.- £t eniy £re 
depins a Monfeignëitr le Ctmte d^AtenczM» 
(laS) fem gk, que tàtify qoe le bon Roy 
approucfaemt de k mort , il iè eâbtçoit d'ap^ 
pelter les Saints & Sainm^ de Vxcadûrjiaae 
Iny vçiû aûler & fecorarir a ce&iy tre^as^ 
£1: par c^eciaf evocepuÀb-H MonfcagneiSF 
Sùitt Jaques , «» (ti^nt lott oraàfon ^ qt» 
coonnence i «^i» Dpmm. Môâfdgneur Sûot: 
DottSrdeKratkw ap;^cà»4{«a diftu fenecâ* 
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fon , qui valoit autant a dire : « Sire Dieu g- 
» donne nous grâce de povoîr defprifer & 
» meâre en oubly la propreté de ce inonde ■, 
» en manière que .nous ne doublons nulle 
» adverfué ». Madame Sainte Geneviève 
rcclamoit-il aufly. Et aprez , il fe fifl meâre 
en ung lit couvert de cendres, & mîA Tes 
mains fur fa poitrine. Et eu regardant vers 
le ciel , rendit! l'ame (lap) à fon Créateur, 
a telle mefme eure que nouflre Seigneur Jefu»- 
Chrifi lendifl Tefperit en Tarbie de la Crràx » 
pour le làlut de fon peuple. 

Piteufe choufe (13Ô) efl, & digne de plo- 
rer, le treffalfement de ce fàint Prince; qui fi 
Ikintement avefqu,&bien gardé fon Royau- 
me, & qui tant de beaux faitz envers Dieu a 
faite. Car aiofy. que l'Efcripvain enlumine frai 
-livre, .pour eflre plus beau & onnouié : fem- 
tlablemèiil le faim Roy avoit enluminé âc 
efclarcy fort Royaume par grans aumofiies , 
Ôc par Monalleres. Se Egltfes , qu'il a diâes 
Se fondées: en fôn=wânt. Dont Dieu- eftau- 
jourd'huy loiié & timiouf é iluyt & jotir. Le laii- 
' demain de la fefte.faim.Bertholomy Apquâre 
.ttcfpaflà-il de ce Cecle enl'aultre, & enfiift 
.ap^burté le coTps,(i}i-) a feint Denis en 
- Fiaiïce. .Et la , ftift. . tnfeveli au .lieu.,, ou :il 
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avDÎt de^ieça efleu fafepulture. Auquel lien 
Dieu psr Tes prières a depuis fait maints beaux 
miracles (132). , ' 

TantouA aprez par le commandement dâ 
Saint Père de Romme vint ung Prélat a 
Pari», qui eftoit Arcevef<îue de Rouan (133), 
& ung aultie Evefque avecques- luy ; & s'en 
allèrent a fûnt Denis en Fruice. Auquel 
Beû ilz forent longtemps, pourculx enquérie 
de la vie du bon Roy S. Loys. £t me man- 
dèrent venir a eulx, <& la fu par deux jours, 
pour favoir de moy ce qu'en favoie. Et qttam 
ilz fe furent par-teut bien enquis du bon Roy 
S. Loys , ilz en bmperterent en Court d* 
Romme l'enquefle. taquelle veue bien flt A 
bon droit , ilz le mifdr«nt au nombre des 
ConfeUèurc. Dont grant joie fufl, & doibt 
eftre a tout le Royaume de France , & moolt 
grant onneur a tout fon lignaige, voire ceulx 
qui le vouldronc enfuir^ Aufly grant deson^ 
neur lèra â ceux de fou Ugnàige > qui ne le 
voultkom enfuv, & feront montrez a le doy: 
en ààHani , que a tart 1& bon iàint cAnme eufl 
£ût telle mauvaiiUé , .ou telle villennîe. 

Aprez que ces bonnes nouvelles furene 
Ténnës de' Romm'é , leRoy donna & aâîgna 
|ournce pouz'lever ie Ëôhc corps (134). E» 
L4 
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le levèrent l'Arcevefqoe de Reiou qci lotç 
câoit, MelTire Hemy de VilUers Arcevelqne 
de Lyon , qui efiott lors , le ppnerent devante 
& pluHems aukres Aicevelques & ËveJTques 
le portoient aprez , dont je ne fcay las nom». 
lAprez qu'il fuft levé. Frère Jehan, de S«- 
mours (ijf) le prefcha devant: le nsonde; 
& encre aukrea de Tes fahz ramenta fouvent 
une chonfe , que je luy avoie diâe du boa 
Iloy. C'eftoic de la grantloiauleé«Car, cobudç 
j'ay devant dit , <|Uaiiï.U y avt^t aulcuDç 
chooTe prcHtaife ds £i. feule St fimple parolle, 
aux Sarrazins au veage d'oultre nier ; il n'y 
»yoit remède , q^'il çc h leur lienCifl félon 
£i promelTe. Ne pour arvcûr perdu cent uni 
livre*, 'A ne kuf '<)«fl^volti faillir de pro* 
irièfle.. Aufly pfe&ba tectit Frère lehan de 
de Sci^jvs tt^te' ta vie , comme elle efi 
c^-devaftt efcripte. Xailcouft que le Sermon 
fttft fine i le Roy S^ks ^eres reo^rtercm 
lé corps; (j^) cbl %&y levr peie en ladite 
Eglîfe de S. Denys, avscqueS l'aide de leui 
lignaige 9 pota faite pnn^itf au- corps, qu^ 
grant onneor syài^fih, .£ a eulx ne tenoùi ■ 
^infy cçmme i*ay dit devant. , . 

Eocopcs, efcripraf -je quelque choitfé ça 
fonneur du bon^oiyS^Loys. Ccil,apâyoii| 
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êpn tàoy eftant en ma CbappeUe a Icmvîlte , 
ii me fuft advis a cenàn joar ^ qu^ efloîc 
deram looy tout ^oiem. £t pàreilletnaK eftoiè 
bien a mon a^Ec, de te veob en «ton chalte). 
JEt lay j^faic : « Siie , quant voim pankez 
»■ rficy, je -voos meneray logier en une ankrc 
» mietine maifon ^e }*ay a Chevitlcm ». Kt 
il Bo'eAoit advis qu'il m^avoit refpoèdu en 
liant ; « Sire de lonviUe , foy que doâs a 
vous , je ne me partiray pas fi touft d^cy, 
» puifque j'y fuis ». Quant je m'efveillay, 
je penfay en moy que c'eftoit le plaifir de 
Dieu & de luy , que je le erbergeafle en ma 
Chappelle. Ce que je Us incontinant aprez. 
Car j'ay fait faire ung autel en l'onne^r 
de Dieu & de luy : & la y ay eftabli une 
MeÛê perpétuelle par chafcun jour > bien 
fondée en l'onneur de Dieu, & de Monfeigneur 
S. Ijoys. Et ces choufes ay-je ramentues a 
Monfeigneur Loys fon filz , affin que en fai- 
fant le gré de Dieu , & de Monfeigneur fànt 
Loys , je puifie avoir quelque partie des 
reliques du vray corps Monfeigneur faint 
Loys', pour tenir en ma Chappelle a lonville : 
aflùi que ceuk, qui verront' fon autel, puiffent 
avoir a iceluy Saint plus grant devocion. 
Et foys aflàvoir a tous les ledeurs de ce 
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petit Iiirret, que les choufes, que je i&aronr 
veuës & fceuës de luy , font vraies. Et fer- 
mement le doivent croire. £t les^ aultres. 
choufes , que je ne teCnoigne que par ok , 
prenezi-les en bon fens s'il vous plùft. PHant 
8 Dieu* que par la prière de Monfeigneur 
faint Loys , il luy plaiîè nous donner ce qu*ï 
fceit nous eflie neceflure , tant aux corps» 
que aux âmes. Aateiu 
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OBSERVATIONS 

s UR LES MÉMOIRES. 

D Ù S I R E 

DE J O I N V II L E. 

Par Charzes DV Fresn E f Sieur 
x>u CanGE, Confeiller du Roy , Tréforier 
de France en la Généralité de Picardie. 

(ï) JVloiTTFAOCON deBar. V. l'Hiftoire 
<le la Maifon de Bar .d* André du Çhèlne 
page i8. : 

(2) De l'Empereur d'Almaigne, 
Frédéric II. qui avoit efté couronné Roy 
de Hierufaïem , Se tenoit toutes les places 
de ce Royaume. 

( 3 ) Ou DE I-'OSPITAL DE RODES. Gc 

pafTage , qui Te trouve auflî dans l'Edition 
de Poitiers , me confirme . dans la ci'^ance 
que cette Hiftoire a efté altérée .dans le lan- 
gage, & même en des points eflchciels, qui 
marquent aflèz que. quelques-uns ont louci^ 
au difcôurs du Sire de loinviUe, qui n*eft pas 
fi, net que celuy-cy, comme il eft aifé d'inférer 
ide là lettre originale que-j'ay inférée. en fou 
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Eloge : veu qu'outre cette circonOance , & 
les autres que j'ay ranarquëes, il- faut) ou 
que luy-méme j ou que quelque autre l'mt 
recorrigée après l'an 1308. auquel le» Che- 
v^iers^e S, lean de Hierviàlem s'empareceni 
de rllîe de Rhodes fur les Turcs, fuivant 
lean Villani L $. ch. lO^ & où Us s*eft?bU- 
lent enfuite. 

(4) Ek BÉRNiCLEs. Voyôz la xnc Differ- 
taùon t où il eH parlé de ce tourment. 

(X) Dix CBMs hil besans d'or. Je re- 
ferve à traiter de la rançon de S. Louys es 
la XX Diflèrtation. 

{€) Babguignxb. Cefi-àhdirc mardiander. 
Un flatut pow les Marchais de Parix dan» 
Brodeau fur la Coutume de "Sxàt art. 85, 
i« Si une perfonne barguine denrée a l'eflail , 
ou . a l'ouvroer ^'on Marchand, où 'ù Veut 
achépter , Sx. a Les Anglois uicnt dn mot 
.de bargaine pour exprimer un tnicé ^ cm. une 
ccmvention. Les Cqpinilaires. de Quilct le 
Chaure' tit. ^8. Qiùa & fiaiœut barcaiùare 
Joknti où le F. Siimond At que iaromart, 
tfi licUando cunSarii Un titf e de & Bernard 
Abbé de Clervaux de Tan 2145. qui fc .fit 
.fiant Je Camilaire de l'£véclié (PAioenex 
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^L eipËque mieux te forc« * luivant le fou 
de nofire Auteur : « De illis qui pifces ven- 
dant. Cornes habet 4. creditarios , ùi quîbut 
Epifcopus mhil acctptt. Si ad alîos thelonea- 
lius Epifcopi primus advenetit , & primut 
barguinareiit , tantum accipiet , quantum 
Curia Epifeopi necellè habebit> & thelonea- 
lîus Comitis faciet , fi pariter Tenérint , pa- 
riter accipient quod inveniem. Slmiliter in 
aliîs ^^âualibus fadent ». Il efl incertain fi 
le mot de Barganatiàum , qui efl un droit 
■Si. une levée , dont il eft fait mention en 
quelques titres de Cbarlemagne & autres an- 
ciens, qui fe HTent dans la Chronique de 
Verdun de Hugues Abbé de Flavigny en l*an 
75-7. 6c dans lUifloire de TAbbaye deS. Denyt 
de Doublet p. 708. 709. a quelque rapport à 
lign^cation. Se fi c'eftoit un drtm qui fe levoic 
fur les marchandifes qui fe vendoiem dant 
les marchez, ou txen fi c'en efloit un qui 
fe levât fur les barques des rivières. Jofeph 
Scaliger fiir Fefiûtt eftime que ce mot rient 
de celuy de bargtna des Ladns , dont la figni- 
fication neantmoîns , que Cujas for la nou- 
velle 4; luy dotuie , n*a rien de commun ave« 
le bvgui^^inent. 

' il) Q^ U ZVSUHT. Une cbroinquc 
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publiée par M. Catel en l'an 124p. dit que 
le Sultan f;ut tué par les liens au fu]et de la 
rançon de S. Louys. Le Sire de loinville écrit 
qu'il fut tué par ceux de la Haulqua : Mathieu 
paris dit qu'il fut empoifonné par fes Cham- 
bellans : Aython ch. j-a. dit que ce fut par 
les Comains, & enfin la Chronique Orientale 
dit que ce fat par les Mamelucbs : ce qui 
eft aifc à concilier ^ car le Sire de loinville 
a dit cy-deyant, .que les Chevaliers de la 
Haulqua eftoîent une des milices des Sultans 
d'Egypte compofée des enfa;its de tribut, 
-Aython ajoute que ces enfans de tribut eftoient 
Comains , & que Melec-Sala' Sultan d'Egypte 
ayant appris que les Tartares qui avoienc 
envahy le Royaume de Comanie , vendoient 
à vil prix les pauvres habitans de ce pays-là, 
y .envoya certains marchans avec de grandes 
fommes de deniers , qui achetèrent un grand 
nombre de petits enfans , lefquels il fit con- 
duire en Egypte , & qu'après leur avoir fait 
apprendre tou^ les exercices de la guerre, 
it les choifit pour eftre de fa garde j leur 
départit les gpuvernemens des Provinces , & 
Jes. principaux emplois de fes armées^ D'où 
vient que Guillaume de Nangts, & le Fragment 
de l'Etat des Sarrazins fous S. Louys au tom, 
Y'.des Hifl. de France, dijèntj que leSultaa 
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futtué pai.foixanteAmJrauXf qui eAoientde 
ces Comains. Ces foldats étrangers eftoient 
nommez Mamelitcks , en Langue Arabelque» 
■ainfi que nous apprenons de Guill. de Tyt 
1. ai. chap. 25. Ce qui nous découvre la 
raifon pourquoy la Chronique Orientale écrit 
<pie le Sultan fiit tué par les Mameluchs. 



■ (8) La tille de Damïete. Elle eftoit 
pour lors en la garde du Duc de Bourgogne 
& d'Olivier de Termes : & le Légat & nombre 
dé Prélats s'y eftoient fauvez : la Reine de 
France y efloit pareillement , ainfy que Ma- 
tKîeu Paris écrit. Aython ch. ^^. dit que les 
Sarrazins, après qu'elle leur efté remife entre 
les mains , la ruinèrent , & la rendirent 
deferte & inhabitée , & élevèrent une nou- 
velle ville plus éloignée du fleuve & de la 
mer , à laquelle ils donnèrent le nom de nou- 
velle Damiete. Sanudo 1. 3. pajt. 11. ch. ïo, 
ajoute que cette nouvelle ville fut commen- 
cée vers l*an 1220, lorfqueles Sarrazins vou- 
Jurent bloquer la ville de Damiete , qui avoit ' 
cfté prifc par lean Roy deHierufalem, s'eilant 
^campez au-delà du rivage du fleuve , & y 
ayant conftmit plufieurs maifons , & fomïf 
une efpece de ville , à laquelle ils donnèrent 
:4èsrtors le nom- de nouvelle Damiete. 
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(p) MoiiBirrAioHE. Maurîtame. 

( lo ) Nous ESFBKiovs. EJ/fcnr t pouc 
craindre , & trouve ztCet fouveu dans nos 
vieux Auwurs Françms. Noflre Sire de ïwn» 
ville totn. L p. s;. Et ej/erioat éfirt uu* 
ta péril de mort. Et en la p. if J. TefperoU 
beaucoup -plus la mort ^ue la. vie. Les Latins 
n^Toes ea aat ufé. « Autor Breviloqui » 
Achùok^a , eu diâio H&prc^riè poSta > uc 
ûmeo lequiem^ fpero laborem ». La loy 25*. 
aU'Code Theodoiiea* «de peûtionib. & ulu-o 
dac Cùm per iUyrici pu:tes baibariciu Jpe- 
lareuir incurfus ». 

(11) Phelippes de Nemours. Celuy qui 
vendit la vitle & la Châtellenie de Nemouw 
au Roy S. Louys. Voyez la Généalogie de 
cette famille en lUill. de la Maifon de Dreux. 
1. 2, ch. I. 

(ta) Ls M&BEscHAL DE Fbance. Atberîc- 
Clement-, q«t imvvi le Roy S. Ix>uys en ce 
myage. Voyez k Oit. de Flandres ciiap. 20. 

(i|) Le Maxstbe de la Tuhit6. Nicolas , 

<#énéral de POrcbe des Mù^nrim y -que Ton 

j^pellmt en ce cemps-Ià , fOrsbe -des Aâies. 

êo qi^d afinos equUaiaaty mon e^M, BÎnfi 

qae 
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^è porte iine vieille Chronique en l'an 1 198 
10. «.. Spic'Ueg, Un Compte de l'Hoftel du 
Roy de l'an 1530. « les ftefes des afnes de 
Fontainebliam , où Madame fut efpoufce», 
Alberic en fa Chronique , , & Jacques de Vitry 
en fon Hifl. d'Occident ch.'2y. remarquent 
pareillement que ceux de cet Ordre , »-hu- 
mîlitatîs Chrifti formam exprefllùs imitantes > 
aut pedibus ambulant , aut fuper aGnos equi- 
tantes ïncedunt » , Ce Générait mourut l'an 

(i^) Au poiz DE LA fiALLANcE. .On re- 
connoît de ce difcours que ce que Louys 
LalTeré Provifeur du Collège de Navarre a 
mis en av^m fur ce fujet, en la vie de S. 
Louys , laquelle il a dédiée avec celle de 
S. Hierôme, à Louyfe de Bourbon Abbefle 
de Fontevraud , & qui a eflé imprimée fans 
le nom de I*Auteur l'an paflc, n*a efté q^ue 
fur une erreur populaire : écrivant que la 
rançon du Roy ayant eflé arrêtée à huit cens 
mille Bézans d'or, elle fut aufli-tôt forgée à 
Faris en pareil nombre de Bezans, fous la 
foule du peuple t & envoyée par Charles 
Comte d'Anjou fon frète , que le Roy S. 
liouys avoit renvoyé exprès en France pour 
cet effet. Peut - eftre ce que Mathieu Paris, 
/ome Jî. M 
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raconte en Tan i^jo. p. ^21. adonnélieif[ 
à cet Auteur d'avancer cecy , cet argent ayant 
eflé envoyé de France , durant qu*il elloit 
aux environs de Damîete , attaqué de tous 
cotez par les Sarrazins. C'eft encore xmc 
autre erreur populaire , que S. Louys paya 
pour fa rançon autant d'or qu'il pefoit , & 
. qu'il fe fit mettre à cet efièt dans une ba- 
lance : le terme de Bezans ayant formé l'é- 
quivoque. La Chronique M. S. de Bertrand 
du Guefclin : 

Un joui clloic ( I ) li Princes lev^s de fon dirnei , 
En châmbie de letiait crtoît voulu allct , 
Avec Ces Barons aat elptces donner ; 
Et ranc que U Baron prirent â dcrifei , 
Et d'armes Se d'amouts , & beaus fais record» , 
De mors, de Chevaliers , de piifonsriclieteE , 
Et de plufïeurs eflacs , Se des fais d'oniremet , 
£t comme Saint Z.ouys pour fan amc Ikover, 
Se Iziflk prendre en Tunes , & il Te fie pefet 
De fin or en balance , pour fon cois délivrer. 

Je ne veu?c pas oublier en cet endroit ce 
que j'ai remarqué dans le RcgiAre de la Cham- 
bre" des Comptes de Paris , intitulé No fier, qui 
m'a elle communiqué par Monfîeur dTîerou- 
val, que pour fournir la rançon de S. Louys, 
on emprunta ou plûtofl l'on prit fur la dépenfe 
(i) De Galles. 
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de fon hoftel Ja fomme de 167102 livres. 
■L'extrait que j*en ay tiré nous apprenant 
filufieurs circonftances, qui regardent le règne 
de S. Louys , & des autres Rois de Fiance, 
j'ay creû que i*obligerQis le public fi je Pin- 
ferois entier en cet endroit. 

« Domina Margareta CotnitilTa Valefù 
mater Régis Philippî de Valefio obiit in 
feflo S. SUveftri anno 125»^. 

Domina Catharina Comitifla Valefîi Impe- 
tatrix C Politana obiit Mart. poA S. Silve$- 
trum 1307. 

D. Carolus Cornes ValeGi pater Régis 
Fhilippi de Valefîo obiit 16. die Decemb. 
Z32;. 

Ludovicus de Valefio fîlius diâî Comitis 
& frater diâi Régis ob. a. die Nov. 1328, 

Rex Philippus de Valefîo reçeffit de Pif- 
fiaco de noâe 13. die Junii 1330. pro eund^ 
in. MaflUiam & Avenioneiû peregrè. 

Cornes Pidavenfis ob. an. 1271. 

S. Ludovicus obiit craftino S. Bartfaol, 
1270. pro cujus rederaptione captae fiierimt 
per hofpitîum fuum an. lajo. 167102. lib, 
■ 18. f. 8. d. Tur. 

M 2 
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. Rex Philippus filius fuus obiit ante' Can- 
delos an. laSj. 

• Rex Philippus Pulcher fiUus difli Régis 
Philippi ob. an. 1315. 

Rex Joannes fitius.Reg. Ludovici obiit in 
xute 8. dierum. 

Rex Philippus Magnus filiiis Régis Philippi 
Pulchri , & frater Régis Ludovici obiit 2. Jan. 
,1321. 

■ Rex Carolus frater difli Ré^ Pulchri & 
Jjudovici obiit 1. Febr. 1327. 

Militia diâorum trium frattum fuit in Pcn- 
lecofte 1313. 

f Rex Philippus de Valefîo natus fiiit an. 
I2p3. & devenit ad Regnum menfe Febn 
■1J27. Coronatus fuit die S. Trinit. 1328. & 
}iabùît viâorîam contra Flamingos 23. Aug. 

Ad Magdalenam 12^. dicitur incepifl* 
/ecundum viagium Vafconiaï pro guerra. 

Anno 1324. incœpit alia guena VafconiîC. 

■ Terra Ducatus Aquitaniœ fuit in manu 
. Régis Franc, ab O.S. (omnib.Sanais) 12$$. 
ufque ad 3, diena poft. O, S. 1304. quo fiiît 
reddita Régi Angliœ. 



jt,,Gooi^lc 



_ SUBLÏS :^MiMX)I*ES. itt' ■ 

. Expenfae hofpirii. S. Ludovîci ultra mwe 
pro anno finito ad Afcenf. -I2j"J. ^SjjS. lib; . 
14. f. I. d. T.ur. &pro gentibus armorum & 
navigiis 240409. lib. 14. d. Tur. apud Accôn, 
& Tyrum. 

Redemptio diâi SanÛi eodem anno 167102. 
Hb. i8.f. 8. d.Tur. 

Dieta fine çuerra & redemptione pro exr 
penfis per diem 133. lib. p. d. Tuu 

Expenfse ejus horpîtii pro anno finito -ad 
Afcenfionem I2;'2. J^^oy. lib. 18. f. 10. d. 
Xur. Sr pro gentibus armorum & navigiis 
212164. lib. 13. f. II. d. Tur.apud Acconens 
é£ Cxlàream ac Caflellum. 

Dieta fine guerra 15'4. lib» 10. f. 10. d. Tut. 
pro expenfis per dîeno^ 

Expenfas ejufdem hofpitii pro anno finito 
ad Afcenf. 135'3. 60680. lib. 10. f. 10. d.Tur. 
Si. pro guerra feu gentib. armorum ac navtgip 
270547. lib. ij. f. y. d. Tut. apud loppera. 

Dieta fine guerra pro expenfis per dieim . 
166. lib. 4. r. 1 1. d. ob. Tur. 

Diflus S. Ludovîcu? expendît pro pafïàgio 
ultra marino ab Afcenf. Dom. 1247. ufque 
sd Afcenf. I3j6. pery. aimosi,sy7,%10.iih. 
M 3 ' 
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13. f. X. d. ob. Tur, & arripuit iter circa om- 
nes SanâQs 1048. & rcdiit an. iay4, 

Dom. Karolus Comcs Valefii pater Regts 
Philippl de ValeGo expedit. pro viagio Ro- 
maniœ pro loio 1 15,560. lit. ij>. f. Tur. fort, 
«b aono Dom. 1502. ufque ad ann, 1313- 

Valor omnium terraruin Doraini Valef. pro 
«no anno 34000. lib. fort. 
Valor Regni fuper Thefaur. 3,334,000. lib, 

Ëxpenfx totales pro Coronamento S. hu- 
àov'tci menfe Nov. 1223. 40334. lib. 14. f. P. 
captae fupcf Regera. per Comput. hofpit. 
caenfe Nov. 

Expenfe totalîs Coronationis Régis Phi- 
lippl Audaciî filii fui 12931. lib. 8. f. id cap- 
tum per compotum hofpltîi ad Q. S. 1271. 

Expenfe totales pro Coronatïone Regin» 
confonis fuse 22^6^. lib. 12. f. j. d. prout in 
Hiagna rçcepu Afcçnf. lar/j. 

flxpenfae totius Coronationis Régis Phi-r 
ïippi Pulchri 34560, lib, 7;?. f. P. captas per 
templum ad candelos i?8y. & pro Militia fua 
14684, lib. I?. d. capt» in magna recçpta 
Onm, Swâor. 1384, 

ï^xpenfee Coronationis R,egî5 tvdpv, 6M 
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fui 20824. ^'^- '^' ^' ^* ^' obJ P. captœ per 
compot. hofpitii adNativit. Dom. i^ij* 

Eipenfae hofp. Reg. S. Lud. pro anno 
1271, 111,688. lib. 14. f. 2. d.P. 

Hofpuii Reg. Philippi Pul- 
chri pro anno 1301. 267,888 lib. 
^ 14. f. 10. d. 

Hofp. Ludovici filii fui pro 
lanno 131^:. '20^,771 lib. 16, f. 
J 2. d. 
Expenfze ^ Hofp. Piiilippi Magni fratris 
I diâi Ludo. 184,332 lib. ipf, 
II. d. prouno an. 
Hofp. Karoli fratris fui . . . 
Hofp. Philippi de Valefio 
Régis moderni pro an. 132^. 
347,4^7. lib. 17. f. 6. d. » 
(ij,) Alume , ALUME. L'Edition de Poi- 
tiers porte ces mêmes mots , qui veulent 
dire, alumez la chandelle pour voir la bouf- 
fole , & l'endroit où il faut faire voile. C'eft 
ainfi que j'eftime qu'il les faut interpréter. 
Hugues de Bercy , qui vivoit fous le règne 
de S. Louys , en fa Bible Guyot , dant la 
defcription quHl fait de l'ufage de la bouflble 
de ce temps-là , dit que dans l'obfcurité de 
la nuit les Nautonniers.pour ne pas s'eg^er 
M 4 



Uirireub, Google 



]84 ObszbVationï 
d6 leur route > faifoient allumer une chan- 
delle , pour regarder dç temps en tçmps 
l'aiguille. 

Quant la ouïe eft oMcuie Se brano ^ 
Qu'on Qc voit eiloile ne ^une , 
Lers foD[ a l'aiguille alltimçr. 
Puis ne peuvenr-ils s'egai^t. 

Voyez Eft, Pafquier en fes B,echerches dç 
la France , 1. 4. ch. aj. 

( i(î ) Jacques du Chastel. André pu 
Chefne en l'Hiftolre de la Maifon de Châ- 
tillon 1. II. ch. 6. , & ceux qui ont drefie 
le Catalogue des Evefques de Soiflbns le 
nomment Guy, & le font fils dç Raoul Sei- 
gneur de Châteauporcean & d'Agnes de Ba^ 
zoches. Vincent de Beauvais 1. 32. ch. §6, 
fait mention de luy & dç fon voyage d'Qu- 
tremCT> 

(17) Nazac. yEdit. de Poitiers, Na^^t^ 

Çï8) Tristan. Guillaume Guiian : 

\^ JJenhfii a ti;és-grani]c deflrece^ 

Çt voulc (^uç nom li meift an 
S^DS lapel nul Içan TciAan. 

Ce Prince fut enecje furnommé d& Ite-- 
Biiçtç pauf y gvoir pri^ nailTançç, Le Çai:tiî:T . 
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laire de l'Bvefché de Paris de feu M. du Puy : 
A. 1266. « Joannes diâus de Damiete, lîlîus 
illuilriffinii Régis D. Ludovicî, &c. w. 

(ip) JouoiT AUX Tables. Entre les Or- 
donnances qui furent faites pour lattifcipline, 
qui eftoii à obferver dans ces voyages d'Ou- 
tremer, fut ia défenfe des dez : « Statutum 
eft etiam , ut niiUus enormiter juret , & 
quôd nuUus ad aleas, vel ad decios ludat ». 
pans Guill. de Neubourg. 1. 3. eh. 23. 

(20) Les Tables en la her. Apres ces 
mots l'Edition de Poitiers reprefente un Cha- 
pitre entier, qui manque dans l'Edition du 
£eur Ménard, en ces termes : « Quaift nous 
arrivafmes en Acre, ceus de la cité vindrent 
au devant du Roy , pour le recevoir jufques 
à la rive de la mer , avec les procefTions à 
trés-grand'joye. Je voulu» monter fur un pa- 
lefroy, qu'on m'avoit amené de la ville : 
mais aufli^toft que je fus defllis, le cœur 
me faillit : enforte que je fuflfe tombe 
par terre, n'euft c&i que celui qui avoît 
amené le cheval, me tenoit biai ferré, & 
à grand'peine me peut-on conduire jufqu'en 
la iàle du Roy : & là demourai en une fe- 
licftrç Ipng-T temps, que perfonne ne t^ioit 
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comte de tnoy , Se h'avois avec moy> de tous 
mes gens que j'avois amenés en Egypte ^ 
qu'un jeune enfant* qui avoit nom Barthe- 
Jemy, & efloh fils baftard de "Monfieur Amé 
de Montbelliar Seigneur de Monfeucon, 
du quel je vous ay parlé cy-devant. Et ainfi 
que j'eftoîs là attendant, il me vint un jeune 
compagnon, qui poitoit une cotte vermeille 
à deux royes jaunes, qui me falua, & me 
demanda fi je le oonnoiflbis point : & je lui 
lefppndjs que non ; alors , il me va <^e , 
qu'il efloit natif da Chafleau Defcler , qui 
eftoit à mon oncle : & me demanda fi je 
le voulois retenir à mon fervice , & qu'il 
n'avoit point de maiAre , ce que je lui ac- 
cordai très bien , & le retin mon varlet. 
XantoA il m'alla quérir des coiifes blanches, 
& me pigna moult bien. Après cella , le Roy 
. m'envoia quérir pour diiher, & menai quant 
& moy mon nouveau varlet : lequel couppa 
devant moy, & trouva manière d*avoir vivres 
pour lui & pour le jeune enfant. Après le 
difner, celui nouveau varlet, qui s*appelloit 
Guillemîn , m'avoit pourchaflî un logis tout 
auprès des bains : afiin de me nettoier de 
l'ordure & falleté que j'avois gaignée en la 
prifon : & quand fe vint fur le foir , il me 
jcniJ^ dans les bajns : mais aufTMofl que je fu« 
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entré dedans , le cœur me pafina , & m'en 
allai à l'envers en l*eau : en forte qu'à grand'- 
peîne me peut-on tirer vif, & m'apponer 
jufques en ma chambre. Et devez fçavoir 
que je n'avois aucun accouftrement, qu'une 
pouvre jaquete , n'aucuns deniers pour en 
avoir f ne pour me gouverner en ma mala^ 
die : qui me donnoit fi grand'triilefTe en mon 
ame , que 3'eAois plus tourmenté de me voir 
en telle extrême indigence , que de me fentir 
fi ^riefvement malade come j'eftois. Come 
j'eftois en telle perplexité , de bonne heure 
tne vint voir un Chevalier , qui avoîc nom 
Meflire Pierre de Bourbrainne , lequel me 
voyant en fi piteus eflat , me reconforta à 
fon pouvoir , & me fift délivrer des draps 
pour me veftir , par un marchant de la ville 
d'Acre , &: lui-mefme refpondit pour moy au 
inarchant. Et quant fe vint au bout de trois 
iours, que je fus un peu giiarî, & renforcé, 
je m'en allai devers le Roy, lequel me blafma 
fort, dont j'avois eflé fi long-temps fans le 
voir : & m'enchargea fur tant que j'avois 
, fon atnour chçr , que je demouraffe à manger 
avec lui , foir ôc matin , jufques à tant qu'il 
^uft advifé fi nous en irions en France , ou 
demeurerions là. Tandis que je fus là avec 
Iç Roy , je mç coinplaigni? à lui de Melfir* 
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Pierre de Courcenay, qui me devoit quatr>d':^ 
cens livres de mes gages , qu'il ne me vou- - 
loit paier : mais le Roy me iifl délivrer in- - ■ 
continent ladite fomme de quatre cens livres , 
de quoy je fus bien joyeus : car je n'avois 
pas un povre denier. Quant j'eu reçea mon 
argent , Mefiîre Pierre de Bourbraine , que 
j'avoie rete.nu avec moy , me confeilla que 
je n'en retinfle que quarante livres pour ma 
dcfpenfe , & que je baillaffe en garde le de- 
mourant au Commandeur du' Palais du Tem^ 
pie , ce que je fis volontiers. Et quant j'eu 
defpendu ces quarante livres , j'en envoiai 
quérir autres quarante : mais le Comman- 
deur du Temple ^ne majida qu'il n'avoit au- 
cuns deniers qui fuflent à moi : Se qui pis 
cftoit , qu'il ne me connoifloit point. Quant 
j*eu entendu cette refponfe» je m'en allai 
vers le Maiflre du Temple, qui avoit nom 
Frère Regnaut de Bichiers , auquel j'appor- 
lois nouvelles du Roy, & puis après lui di 
mon infortune , & me plaignis à lui du Com*- 
mandeitt du Palais^ qui ne me voulott rendre 
mes deniers , que je -lui 4vois baillés en 
garde : & auflï-toft que j'w dit la paroïle , 
il s'efiroia afprementt & me dift : Sire de 
loinville', je vous aime .trop, mais fi vous 
voulés maiDteqir tel langage», jamïùs ie ne 
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VOUS vouldrois plus aimer : car il fembleioic 

à vollre parler, & aînfi que maintenés, que 

nos Religieus fufTeut larrons. Et je lui ref- 

pondi alors que je ne tairois pas la chofe, 

& que c'efloit bien force que j'eulTe mes 

deniers : car je n'avois pas un blanc pour 

vivre : & fans autre refponfe me defpanii 

ainfî de lut. Et vous afleure que je fus en 

grapd'fafcherie de mon argent quatre jours 

durant , & ne fçavois à quel Saint faire vœu 

pour le recouvrer. Durant ces quatre jours , 

ne fis autre chofe qu'aller & revenir, pour 

' trouver quelque moien pour le r'avoîr. Au 

bout de quatre jours, le Maiftre du Temple 

vint devers moy en foufriant, & me dift 

qu'il avoit trouvé mes deniers , & de fait me 

les rendit, dont je iiis bien aife, car j'en 

avois grant befoing : ne donnai plus la peine 

à ces Religieus de garder mon argent ». 

Ce difcours fait voir que Guillaume de Soti- 

. nac Maître du Temple , mourut incontinent 

après la bataille de Maflbure , Se peut-eftre il 

y fiit tué , puifque Renaud de Vichiers lui 

avoit fuccédé lorfque le Roy retourna en la 

Terre-Sainte après fa prifon. Un litre qui fe 

voit 'au Cartolaire de l'Eglife d'Auxerre de 

l'an 1247 lui donne la qualité de Domorum. 

. MUitm Tempîi m Franciâ Modifier. H y en 
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a d'autres dans le Tréfor des Chartes dtt 
Roy, Laiette Champagne yi. Titre. ïoo. , 
qui lui attribuent celle de Mdtre du Temple 
en l'en lajy & Sanudo 1. 3. part. 12. ch. y. 
dit qu'il fuivit le party des Vénitiens en la 
guerre qu'ils eurent avec les Génois en 
l'an iaJ7. 

(21) Conte de Iaphe. Jean d'Ibelîn. V. 
la p. aja. du premier Volume. 

(33) Guillaume de Bslhont. Je crois 
que c'eft celui qui paroît au Cartulaîre de 
l'Evefcbé de Paris, où il fait hommage à 
l'Evefque pour fa Seigneurie de Pierre-Fitc 
l'an 1263. 

(23)Le Prince D'ANTiocHE.BoëmondV. 
Prince d'Antioche & Comte de Tripoly, qui 
mourut l'an J261. 

(24) Poulains. L'Auteur de la Vie de 
Iiouys le Gros explique la force de ce mot 
au^ch. 24. « Pullani dicuntur, qui de pâtre 
Syriano & matre Francîgena generantur ». 
A quoyfe rapporte ce que Sanudo!. 5. part. 8, 
ch. 2. dit fur le même fujet; « lUuftriuin vi- 
lomm qui ad Terrïe Sanâse tuitionem , per- 
fsâamque illius de jugo fervitutis libéra- 
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ûonem in ipla manferunt, dégénères filii, 
qui ab illis defcenderimt, ut rabigo de ar- 
gento, amurca de oleo, fex de vino, pof- 
fetTionum illorum fuccetTores, non morum, 
Pulanï vQcantur ». Jacques de Vitry L l, 
ch. tfy. parle encore de ces Poulains , & 
dit qu'ils furent ainfî nommez, parce qu'ils 
efloient Ofigiiiaires de la Fouille : « PuUani 
dicuntur, qui poft Terrae Sanflîe liberaiio- 
nem ex eâ oriundî extiteninb ; vel quia ré- 
centes, & quafi novi pulli, refpeâu furia- 
norum reputati funt : vel quia princîpalites 
de gente Apuliîe maires fecundùm carnein 
habuerunt. Càm enîm in OecidenuU piincî- 
pum exercitu paucas mulieres, refpeâu viro- 
rum, addiixiflent noftri, qui in Teirâ Sanââ 
remanferunt , de regno Apiiliae * eo quod 
propiuE eflèt atiis regionibus , vocantes mu- 
lieres cum eis màtrimonia contraxerunt ». 
Voyez le même Auteur au ch. 72. Il eft encore 
probable que nos François donnèrent ce 
nom à ceux qui eftoient fortis de ces con- 
jonffipns irregulieres , acaufe qu'ils reffem- 
bloient à ces jeunes poulains échappez qu'on 
ne peut arrêter , « illuflrîum virorum dégé- 
nères filii » , ainfi que Sanudo écrit. Le Sire 
de Joinville ctit que Ton appelloit ainfi les 
pay&ns de la Terre Sainte, & que ce terme 
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palTott pour une injore en fon ten'vpâ : ce 
qui efl confirmé par ces vers du Roman de 
Garin le Loherans : 

Quant li gloion lecheoi Ae pulln 

Ma Cerie tiHtat -, ma homes m'ont ocîs. 



DeX , dii Fiorooim > cod puis cnragiet vis , 
Par crois gaifons lecheoi de pulin. 
Que l'Empereies me cieai en lî par viU 

La Chronique MS. de Bertrand du Guef- 
clin fe fert fouvent auHî de ce mot pour in- 
jure, & pour Un terme de mépris : 

Là peut-on voir le Sarazio pulant> &c. 

^ Un autre Cheraliu i Heniy Is pulanc , &c 

En un làc 61 baUtés Rois Piètre le pulani. 

Le Sire de loinville parle en quelque en- 
droit d'un lieu de la Terre Sainte appelle 
Faffepoulain , qui probablement a tiré feii 
appellation des poulains. Tandis que. les 
François pofîedoient l'Empire de Conftanii* 
nople , on appelloit Gafinoules ( Tctffxcvxu ) 
ceux qui eftoient nez d'un François & d'une 
femme Grecqi--' , ou pour ufer des termes de 
Pachymeres en fon Hift. MS. 1. 4. ch. ay. 

^lytrtK f ««( Pdfutiiêr yuTMKur ytmiftynç rett 

iToXeii. Je me perfuade que nos François les 
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nommèrent , non Gafmoules , mais Gafie-' 
moules y par fonne de dérifion , comme fi les 
Cnfans HIbs de ces mariages, qui leur fem^ 
bioient irreguliers , acaufe de la difFerence . 
des nations, & même de» créances, avoient 
en quelque façon gâté & fouïUé !e ventre 
de leurs mères, qui efl le moule où fe for- 
ment les enfans. Ainli dans Antioche ceux 
iqui eftoient iffus de pères Arméniens, oa 
Grecs , habitans d' Antioche , & de merea 
iTiu'ques eftoient appeliez 7urc<«i.-lesTurcs^ 
peu avant que cette place vint en la puillance 
des François , ayant donné des femmes dç 
leur nation aux habitans d' Antioche, qui en 
manquoient, ainfi que nous apprenons de 
Kaymond d'Agiles. 

{2.$) Chevalier regeeu. Ceftà-dirc , qiû 
fe confeflbit vaincu : c'eft la force de ce mot 
recreii.f qui efl tiré de l'ufagedes duels. Cat 
quand l'un des combatans fe voyoit terraflTé 
par fou ennemy, & qu'il reconnoiflbit né 
pouvoir plus combattre , il lui avoUoit qu*il 
^atoit recréant ou recreu, c'eft-à-dire qu'il 
n'en pouvoit plus, & confeiToit qu'il eftojt 
vaincu» Les AJTifes MSS. du Royaume de 
Hierufalem , aux endroits où il eft parlé des 
gages des batailles, introduîfent rappellant|| 
Tome II, N 
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où le défienfeur, dîfkns ce» paroks devaitt 
le Juge : a Je ïiiis prêt de le prouver de mon 
cors contre le Gen & le rendray mort ou 
recréant en un onre dou jourt & veez-cy 
mon gage, &c.» Les Ufages MSS. de la cité 
d'Amiens, parlans du champion : «Et prendrs 
ravoiié par le pnîng délire , Se Penleveia 
cotDDie parjares & defloial» & par Ton cors 
ou par fe» armes qui prefente en prefeni tel 
ie fera ou mort, ou recréant le rendera en 
one heure -du jour ». Les mêmes Aflifes 
th.^, au fujet du duel pouicaufe de meurtre: 
'# Les gardes dou champ fe doivent traire 
cele part , & eftre plus pré» que il porroM 
de yaus, fi que l'un dit le mot dou recréant* 
^e il puiflent ouir» & fe il le dit» & it 
ï*oient, il doivent maintenant dire à l'antre, 
laifles, afles avés fait, & maimenant celui 
prendre j & livrer au commandement dou 
Seignor , Se le Seigncv le dcût maintenant 
de 1^ faire traîner juiques as fburcdies, 8c 
pendre le par le goule , & de celui qui aura 
efte occis , sont n'ait il dit le mot, Recréant ». 
De 'fone que le Sire de Joinville repoulToit 
*n cette occafion l'injare par 15njure» & 
Comme on le traitmt de Poulain , il appel- 
lojt CCS Seigneurs -Chevaliers recrus^ c'eft-à- 
^ire couarts, & lâches. Les mêmes Al&Ieft 
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chk tj)0. « Et fe un home qui a fié> qui 
foh cpnneu à vU, recreant> coUaft, ou que 
îl feit boflu> &c. ». Robert de BoUiron en 
£>n Roman de Merlin MS. « Car après choif 
que je mefmes recognoifiroîe ma lecreandife, 
n'aurois )ou jamais honneur : & certes miex 
Taurroie jou morir cent fois, fi cent fois 
poioie morir y que ime feule Fois dire , û 
faire chofe qni .tornaû à recreandife ». La 
Charte de la Commune d'Amiens de l'an 
lao^. « Qui juratum fuum recreditum, tra^- 
ditorem, Willot, id ett coup, appellaverit, 
Sio. fol. perfolvet ». 

(a<S) Que la couppe ne seba pas mienne, 
L'Auteur de l'Edition de Poitiers explique 
ainfi ce paflàge : « Et n'efpargneray mes 
thréfors à recompenfer les mérites de ceux 
qui auront fait leur devoir, jufques que ma 
couppe , en quoy je boi , ne fera pas mienne , 
mais voftre ». Mais je crois qu'il s'eft mé- 
pris, car coupe en cet endroit figniiîe thré- 
ibr ; parce que lorfque les Princes de ce 
temps-là vouloient faire des largeffes a leurs 
fujets , ils fe faifoient apporter les pièces d'or 
& d'argent en des couppes d'or, & les leur 
d&ibnoient , après que les Heràux avoient 
prié largejje ; ce qui fe faifoit ordinairemeiif 
N « ■ 
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ïiux grandes feftes, c*eft-à-<iire lorSpie Ici 
Roys tenoient leurs Court plenîeres y que 
quelques titres qualifient couronnées, parce 
qu'ils y pàroifloient la Couronne en telle, & 
avec leurs habits Royatux. Cet ufage des lar- 
geflès 'efl décrit fort "au long par un Heraud 
d'armes , quj vivoit fotfs le'regne de Henry VI^ 
Roy d'Angleterre , "en un Traité MS. de Pof- 
fice des Herauds, & des Pourfuivaris char- 
mes, '& par Thomas Milles , en fôn livre d^ 
Nobilitate PoîhicA vcltivili, p. 55). 7^. lop., 
duquel nous apprenons qu'encore à prefent 
en Angleterre on fait les criz de largelTe en 
François. Le Cérémonial de France to. 2» 
p. 742 dit qu'à l'entreveuë des Roys Friui- 
çois I. '& Henry VIII. près de Guînes l'an 
lyao. durant le feftin, « il y eut largeffb 
criée par les Roys d'armes & Herauds, ayanx 
un grand pot d'or bien riche». Ces couppes 
& ces pots efloient appeliez d*un terme plus 
Vulgaire Hanaps. Un vieux Poète François 
dans Fauchet I. 2. ch. 1^ » 

/^JlJ\^ N'en vol ptendre cheval , ne U mule afeltr^e , 
,'' /. "' -\ Felijon, vsitnegrir, maDtetj ckâpefo(in<£e> 
\ ' ' .• / Nede.buensParilItunegraaclieiiepée. 

Où Fauchet explique mal ce deïnier moC 
■par poignée i car henepée , en cet encfrokl ' 
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Veut dire, un kanap plein de. deniers parî{is^ 
Et de la eft arrivé qu'en Angleterre on ap- 
pelloit le ûaéÇai Royal, VHannepiery ainfi 
que Spelman a obfervé en ibn GclofTaite, non 
«|ue ce teime Cgnifîe une elpéce de panierjj 
où Ton mettoit l'argent ,. fuivant fa penfée : 
mais parce que le. thréfor du R&y fe diUri- 
buqit par hatmepéesy & dans, des couppes^ 
lorfqu'il exerçoit fes. liberalitez. Un titre du ■ 
Roy Richard II, dani le Monajîk. Angl» 
to. z. p. P45< d Rex> &c. ciim de gratiâ nof^ 
trâ fpeciali, & pro quodam fine quem Elir^ 
z^etb, qme fuit uxor — nobis fplvit in 
Hanaperio noflra, conceffèrimus,. &c.u. Et 
au to> 2. p. 2. un titre de Henry IV. « De 
(Gratiâ tamen noftrâ fpecîali, & pro, centum 
marcts quas Prior & Couventui — oobis 
folverunt in Hanaperio noflro , concefTH 
snus, &c. ». 

( 27 ) PiEBRB Chambellan. Piare de 
Nemours, ou de VUle-iBeon, Chanibellan 
de France fous S. Louys, avec lequel il fijc 
au voyage de Thunis , où il mourut : & ftit 
inhumé à fes -pieiAi cri FAbbaye de S. Denis. 
iV. Guill. de Nangiî . & l'Hift. de la Maifon 
de Dreux p. ijy. ■ 

{28) Sont II cist-u,( douze cens livbj($; 
N3 
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Pour faire ce calcul , il faut pré&pposeir qnt 
la paye des Chevaliers Bannerets cfloii on 
fimplfi , ou grande. La Cmple paye h*eftoît 
que de 20 fols tournois par jour , la grande 
paye, de 30 fols; Cela s'apprend des Comptés 
des Thréforiers des guenes du Roy , qtà 
font à la Chambre des Comptes de Paris. Dfe 
forte quepourcompoferlafommede1200.ll. 
en 8 mois de lervice , qui font les deux tiers 
de l'armée , il faut que les trois Chevaliers 
Bannerets euffeni pour lors la grande paye 
chacun : au moyen de qùoy le Sire de loinvilte 
s'ofclîgeoit de leur payer à chacun d'eux à 
raifôn de 30 fols par jour la fomme de 
400 H. pour les deux tiers de Kannée , qui 
font pour les trois Chevaliers celle de douïte 
cens livre». Je parléray de la paye des Che- 
valiers plus au long ta la ix Difleftatioii* : 

(25)) Du SouLDAN DE Dam^s. Il fe nom- 
moit Salah; Voyez Vincent de Beaurais I. 33. 
ch. loa. êc Sanudo 1. 3. part. li. ch. i^, 
part. 12. ch. I, 

(30) Le Viïii/ de la Montaigne. Tous 
le» Auteurs qui ont écrit des guerres feintes 
demeurent d'accord que le Vieil de la Mon- 
t^lgiç , qui y eft nommé Vetubis , ou Smex 
A MintaniSf eoincaut^D» sus Aflài&ns 2 ^^ 
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batntotent, comme j*ay remarqué aîllenna 

dans les montagnes de la Phaenicie , if oi| 

ce Prince fut nommé le Seigneur des Mon* 

tagnes : ce que le Sire loinvUle attribue am^ 

Beduûu t qu'il confond encore en cet endroit 

avec les Aflàdnis. Arnoul de Lubec I.7. ch. lo* 

en parle de la forte : « In tenninis DamaTci^ 

Antiocïûs Se Alapis efl quoddam genus Sa* 

tacenorum in montants , quod eorum linguâ 

vulgari HeifTefim vocatur ». Et plus bas» 

» In momibus habitant». & funt qua£ im* 

pugnabiles , quia in mumtiflimis caltris reci- 

piunbir, &c. ». Puis il décrit le Palais, Se 

la manieie d'a^ de ce Prince , qui eft 

conforme à ce que le Sire de IoinviUe,& 

la plupart des Auteurs « qm ont parlé des 

guerres faintes y en racontent , 6t entre autres 

Guillaume de T^ 1. 14. ch. 19. I. 20. ch. 21, 

Mathieu Paris en Tan ii^o. Guill. de Neu- 

bourg L 4. ch. 24. 1. ;. ch. 16. Jacques de 

Vitry 1. 1. ch. 13 & 14. 1. 5. p. 1126. Vincent 

ée Beauvaîs 1. gi. du 93. Sanudo 1. 3. part, 

14. ch. 2., &c. Cefl de ces Auteurs que 

celui qui a fait le Traité de la, Terre d'Outremer 

MS. f a puifé ce qu'il écrit des Aflàflins » 

Se de leur Prince en ces termes : « En celé 

terre de Damas & d'Anûoche a une masier^ - 

de Satazini, con appelle HauiDiICs, & U autrei 
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les appellent les gens te Vieil de la Montarn^ 
gne. Icele gent vivent £àns loi , & raenitient 
cbar de porc contre le loi des Sarazins, & 
gifent à toutes les femes qui puent trouver^ 
s lors mères, à lors ferors , fi hantent es naon- 
taingnes, es grans tours qu^Is ont fêtes. Chiele 
terre eft mult plaine de belles fauvages , dont 
il vivent. Si eft leur Sire rmdi crueux , & 
mult loin de toutes gens, de Sarazins, &des 
Chreâiens : car il en-foloit mult oehirefans 
laifon. Chil Sires a mult de biax palais & lors 
qui font enclos de fors murs. Se fi les fet 
ïnult bien garder, con y puîft entrer , lorsque 
par une entrée. En chiel palais fait-il mettre 
les fiex ' de fes villains , jà puis chil enfant 
n'en ifteront devant chou que H maîftres qui 
les apprent ôc enfeigne, lor comande. Car 
âl doivent obeïr as comandemens de loc 
fieignor,.& dient que par chou paient il avoir 
Paradis, & non autrement, & li maîftres li 
apprend divers langages. Car jà puifque î( 
ibnt enclos en chel paUîs n'enifteront devant 
che que lor Sires lor comande à venir- devant 
lui , fi leur demande fe il veulent obeïr à 
les comandemens, parcoi pourront avrar Pa- 
radis. Cil ter refpondent fi corne lor maifbes 
les a appris, oil volentiers en toutes maniè- 
res. A. dont iox dçone ioi Sues un grani: 
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ifcomel agu, & les envoie là ou il veut, pot 
cheli ochire qu'il het , & fachiés qu'il l'ochira , 
fe il puet avenir , coi qu'il aviengne d'aiu ne 
de mon , ne de vie ». Quant au nom de ces 
peuples , Arnoul de Lubec écrit qu'ils font 
nommez en leur langue HeiJJ'e^n. Guillaume 
de Tyr parlant d'eux, « hos tam noftri, quàm 
Saraceni (nefcimus unde deduâo nomine) 
.'Afliflinos vacant ». Le Juif Benjamin les 
appelle Eajfijfim d'un nom qui approche 
de celui de x*^*"^"* > que Jean Phocas leur 
donne en la defcription de la Terre Sainte 
ch. 3. & celui-ci n'eft pas éloigné du nom de 
j^aç-ei , qu'Anne Gomnene au 1. 6 de fon 
Alexiade p. 178 , &■ Nicetas en la vie de 
de l'Emp. Ilac I. l. n. i. & en celle d'Alexis 
1. 3. n. 6. leur attribuent. Tant y a que 
de ces appellations ont efté formées celles 
à^Hanfefifii dansGuiU.deNeubourg, ^AJJidâ 
dans le Moine de S. Narian d'Auxerre p.pjs 
^Accini & ^ Affa.fi. dans Roger Hoveden p. 
716, 7J'i, â^Arfacidœ àzm Rigord, ôcenfia 
^Hakefins dans Fhilippes Mouskes. 

- ( 3' ) En uhg^aultre corps. Ils avoie;» 
puifé des Arabes ces opinions touchant la 
metempfycofe. Voyez l'Hift. des Arabes àiA- 
irakam Eccàeîlenjis l. i ^ ch. x;^. 
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(32) Ukg LiTBBT. Ce Prince avoit ihrpî 
en cela l'exemple de fes predecefllèars, qui 
a^efioicnt înfiniits aux uiyfteres de nofire Re* 
EgicHi par la leâure des Evan^es, & des 
i^îtres de S. Paul, Voyez Guill. deTyrUaQ. 
ch. ai. 6c Sanudo 1. 3, part. 6. ch. 23. 

( 53 ) Les os su Contb db Bbienmu 
Dont la mort eft rapportée cy-après, 

(34) Madame de Secte > <m de Sajette^ 
car il entend parler de Marguerîtte Daoïe & 
^incefle de Sidon , ou de Sajene» femme d« 
BaJian Prince de Sajette , que le Lî^agfe 
^Outremer ch. 8. dit avoir efté nièce de 
}eait de Brienne Roy de Hîerufàlem : ce 
^t fe rapporte à ce que le Sire de loinville 
icrit qu'elle efioit couOne germaine de Gautier 
Comte de Brienne» qui eftoit neveu de Jean« 
& &Is de Gautier Comte de Brienne Ion fiere 
^né , d'où l'on pourrcût fe perftiader qu'eue 
foc fiUe de Guillaume de Brienne » frère de 
Gantier C<»nte de Brîemie & du Roy Jean» 
lequel, fuivant Vigner en fon Hiftoire de 
X<a«cmbo>nrg décéda vers I*an 1200 & laiJlà 
éesenfâns » qu^ ne nomme point, dont Fno 
anroit eflé cette Princeflè, quoiqu'il y ait Ken 
de reroqoerc^ doute ^Guillaume aitlaiffî 
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aucune pofterité , yeu que le Comie Gautier 
fon &ere fe dîfoit ion héritier en cette année» 
là. Quant au hom de Sagittal que Ton doniw 
vulgùrement à la ville de Sidon, il fe trouve 
dans Albert d'Aix 1. j. ch. 40. 1. 10. ch. 3. 
& autres Auteurs , d'où aucuns ont formé 
celui de Sajette en François, & le Sire de 
loînville celui de SeSe , qui efl le terme doik 
ies AuteiMs François du moyen temps fe fer- 
vent pour exprimer une flèche, & entre autrei, 
liittleton au ch. p. feÛ. i jjf. 

(jy) Des Iïeniebs de Madame de Sect^. 

Entre les hauts Barons du Royaume de Hie- 
rufalem> qui entre autres droits avoient celiû 
de battre monnoye, efl le Seigneur de Sa- 
jette : les AITifes de ce Royaume : « Le 
Seignor de Sajette & de Beaufoct a Cour, 
& coins Se juftice , & a Sajette Cou£ de bouiv 
gooifie & juAice »• 

X^S) Tous DESEBPILLEZ ET UAL ATOtJBNEK. 

L'Auteur de l'£dit. de Poitiers a tourné ce mot 
deferpilU^i par celui de defckire^. En ta Cou- 
tume d'Anjou art. 44. & en celle du Mainp 
an. |I. Us defferpiUeurs 6- defroheurs font 
fynonymes.En effet dans l'ancienne Coutume 
:4' AaJou EJferfUlum 6fl une elpéce de larcin. 
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la Quant F«i tout a home lé (ien de nuitri 
.f»! de jours en chemin , ou en bois, tel hiçin 
cft appelle efferpilerie ». "Les EtabKd^mens 
de S. Loays , qui ont tes mêmes tenneï, pop- 
Efckarpelerie. De forte qu*en cet endroit 
'deferpiUi fignifîe une perfonne à qui on a 
enlevé fes habits. Ce mot peut venir de 
SarpCy avec laquelle les jardiniers coupent 
les braorfies des arbres, ou plutôt ^efckarpe, 
VefekarpiUerîe eflant un vol de l^efcharpe , 
e*efl-à-dire d*habit. M. Ménage dit fon fei>- 
«iment fur rétymologie de ce mot en fea 
.Origines de la Langue Françoife p. "^5* 

(37). En son Estât, De dépenfe. 

(38) Sur les mubs du Quassere. TEdîtj 
'de Poitiers porte du QuaAere, & le Sire de 
■Joinville cy-après fait voîr qu'il entend la 
la ville du Caire, La Chronique Orientale 
aflure pareillement que 'les telles de ceux 
qui furent tuez à la bataille de MalToure, 
■furent apportées au Caire & pofées fur les 
pointes des lances, fur la porte de Zuaïla, 
qui eft le faubourg- du Caire , aînfi que nous 
apprenons de Jean Léon en & Dc&ripiioa 
d'Afrique 1. 8. 
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tpnTerer ce que le Sire de. loinvUIe dit en cet 
endroit > avec l'Evef^e de Tufcule en uno 
epîire au PP. Innocent IV. ton». 7. SpUîL 
p. 2:z3. Guill. de Nangii en la vie de S. Lobys 
en l'an 12481. Thomas de Caniimpre 1. 2. Je 
ApiK cb. J4. n. 14. Sanudo 1. 3, part, ijj 
ch. 3 & 4. Aython ch. 17. 24. & aj. Vincent 
de Beauvais , &c. où il eft amplement parlé 
de l'origine des Tartares , & des viâoire* 
qu'ils remportèrent fur le Prétre-Jean , & 
lePerikn. 

<4o) Deux notables Fresbs Fbbscrbuks^ 

L*£vel(pie de Tulcule en nomme ' trois. 

(41) Berbie. Campagne plate. Sanudo 1. 7^ 
part. 4. ch. 28. « in quo habitant Arabes, 
^i Bedvini vocantur , in beriâ conrinuÂ 
habitantes « feu in locis campeflribus , fi^ ' 
tentoriis manfîones Tuas omni tempore fa^ 
dentés ». Spelman a creû que le mot de 
heria , ou de hery , qui le trouve à la fin 
des noms de quelques villes d'Angleterre , 
figniSbit un bourg ; mais il eft plus probable 
qu'elles fiireht'ainfi nommées ; parce qu'elle» 
«floient-bâties en de grandes plaines, Mathiev ' 
Paris en Pan 1 174. parle de la betie de Éùm 
£mond, ^erria S. Edmundif qui a'efl autrt 
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^e cette plaine qui appartenoît au Monaûerv 
de S. Ediond. 

(42) De Got st Macot. La Cbconiqac 
Orientale au Catalogue des Calyphes Aijubi" 
tes* dit que ces peuples de Gog 8c de Magog 
habitoientlepaysquîjointàla Chine:» Anno 
613 fiiit irruptio Tartarorum, qui colebaiu 
planitiem finahim contermimam , qux dicitur 
Ha^-Magin ». Paulle Vénitien 1. i.ch.64. 
9 Sunt eiiam ibi re^^ones Gog & Magog > 
quas iUi nominant Lug & Mungug ». Arias . 
MoDtanus , & Anathafe Kirher tu Pradrotno 
CopticQ c. 4. difent que ces peuples de Gog 
& de Magog , dont il efi parlé dans TEcri- 
ture Sainte , & dans les vers des Sibylles , 
font ceux du Catay qui confinent à la Chine , 
Joignez Vincent de Beauvais 1. 32. ch. 34- 
b Géographie Arabe forc, g. Climat. 7. 
GaUia Chrifi. in Epifc Tarif, n. 6*3. & les 
autres Auteurs citez par le f^avant Gafiàrel 
£ir k Rabi £lcha'Ben-Savid , (/e/jK Abuh/V 
6.30. 

( 43 ) Preb$tr&-Jehah. C'eft une vieille 
eneur , qui eA à préfent diUipée , que l'Ëm- 
pire du Prêtre - Jean efl le Royaume des 
Abyflins en A&ique. Ce lèul palTage du Sire 
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de Iouivi]]e TuJKt pour la détnike, faiâioc 
allez voir que le Royaume du Préire-Jcaa 
cflok en A&e , & le même que celuy des 
Indes ; ce qui eft confirmé clairement dans 
une epître du PP. Alexandre lU. qui fe fit 
<dans Raoul de Dicet, Mathieu Paris; & 
firampton en Tan izSo & ii8^ & une audv 
lettre d'un Prieur de l'Ordre des Frères 
^éciieurs , dans le même Mathieu Paris en 
Tan 1237 p. 501. Guillaume de Triptdi , 
<lans Gérard Mercator, raconte qu'au temps 
de la prifè d'Antiodie par les François Pas 
3098. Coirem Cham eAoit Seignetn ou Rojr 
des Région» Oriental» de TAfie : après la 
mort duquel un certain Prêtre Neftorien s*eii>- 
parade ce Royaame , & fiit nommé Prêtre* 
Jean. Alberic en Tan ii^y a parlé de Vof 
amplement , & dit qu'on tenoit qu'il eftoic 
de la zace des Mages, dont il efi parlé dans 
TEvangile : peut - eflre a-t-ii avancé cet» 
opinion, ifur ce qifil avoit leû qu'il cchu- 
loandoit.aux pays * que l'Ecriture Sainte 
nomme Gog &. Magog. Et en Pan iitïf U 
dit que ce Prince envoya fei Ambaffadeur» 
aux Empereurs Manuel & Frédéric. H en 
parle encore en l'an 1170. A celuy-cy fuc- 
«eda fon frère Wth Cham , qui fot d^ût par 
fChingis, Cham, ou Roy des Tanaces aram 
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l'an 1200 ainfî qile Pool» Vtnito raconta 
au 1. I. ch. yi. & $1. Ce Roy ^^s Indes, 
félon Vincent de Beauvais t. 30. Ch. 5p & 87. 
L 32. ch. 10; & 513. & Sanudo K 3. part. 13. 
ch. 4. fe nommoit David , & eftoit fils du 
Prétre-lean. Albcric en fait mention en l'an 
^1220 & 1222. Le même Auteur en l'an 1 1^7. 
& Paolo Veneto 1. 1. ch. 74. ajoutent que les 
Tartares ayant fubjugué le Royaume des In- 
des , & tué le Roy , y en établirent un autre 

, qui efloit de la race du Prétre-lean > auquel 
ils impoferent tribut. Voyez le même Faolo 

, 1. 2. ch. 30. & 32. Ce Roy eftoit Chrétien , 
ainfi que Vincent de Beauvais témoigne for- 
mellement au 1. 32. ch. p2. & 5)3. écrivant 
encore > que Chingis Cham prit fa fille eh 
mariage ; ce que Thomas de Cantinpré & 
Sanudo difent formellement. Et même nos 
anciens Heraux donnent pour armes au Pré- 
tre-lean un écu d'or au Crucifix cCa^r y à 
cofié de deux efcorgées de mêmes, U y a quel- 
ques Auteurs qui ne demetu'ent pas d'accord 
que ce Prince qui a donné le nom & l'ori- 
gine à ces Rois des Indes , aitefté Prêtre j 
& efliment que cette erreur s'efl gliflee, 
acaufe qu'ils fe faifoient nommer en Langue 
Pcrfienne Prejh^ani , qui veut dire en Latin 
'*</(>/î<»/i<rw, ou un Roy Chrétien, & Ortho- 
doxe ^ 
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îdoSe , & qu'en cette qualité il faîfoit portât 
lîevaftt foy , comme les Archevefques & les 
Primats, une Croix , par laquelle il vouloit 
faire- voir à fes peuples qu'il elloit le défen- 
feur & le protedeur de la Religion Chré-* 
tienne. C'eft la penfée de lofeph Scaliger 
iib. y-, de emendat, tempor. &de quelques au- 
tres. Mais il n'efï pas bien confiant qu'elle» 
furent les provinces die .l'Aïie j que ces 
'Princes poflederent , dont l'étendue fui telle , 
qu'on dit que ce premier Prétre-Iéan fubju- 
gua, & rendit tributaires feptante-deux Roi?; 
Le P. Rirker eftime qu'il commandoit à ces 
vaftes pays du Catay , & nous apprend que 
le premier qui à introduit dans l'Europe cette 
faufle opinion , touchant le nom du Prétre- 
lean , qu'on donne au Roy des Abyfîins , a 
èllé Pierre Couillon, qui fut envoyé en Am- 
balTade vers ce Roy par lean II. Roy de 
Portugal , lequel ayant appris que le Pfétre- 
lean eftoit un Prince Chrétien , & des plus 
puiflans , creut qu'on appelloit ainfî le Roy 
des Abyflîns , parce qu'il eftoit pareillement 
puiffani, &'faifoit aulTi profeflion de la Re- 
ligion Chrétienne. 

; (44) LUY APPORTEftOft- UNE SAJETTE. Le 

^re.de loinville fe méprend en cet endroit^ 

Tome II. Û 
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■ttrîbuant aux Tartares l'^leâiiMi éc Itar'Sjay 
par ks floues , ou fiécfaes : lamelle cir- 
€onâaRce GuiHauaie de Tyr , <pn vivon aram 
que le nom des Tartares fitft connu, au 1. i. 
ch. 7. & Atberic «n Fan 1079. racMiteot 
au fujet det Turcs» ou Turcomans, qui vin- 
ztai s'habituer dans les terres du Roy de 
F«rfe. 

(if) ^^^ MERVEILLEUSE CH0US£. Tho- 
mas de Cantimpré t. 2. ch. 54. n. 14. t^conte 
aufli cette HiÛcùie, - 

(46) ËLENABS DE Seningaan. L*£dib de 
Poitiers le nomme Clenard de Semingam. 

i^-j) NoBOME. L'Edit. de Poitiers Nerone, 
Il ne me fouvient point avoir rien leu de ce 
Royaume. 

(48) Chasses aux lions. Oppi»i au 1. 4. 

ides Cynégétiques raconte la manière de chaf- 
fêr aux lions » mais il ne fait pas mention de 
celle-cy. 

■(49) De ceolx de Coucy. U faut lire 
Toucy f comme j'ay remarqué en l'Hiftoire 
de Conûantinople L. f. n. a. car ce paflàge 
iè^dûit euendiede Phi^ppes de Toucy Bail^ 
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en Régent de HËmpire de Conflantmopla 
durant l'abfence de Baudouin II. Ce Sei-* 
gneur cftoit fils de Narjot de Toucj'j qiii 
eut la même qualité, & de la fille de Théo-» 
dore Branas , ou Vranas , grand Seigneuï 
Grec , qui avoit ëpoufé Agnes , fcCur du Roy 
Philippes Augufte , & pour ïors veuve de 
l'Empereur Androniquc; On voit au Trcfor 
ties Chartes du Roy en la layetje, Mutim 
vltramarina y n. 13. une obligation de Phî-' 
lippes de Toucy Bail de l'Empire de Coni* 
tantiliople au Roy S. Louys, pour la fommc 
de cinq ceii» liv. tournois , de laquelle il 
iavoit répondu envert un Marchant de Valent 
tiennes, dattée du camp devant Cefarée en 
Juillet I2|i. , ce qui convient à la circonf- 
tance remarquée par Je Sire de Joinville. 
Il eft encore parlé de iuy avec cette qualité 
de Bail , en un Rouleau de la Chambre des 
Comptes de Paris intitulé ; « Ddsita & bofci 
inter Afcenfionem & omnes SS. A iz$i. ». 
Dans le Bftlliagë de Sens : « Pro D* Phi- 
lippe de Touciaco Bajuto Imperii Conllan- 
tinopolitani pro eodem dâbîto foo. Ub. ad 
omnes SS. ». Albcric juftifîe en divers cn- 
<lroits , non-feulement le mariage de Branas 
ûvéc Agnes , qui eft auffi remarqué par Geof-, 
fioy de ViUe-Hacd^iua, maii cacorc «pw 
O a 
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de cette alliance il naquit t entre autres ea-^ 
fans, une fille mariée à Narjot de Toucy, 
qui en eut une fille , qui époulà Guîllaumq 
de Ville-Hardouin, frère de Geoffroy Princq 
d'Achaie. En l'an 1336. « Frater ejus Guil-î 
lelmus , qui cultodit terram fuam , habef 
filiam Nargaldi, natam de filiâ Li-VemaS) 
& fororis Régis Francis ». En l'an 125^. 
« Uxor hujus Nargaldi fuit filia Li-Vernas, 
Graeci potentiflînù y de illâ Impératrice qus 
fuit foror Philippi Régis Franconmii ». Eç 
en l'an 1241. il nous apprend qu'il elloic 
coufin de Guy de Dampierre , qu'il épouD) 
-en fécondes noces la fille de lonas Roy de^ 
XDomains , 6c qu'il mourut en cette année-là f 
■<i Filiam vero Régis lonas , qui videbatuç 
efle major nr Regibus Comanorum, duxerat 
.Dominus Nargaldus Balivus , qui Nargaldus 
hocanno decefiit, & prEediôa uxor ejus faâa 
eft monialis ». Il eft probable qu'Anceau de 
iToucy , duquel Acropolite fait mention aa 
chap. 81 , fut auffi fon fils. Il efl parlé de 
* Narjot de Toucy , en divers titres des annéte 
■ 1174. J182. & lï^i.» père, ainfî que je le 
prefiime , de celiiy-cy. Quoiqu'il en foit , U 
cftoit de la famille de Toucy en Auxerrois, 
dont la Généalogie eft décrite en l'Hift. de 
■J^.Maifon de Châ(i]Ion au liv. lo. Mais cetiis 
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branche y efl omife, qui femble tiret Csn 
origine de Narjot de Toucy , qui avec Hu- 
gues fon frère , donna à l'Abbaye de Moléme 
quelques héritages, par une Charte expédiée 
au Château de Toucy , fous Humbaude Evet- 
que d'Auxerre , c'efl-à-dire vers l'an iioo, du 
confentement d'Ermengarde fa femme, & de 
Beatrix là fille. Par une autre , Narjot eflant 
dans le deflein de faire le voyage de Hie- 
lufalem , confirma cette donation', en laquelle 
il fait mention de fes frères Hugues & Itier, 
' d'Ermengarde fa femme y d'Itier fon fils i 
d'Adelvie fa fille, & de quçlques autres- en* 
fans, qui n'y font pas nommez. Les Sei- 
gneurs de Toucy fe font fîgnalez particuliè- 
rement dans les guerres faintes. Itier I. du 
nom y accompagna le Roy Ix>uys le Jeune 
l'an 114,7 fuivant le témoignage de Suger 
ch. 3. Itier III. & Anferic fon frère , duquel 
les Seigneurs de Baferne font ifîus, s'y trou- 
vèrent en l'an 1216 , comme nous appre- 
nons de la Chronique de S. Marian d'Auxer- 
re : d'où il faut corriger Jacques de Vitry , 
p. 1 1 34. à l'endroit où il remarque la mort 
d'Itier arrivée à Damiete l'an 1218., où l'im- 
primé porte mal Iterius de Tucci , au liea 
de Toci , ou Touci, 
' ■ do) Le Roï des Çommains. Jonas .qui 
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«voit donné ùt fille en mariage à Narjot cf^ 
ToMcy, êc dont la mort avenue à Conftan* 
nnople, efl rapportée par Att>eric à l'an 
1^1. « M<^tuus ell hoc inno Rex Jonas 
prx(£âus Dondum baptifatus , & idcnrcô fe« 
puhus eft e:ttra ranros civîtatis in altiflîmo 
tumulo, êc oâo armigeri appenâ iùnt vivl 
* deztris 8c à fîniAr is , & ita voluntarié mer* 
ttU , & atf equi vtvt fimilttei ibi fuemnt 
Appenfi », Il cft parlé du Koyauine de Co* 
pianie dans Aython ^hap, j. & auues Au-* 
tenrs que j*ay citez en mes Obfervations fut 
J'HiUoire de Ville-Hardoitin, Claude Mé-* 
nard VeH mépris > quçnd î! a creû que Guil« 
iaume le Breton a entcfidu parler du Roy 
des Comains au 1. lO. de fa PhUippidet 
écrivain que Pierre Empereur de Conftan- 
^inople fut • pris 4 Principe Conamorumt 
Car par ces terme» il a entendu le Duc à9 
Puras , de la Maifon des Comnenes j & ainfi 
U-faut lirç çn cet çndroit «i Priaci/e Corne" 
niofumi . 

(yi) Vataiohe. Jean Duras, furnorom^ 
'yamt^ei , qui tenpit l'Empirç des Grecs en 
ACie , & eiloit en guerre avçc Baudouin H 
Enipereur de Conftantînople , dans un tiir» 
dH^qçi dç i*4» W4J il çft «OOOTé Fapii^ 
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viîus .- Datks Ttùerry de Vaucouleur, f^acof 
c'ms : dans une epître du PP. Innocent IV^ 
qui fe lit dans Vaddîngue en l'an 1247, 
yatacius : Se dans Vincent de Beauv^s 
!. 31. eh. 143. 144. VataehiuJt 

(ya) En signb de ruATEBNiTÉ. Ce paf- 
Jàge me dcmnera occafion de difcoiirù: fur 
une matière qui n'a pas encore eflé ttaitée^ 
fçavoir fur les adopticvis en frère. Elle eft 
curieufe , peu commune , & peu connue ,, 
comme l'on verra en la XXI Differtaiion, 
En la fuivante je traiteiM de l'Adoption 
d'honneur en fils. 

(;3)IlJC FIRENT PASSER UNG CHIIK. Le« 

Conmns avoicm ençrunté cette cérémonie 
des peuples Sclavons, chez lefquels elle fc 
trouve avoir eflé pratiquée. « Litterx Juva-^ 
nenâs Archiepifcopi ediue à Gevoido poft . 
Chronîcon Keicbefperg. Quod nos prxfatî 
Schiavi criminabaniur cumUngaris fidem Ca* 
tholicam violaffe , & per canem , feu lapum, 
( forte lupum ) aliafque nefandiflîmas & 
ethmcas xti facramenta & pacem egilTe ». 

(5'4) On partist ung jeu. C*efl-à-dire 
qu'on donna l'alternative. Le Roman de 
Carin. 
;^ BïVtté&ncot ogc cft li jeus paitii. 
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.. L'Ordéne de Chevalerie de Hues de Ta-^ 
twie : 

* Lî Princes Hues leipondi , 

' Piûfquc m'avëï le gîu part], 

Je prendrai donc le laiembre , 

Sç j'ai dequoi , jel piiiflc rendre. 

■ Raoul de Houdanc au Roman de Merau-^ 
gis de Portefguez ; 

Un ^u v*ii part , que volés (aire ; 
Se volés tniez tancer que caïro. 

■' Voyez Fauchet 1. 2. des Poètes Fr. ch. 107* 
Mathieu de Weftminfler en l'an 12^3 , rap^ 
porte un autre exemple de la rigueur que 
S. Louys apportoit pour punir les crimes 
des Chevaliers, & raconte qu'en ayant fait 
cendre un , le père de ce Chevalier en fut 
fi outré ,' qu'il fe retira parmy les Sarrazîns t 
Se quitta fa religion pour embraffer celle de 
Mahomet. 

i^j) Selon lp proit px usaige. Jl n'eft 
point parlé de cet ufage dans les Affifes MSS, 
du Royaume de Hierufalem , ni de ce qui 
*eft raconté enfuite, de la peine du Ser^eanr, 
^ui avoit outragé un Chevalier. 

iS.^lP'vn JUwîX. yEdit4 de PoiUçra 
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porte Kafel. Carret en cet endroit femble 
éftre un champ fermé & drelTé en forme 
quarrée, où l'on femoit des bleds, de même 
qu'on appelle en Anjou des cloferies, des 
quartiers de terre , ou de vignes , enfermez 
de hayes. Un titre de Maurice Evefque de; 
Paris, de l'an iio^. au Cartul. de l'Abb. de 
S. Viâor : « Robertus de Chala dédît j". fol. 
fuper caméras , quas habebat rétro domum 
fuam, quîE eft in Carreto Alrici ». Ce mot 
fe rencontre en la Bibliothèque de Cluny 
{). i^'ij. quoyque je ne croie pas que ce 
ibit en cette fignifîcation. 

■ isi) Le Conte de Den. L'Edit. de Poi- 
tiers porte les mêmes termes ; mais il eft 
fans doute qu'il faut reflituer le Comte d'Eu, 
Ce pafTage ne fe peut entendre ni de Raoul 
d'Iflbudun II. du nom Comte d'Eu , qui en 
l'an 1241. avoit efté déjà marié deux fois: 
lii d'Alfonfe de Brienne fon gendre & fon 
fiicceffeur , veu que Mathieu Paris & autres 
Ecrivains juflifient que lui & Jean fon frère 
eftoient âgez, lorfque leur père mourut, 
c'eft-à-dire en l'an 1237., veu d'ailleurs que 
Geoffroy Archidiacre de Tolède, in Appela 
dice ad Hift. Roder. Tolet. écrit que ces deux 
frciçs reçurent l'ordre de Chevalerie d'Al- 
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fbnTe le Sage Koy de CaAilIe. Il fam dont 
que ce Comte d'Eu, que le Sîie de JcnnvUle 
Ât avoir efté vn jeune Jouvencd, lorfqu'U 
fat fait Chevalier par le Roy Saint Louys». 
Yers l'an 12^3. sît efîé Jean fils d'Alfonfe» 
&'dc Marie ComteHe d'Eu» laquelle eAott 
fiUe de Raoul II. & dioland de Dreux la 
féconde femme : à quoy la çirconftance des 
temps femble s'accorder. Car loland mouruc 
avant Fan 1340, félon A. Du Chefne en 
IHill. de la Mailbn de Dreux p. 66. Et 
d'ailleiir* il y a lieu de croire que Jeanne 
de Bourgogne, première femme de Raoul , 
eflant decédée après fon mariage, qm fe fit 
en l'an 1222. foivant l'autorité de la Chro- 
nique MS. des Comtes d'Eu , il époufa lo- 
land incontinent après. Et ainfi on peut pré- 
fumer que Marie leur fille époufa du vivant 
de èm père Alfonfe de Brienne, qui en un 
litre de l'an 1249 au Cattulaire de Cham- 
pagne gardé en la Chambre des Comptes de 
Paris fol. 275), fe quaUfie Comte d'Eu , 
en ces termes : « Alfonius filhis bons me-> 
morix Joannis quondam Imperatorïs ConA 
tantinopolitani. Cornes Augi». De forte qu^l 
iàut tirer cette induâion» qu* Alfonfe eftoic 
Comte d'Eu en cette année 12^^. Et ce paÇ. 
fegp du Sire de. Joinville ne fe pouvant «H 
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tHidre de lui , comme je viens de remvquer» 
il le faut interpréter de Jean fon fils , lequel 
du vivant de fon père , qui ne deceda qu'en 
fan 1370', prenoit le titre de Comte d'Eut 
Ce Comte lui eftftnt échu par le décès de & 
inçre qui moniut vray-femblablcmem avant 
l'an j3;2. V. l'Hifl. de la Maifan de Châ- 
tillon. 1. 5. ch. 8. 

(j8) Arnoold de Guvmene. L'Èdit. de 
Poitiers porte auffi ce root , qu'il faut re^ 
situer en celuy de Guynes. Car il entend 
:parler d'Arnoul fils puîné d'Amoul II. Comte 
fde Guines & de Beatiix de Bourboui^. 

. (fp) Ses deux frebes. Robert & Henry* 
•Voyez A. Du Chefoe en l'Hift. de« Conuoi 
-de Goines 1. j, ch. i. 

, (60) Le Prince D'ANTiocHEBoemond VÏ. 
,du nom Prince d'Antioche & Coqite de Tri- 
poli , fils du Prince Boemond V, & de Li*- 
•ciei que le Lignage d'OuiremÈr qualifie fifici 
du Comte Paul de Rome , & que Sanudo 
I. 5. part. II. ch. 14. dit avoir efté fœur de 
l'Evcfque de Tripoli. Le même Sanudo aa 
ch. 4. & j. raconte comme ce jeune Prince- 
;îe^§t Tojdfe de de Chevalerie du Roy Saiw 
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-Louys l'an 12^2 , un an après la mon de fort 
père. 

(61) JUSQUES A QUATBE ANS. D'oÙ OH peut 
•inférer qu'en la Principauté d'Antioche, oh 
-du moins à l'égard des Princes, on obfervok 
4'ufage receu luiiverfellement en France, qui 

lîxoit alors la majorité , & l'âge requis , poux 

lenir Jes fiefs , & gouverner fon^ bien , à 
•vingt-un an. Car d'ailleurs fuivant les AfTifes 
•du Royaume de Hierufalem, l'âge de M»^ 

jorité pour les mâles eftoit de quinze ans, 
'■& pour les filles, de douze accomplis; les 

uns & les aUtres ne pouvans tenir fiefs, 

qu'ils n'euflent atteint cet âge, pendant le- 
■cpiel temps de minorité le bail, ou tuteur, 
Jdefervoit le fief. Au chap. 167. « Se fié ef- 

cheit à enfant merme d'aage, quant i! a ij 

ans complis, fe il veut entrer en failine, il 
■doit venir devant la Court, & le Seignor, 
•Se dire li , Sire , je ay quinze ans d'aage, 

ou plus, &c. & quant il aura prové fon aage, 
■ il fe puet mettre en fon fié toutes les fois 
■que il veaut, fans ce que nul que le baillage 
■tiegne de celui fié , li en puifTe contredît 

mettre pour achaîfon de baliagc , que nu! 

baill ne puet nulechofe dire qui vaille con- 
-tre la preuve de l'aage de l'efîr : & fe U 
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ït'éfe Chevalier quant il fait la preuve de- 
fon aage , fe il fait que fage , quant il aura 
fon aage prové. Sire, donnés moi un refptt, 
raifonnable de moi faire Chevalier, pouc 
feire vous le fervîce que je voxis dois de mon 
fié, &c. ». Puis elles ajoutent que le Sei-i 
gneur lui doit donner refpit de quarante 
jours , n'eft que lui - même le faffe Che-, 
valierj après quoy il eft tenu de le recevoir, 
à homage. Ce qui eft répété, quant à l'âge 
requis pour lamajorité, aux chap. 170 & ijjo,^ 

(62) Il escartela «s armes. Il eft pro- 
bable que le jeune Prince d'Antioche ne prit 
pas les armes de France pour les mettre dans 
les fiennes , de Ton autorité ; mais qu'il ob- 
tint du Roy ce privilège, qui eftoit aflèz 
en ulâge en ce temps-là , comme je le prouve 
en la xxiii Diflertation. 

(63) Qui sont vermeilles. Nos herauds 
donnent pour armes à la famille des Boe- 
monds, & aux Rois de Sicile de cette bran-^ 
che, un écu de gueuUes à une bande échi- 
quettée d'argent & d'azur de deux traits. V. 
Favyn en fon Théâtre d'honneur. Albert 
d'Aix I. 4. ch. 23. dit que l'étendart, dont 
ipoëmond premier Prince d'Antioche fe fer-j 
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toit aux guerres {kimes , efloic TCUnal 'fr 
« Signum nempe Boemun^U , quod fitngainei 
erat coloris ». Le feau de ce Piince fioë-» 
ftiond VI. qui fe voit i un titre de l'an 
1162, au Tréfor des Qurtn des Hofpitaliertf 
de Manofque en Provence » repretente ea 
fon efcu une Croix fichée; ce qui fait vmr 
q^e fes armes n'efloient pas de la fimplc 
touleurde giieuUeslàns aucune pièce, comoie 
en pourtoit induire 'des termes da Sire de 
loinville. , 

(64) Da Conte de Iapitc. Vigner a domé 
fi ce Comte Gautier fut êh de GuBlaiitne 
Ërere du Roy Jean, ou s'il fiit 61s de Gaa^* 
lier Comte de Brîenne qui mourut à la con-^ 
quête du Royaume dé Naples. Mais Sanodo 
L 3. part. la. ch. i. écrit «n termes diferts» 
qu'il eftoit Comte de Brienne, & efieâive* 
ment il fut fils pollhume de Gautier III 
éa iKoa Comte de Brienne , Se. d'Alberje , 
fille de Tancrede Roy de &cile. Sanudo 
ajoute en la part. il. ch. 4. que durant là 
minorité , Se lorfqu*il faifoit fon fejouf en la 
Pouïlle, Ican de Brienne fon oncle fut fon 
tuteur, & tint le Comté de Brienne eh qua- 
lité de bail. Acaufe de qtioy , fuivâm la coû* 
ttmie de France , & l'ufage reçeu en ce 
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ietnps-là , auquel les tuteurs prenoîent le* 
titres ées Seigneuries qui appartenoient à 
leurs pupilles , il s'intitula Comte de &icnne^ 
il efl ainfi qualifié par Alberic en Pan 1210 
& daiB quelqtïes titres du Canulaire de 
Champagne de M. de Thou de l*an 12051 » 
& du Prioré de Foicy en Champagne de 
Tan 1210. Il tint ce Ctxnté, & gouverna 
les terres & les Scigneiwies de fon neveu, 
tant qu'il fuft avancé en âge , ayant étabH 
en fbn nom des Gouverneurs du Comté dfi 
Brienne , durant ^ïu'il eftoit outreûier avec 
la qualité de Roy de Ifierufolem : entre 
lefquels paroh, dans ies titres Jacques de 
Durnay Chevalier Champenois, qui y prend 
Ja qualité de Comitams Brmenfis procurator 
fTO D. Rege Rieros. Comité Breitce. Et quoy 
qu'il l'euft pu tenir jufques à ce que fon 
neveu eut atteint vingt-un an, qui cftoit 
l'âge de majorité , fuivant la Coutume géné- 
rale de France, il le Im reftitua toutefois 
avant ce temps-là, comme nous apprenons 
de ia lettre qu'il écrivit au mois d'Avril Pmi 
3221 à Blanche Comtcflè de Champagne , 
& à Thibaud fon fils , par laquelle il les pria 
de mettre Gautier fon neveu , fils du Comte 
Gautier, qui alloit en Champagne, en pof- 
&nion du Comté de Brienne i & de ne le 
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retenir en leur main fous prétexte qu'il Inî 
en a fait hommage ( en qualité de Bail ) Se 
de ce que fon neveu n'a pas encore fon âge, 
fon intention, eflant qu'il entre en pofleflîori 
de ce Comté (l). L'année fuivante au moi» 
de Novembre, le jeune Comte fit hommage 
lige au Comte de Champagne des terres 
d'Oignon & de Luyeres , que le Koy de 
Hierulâlem lui avoit données, avec cette 
condition toutefois , qu'il ne laifleroit pas - 
d'en pouvoir difpofer : Se ainfi devint vaflaj 
lige du Comte, quoy qu'U le fuft déjà pour 
le Comté de Brienne , comme porte le titre (2)." 
Zftant devenu pofîeffeur de fes tertres & de 
ies revenus, il pafla en la Terre Sainte, où 
il ppfleda le Comté de laphe , & y fignalà 
là valeur eu plulîeurs occafions contre les 
Sarazins , qui l'ayant fait prifonnier le firent 
jnourir cruellement , & lui firent fouHrir le 
jnartyre. Sanudo rapporte fa prife à l'an 
^2^ & Mathieu Paris fa mort à l'an layi: 
ce qui pourroit faire croire qu'il auroit eflé 
gardé prifonnier jufques à ce temps-là ; ce 
que je referve à difcuter dans mes Familles 
d'Orient. Il époufa Marie fille de Huguei 

( 1 ) Garml, de Champ, de M. de Thou, fol 6c ' 

. (1, ) Reg. des fiefs de Ckamp. f. 53. en la Oiambie 

.ici Comptes de Paris, , . -. ■'■ 

Roy 
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Roy de Cypre, de laquelle il eut trois fils, 
Jean qui continua la race des Comtes de 
Brienne, Hugues, & Aimery. 
.-• 
( 6y ) BARBAQUAN^ Le Sire de Joinville 
en cet endroit, & ailleurs, dit queceBar- 
baquan eftoit cet Empereur de Perfe , qui 
ayant e&é chaSe de fon Royaume par le 
Prince des Tartâres , vint en la Terre Sainte» 
où il fit beaucoup ,de' ravages. Sanudo & 
Vincent de Beauvaîs 1. 30. ch. 86. racontans 
cette hifloire en l'an 1244 di£ênt*q_ue comme 
SaleliNagen-Addin Sultan de Babylone eftoit 
à Gaza, environ vingt mille Ferlàns', qui 
avoient efté chaflez par les Tartâres ,' arri- 
vèrent en fon Camp, & fe joignirent à lui, 
après avoir fait de grans dégâts dans la con- 
trée de Tripoli, & après avoir tué jiifques 
à cinq mille hommes dans celle de Hieru- 
filem. Ils ajoutent que comme ces Perfans, 
après la défaite des Sultans de Damas & de 
la Chamele, propofoient de Mre une irrup- 
tion dans TEgypte, le Sultan de Babylone 
leur ferma le paflàge, & que s'eftant parta- 
. gez, & divifez les uns des autres, ils furent 
tous défaits par les payfans. Quant à ce Baf- 
baquan , que le Sire de JoinviUe qualifie 
Empereur de Perfe , je ne le trouve nommé 
- Tome IL P 
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en aucun Auteur : & je croy que comitie. 
en la Perfe il y avoit outre le Calyphe, un 
Sultan, qui avott l'intendance des années, 
& la conduite des afTairés de rtfiat, celle 
de la religion ellant en la charge du Caly- 
phe , ce Barbaquan faifoit office de Sultan. 
Car le Calypbe qui fiii tué par Haolo, frère 
de Mango grand Cham des Tarures , s*ap- 
pelloit finvant la Chronique Orientale , Al~ 
mofiaafami Biila, Il refte encore une diffi- 
culté fur l'année eh laquelle les Tartareslê 
rendirent maîtres de k Periè, ou de Cho- 
razan : car, félon que le Sirï de Joinville 
écrit, il femble que ce fuft avant que S. 
Louys fiit retourné de ta Terte Sainte , 
puifqu^l y en receut les nouvelle. Paul le 
Vénitien cotte la pnfe de Baldach & du Ca- 
lyphe en l'an 1270. Mais Aython ch. 2J. & 
le même Sanudo 1. 3. part. 13. ch. 7. (Ëfent 
formellement que ce fut en l'an 125^8 à quoy 
fe rapporte la Chronique Orientale , qui veut 
-que ce fût en l'an de l'Hegire ^J^ ou 6^â 
félon lean Léon en fa defcripdon de l'A&i- 
que 1. 3. qui revient i l'an de N. S. lajS. 
Cela eftant ainfi , H faudroit conclure que 
le Sultan auroit efté chaffé de la Perfe avant 
le Calyphe. 

(66) HlUUS DE MotfTBElIAR. Cet Ett- 
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*^es de Mqntbeliard efloit fiîs de Gaijtier de 
Montbetiaïd Régent , ou Bail du Royaume 
de Cypre , & tint la Principauté de Tabari© 
au droit d'£fchivc fa femme , fille de Raou! , 
&: petue fille de Guillaume de Bmes Prince 
rfe Tabarie. Voyez mes Familles d'Orient. 

(57) SouLDA>( DE feABiLoïNE. iSanlido 
i. 3. parti II. ch. ïy. part. 12. ch. 1. le 
noiiinae Salak , & la Chronique Orientale , 
ainû (Jue je l'ay déjà remarqué j Salek Na" 

gem-Addin: 

( 68 ) Le SoulOan Ce là Chamelle. J'ay 
dit cy-devant que le Sultan de la Chamele ' 
eftoit le même que le Sultan d'Halapt & de 
tïamaji : ce que Vîncem de Beayyaia 1. 53. 
chi pj. dit en termes exprez. Quant à la 
Chamele , c*eft une ville appellée par les an- 
tiens Emijfa i ou Emefa. Voyez GuiUaume 
de Tyr 1. 7. ch. 12. I1. ai. ch. «5. Albert d'Aix 
& les autres Auteurs que j'ay citez; en mon 
ïraité Hiftoi-ique du Chef de S- lean Bap- 
tîfte ch. 7. n. 3. & 4. d'autres tiennent que 
c-*eft la ville appellée Gamala par les Geo- 
graphes. V. le Thréfor Geogr. d'Ortelius. 

(ôp) L*EvESnUE i>E Raînnes» Il faut lire 
. P a ■ 
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de Rame , ou de Raimes , qui efi lë noâl 
d*une ville Epifcopale , Célèbre dans la Pa- 
lefUne , dont rEvefquc ell aulTi fouvem ap- 
pelle Eveftlue de Lidde , acaufe qu'après la 
ruine de Rame le fiége fut transféré en cette 
place , d*où vient qu'il ell indiiTèiemment 
4}ualifié Evefque de Rame & de Lidde dans 
les Auteurs. L'Hifloire de la vraye Croix , 
qui fe conferve en l'Abbaye de Grammoni, 
parle fouvent de Bernard Moine de Deols 
Evefque de Rame & de Lidde , qui l'ap- 
porta de la Terre Sainte. Et quoy que ce 
ne foit pas une matière qui regarde le règne 
de S. Louys , je ne laiflèray pas de prendre 
occafion de mettre au jour mes Conjeâures 
en une Diflertation particulière , qui fera la 
ixxiv. fur les circonflances de la trandation 
de ce précieux reliquaire , qui ne fert pas 
d'un petit ornement à nôtre France. 

( 70) A Cadres. Ville fîtuée en la contréù 
de Decapolisy nommée par les Auteurs La- 
lins, Gadara. V. Guill. de Tyr 1; 16. ch. 13. 

(71) Seigneur d*Asur. Affur , o'u Arfufy 
'Arfopha Si. Arfupka , dans la Chronique 
Orientale , & dans l'Hiftoire des Arabes de 
Georges El-Macin p. 364 eft une ville maô- 
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time près de laphe , nommée des anciens 
Antipatris y laquelle eftoit pour lors en la 
polTeffion de la Maifon d'IbeÛn. lean d'Ibelîn 
Seigneur de Baruth en avoit cpouie Iteri- 
tiere, nommée Meliflent, & fut père entre 
autres enfans de lean dlbelin II. du nom 
Seigneur d'Arfur , qui mourut l'an lajS. 
Sanudo , le Lignage d'Outremer , & les Af- 
iîfes du Royaume de Hierufàleoi , qui par- 
lent de ce Seigneur , ne font point mention 
de ce titre de Connétable du Royaume de 
Hierufalem , qÛe le Sire de loinville lui 
donne. 

(72) Il y gïncha. Uguenchitt Le Lufidaîré, 

Entre elj k mît corne lupais^ 
Sos fin gâenchlr Wc toutes pars. ' 

Le Traduâeur de Guillaume de Tyr 1. 2Q. • 
ch. 30. uaduit le mot d^dinare , par celuy de 
guenchir. V. le Gloff. fur Ville-Hard. 

(73) Aybul du darrenieb «ort. 
Hugues III. Duc de Bourgogne, père du 
Duc Eudes m. Se ayeul du Duc Hugues IV. 
décédé l'an 1272. SanudoJ. 5. pajt. vo. ch. 6» 
Temble parler de la, retraite du Duc de Bour- 
gogne avec moins, d'aîgrçur » qiie îe Sire de 
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loinville , écrivant que coinine les Chxcticnai 
avançoîent vers Hîerufalem , le Duc rcprc- 
fenta aux François que toute la fleur de la 
Chevalerie Françoife efloit en fa bataille , 
qu'au contraire le Roy Richard n'avoit que; 
tres-peu de gens , atifqtiels ncantmoins on 
donneroit l'honneur de la vîâoire , ce qui 
tournçroit au defavantage & à la honte do 
la France. Ce Duc eft aufli fort blâmé par 
Raoul de Coggeshall en fa Chron, MS. Ma« 
thieu Paris, & siutres. 

(74) Nessa. L'Edition de Poîtlers porto 
Me^Ja. Pline 1. 6. ch.. 58. place la ville de 
Ne^a dans l'Arabie heureufe en la contrée 
des Atiiathées. Agatharchides en fes livres 
de la mer Erythrée en a auffi fait mention î 
& un MS. de Blaîons parle du Roy de Neflê ^ 
qu'il range entre les Rois Chrétiens , luy 
donnant pour armes d'azur à trois bandet 
4'^''g^t.».fimé 4e cigurs de- même., 

(7y)LE PLUS ORANT R,OYDE! CbBESTIENS, 

Voyez, la xxv, Diflertation, 

(76) Le Conte Iehan de Chalons, leari 
Comte de Chalons & d'Auxerrc , qui avoit 
4po\ifé çn premierçs ncçes Miihaut , fille dç 
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♦et Hugues IIL Duc de Bourgogne , duquel 
mariage nâquk Hugues dit de Çhalon , ain£ 
noinmé dq nom de fon ayeul maternel , & 
qui épouTa' depuis Alix de Meranie ComtefTe 
de Bourgogne. 

(77) -PRkooMME. S. Louys mettoit la 
différence entre Pnuhomme Se PreudAomme^ 
en ce que le preuhomme eftoit un hoixone 
preux, c*eft-à-dire vaillant fichardy defaper- 
fonne ; & preudhomme , un homme prude 
ou prudent, de bonne confcience , ,& crai- 
gnant Dieu. Les mots de Preu, & de Fre«- 
komme, tirent leur origine du latin Probusy 
qui dans les Auteurs du moyen temps fig- 
nifîe un homme vaillant, d'où les François 
ont formé le mot de Preux. Saxon le Gram- 
mairien au \. 2. de fon HiA, de Dannemarc 
« AlTit eidcm, ut probus eft quifque, procul 
hinc procul elle fugaces ». Un ancien epita- 
phe dans les. Antiq. de Bezançon de Chif- 
flet: 

Hîc Renaude jaccs , vîe amakKis , & probe Miles. 

Ainfi le mot de Probitas. fe trouve em~ 
ployé pour le courage & la valeur dans. 
Gauterius Cancell. Âe BelUs Anùock. p. 444- 

Rûderic Arch. de Tolède en ion Hift. d'Ef- 
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pagne 1. 2. ch. 14. Se dans cet extrait d*an 
Décret du Confeil de Sienne publié pac 
Chrillophie Forflner : « Quôd Marifcialco 
& Militibus Theutonicis pro remùneratione 
probitatis, quam fecerunt heri contra ini- 
mict» Communis Senenfis, debeant doiwri 
& dari de pecuniâ Communis D. libr» de- 
nariorum Senenfîum ». Et de ce mot nous 
avons formé celui de Proùeffe, les Efpagnols 
Pro^^a , dt les Italiens Prode^i^a. S. Louys 
donc s'eft arrêté à la fignification que ce mot 
voit de fon temps, ou plût&t regardé à la 
manière qu'il fç prononçoit. 

(7S) Naples. NeapoUsy ville de la Sa-r 
marie > que Baudouin Roy de Hienifalem . 
avoit prife.' autrefois. V, Albert d'Aîxl. iq. 
ch. 26. Robert le Moine 1. $. Baidric. I. 4, 
Guibert 1. 7. ch. 14. Jean Fhocas en la Dcf- 
crip. de la Terre Sainte n. 15. &c. 

(75) Le Siée de Sub, Philtppes de Mont- 
fort, 

^ (80) Belinas. Dite des anciens Paneas, 
■&. Cafarea Philippi. Noradin l'aVMt prifç fuï 
Jîmnfroy de Toron l'an 5177. 

(81) JounpAiN. V, Guill. de Tyr U ïj. 
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ch. l8. lUifl. de Hierofalem ea l'an 1115. 
Jean Phocas en la Defcript. de la Terre Sainte 
n. 33. &c. 

(82) Lis TERRIERS. Ce moi.ne-fe trouva 
pas en l'Edition de Poitiers. 

(83) Les Almaks. tes Chevaliers Theu- 
tons, ou de l'Ordre Theutonique. 

(84) Iehan de Valencienne. J'ay veû 
un titre au Tréfor des Chartes du Roy , 
qui fait oiention de Jean de Valentiennes 
Seigneur de Cayphas en la Terre Sainte, 
fous le PP. Clément V. 

(8j) Olivier de Termes. Cet Olivier de 
Termes eftoit fils de Raymond Seigneur de 
Termes en Languedoc grand partifan des 
Comtes de Tolofe, duquel le Moine de Vaux 
de Sarnay parle agiplement aux ch. 35. 41. 
& 43. de fon Hilloire des Albigeois.il tînt, 
aulTi bien que fon père, Iç parti du Vicomte 
de Bezisrs, &. dç Raymond le jeune Comte 
de Tolofe, contre le Roy S. I^uys, auquel 
enfin il fe foûnjiit en l'an I34(S. V« l'Hilloire 
des Comtes de Tolpfe du fleur Catel. Il !e 
fuivit en ce voyage , fçion nôtre Aweur 6= 
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la Chronique de Flandres, du 21. &retounit 
de rechef en la Terre Sainte l'an 1264, ainfi 
que nous apprenons de Sanudo 1. 3. paît. ta. 
ch. 7. Et le Roy S. Louys eftant paflc en 
Afrique pour la feconde fois , il l'y vint trou- 
ver félon GuUUmne de >laiigu. Enfin efiam 
retourné en France après la mort du Roy , 
Philippes le Hardy le renvoya encore en la 
Terre Sabue avec vingt-cinq Cbevatiers, Se 
cent Arbalétriers , qui cAoient à la folde du 
Roy l*an 1375. & y mourut deux ans après, 
ainfi que le même Sanudo rapporte part. 12. 
ch. 12. 14. 

(86) Capitaines de la toute lausub. 
Du Languedoc. V. Catel en fes. Mémoires de 
Languedoc p. 551. 

(87) Dosant ces chocses. Devant ce* 

mots , eft vm chapiae ender en lîldirion de 
-Poitiers , qui 'éft le 74. où il eft raconté 
comme le Roy des Tartarcs s*empara de la 
ville de Baldach , 'Se da Cajyphe qu^il fit 
mourir de faîm , enfermé danS' une cage de 
fer. El parce qu'il femble avoir eflé retranché 
dans cette Edition , ou plutôt dans le MS. 
dont Claude Ménard s'eft fcrvi , & que le 
^fçours femble eftre de l*Auteur; i*efiiaje 



i.,Coot^lc 



S\1R LES MÉMOIRES. ^^f 
qu'il eft à propos de l'inférer en cçt endroit, 
« Cependant qiy nous eftions devant Sa-, 
jette , vindrent dçs Marchans au Roy , lef- 
quelles lui apportèrent nouvelles , que le 
Roy de Tartarie avmt prins la cité de Bandac, 
6c l'appofiole des Sarazins, qui «ftoit le Sirç 
de la ville, & l'appcUoit-on le Caliphe de 
Baiidac , & fut telle la manière de la prinze : 
Ceft aflavoir que le Roy de Tartarie, qui 
av'oit conipirc une grande cautele , manda au 
Caliphe de Bandac , après l'avoir affiégé^ 
que pour paix & accprd faire entre eux, il 
vonloit qu'il fuft feit mariage entre fes en- 
faitis., & les çnfans d'iceluy Caliphe de Ban» 
dac, auquel majidement refpondît !e Caliphe 
par fon confeil , qu'il eftoit tres-c(Mitent. Par 
quoy le Roy de Tartarie lui manda de re- 
chef, qu'il lui envoiaft ' quarante des plus 
grans perfonnages qu'il euf en fpn confeil, 
pour traiter & accorder leurj mariages : ce. 
"que le Caliphe fit , $c envoya quarante de 
fes ConfçiUers, & le Roj' de Tartarie les 
retint : & manda encore au Caliphe , que co 
n' eftoit pas afTés , & qu'il lut envoyait en-. 
cores autres quarante hornmes des plus ri-- 
çhes, & puiflâns qu'il euft point, affin que? 
leurs traitez de mariages fuiïent plus feure-. 
"mçnt; faitç : Et, Iç Caliphe penfaat ^u'il dift 
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veritc , lui envoya pour la féconde fois autres 
quarante des plus riches qu^ eufi en iâ lîib- 
|cttion : & ainfî fit-il encorcs la troifiéme 
fois. Et quant le Roy de Tartarie cuft devers.- 
lui fix-vint des plus grans Capitaines , Se 
des plus riches & puiflans hommes de la cité , 
il fe penfa bien que le demaurani n'efloit 
que menu peuple, qui ne povirroit grande- 
ment refifler, ne foi deffendre. Parquoi il fit 
coupper la tefte à tous ces fix-vint perfon- 
nages qu'il avoit devers lui, & puis aflaîllit 
la ville afprement , & la print, & le Caliphe 
leur Seigneur aufîi. Quant il eut la Ville en 
fa puiiTance, il voulut couvrir fa defloyauté 
& trahifon, mettant le blafine fur le Caliphci 
lequel il fît mettre en une cage de fer : & 
!a le fit jeufner tant qu'il peut, jufques à 
Textreme necenîté : 8c pms s*en vint a lui le 
Koy de Tartaria, & lui demanda s'il avoit 
point faim de manger ; & le Caliphe lui 
refpcmdit , qu'ouy vraiçinent, & que ce n'ef- 
toit pas iàns caufe. Lors le Roy de Taitarie 
lui fit apporter & prefenter devant lui uo 
grant taillouer d'or tout chargé de jqiaux & 
pierres precieufes : Et le Roy lui demanda, 
Caliphe, connois-tu point ces joiaux & ces 
grans trefors que tu voi devant toi ? Et il 
reipondit qu'ouy, & que d'autrefois avoieni»' 
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ils eflé Cens, & en là puiflànce. Et de rechef. 
le Roy lui demanda s'il aimoit bien ces grans 
joiaux ? Et le Caliphe lui refpondit qu'ouy. 
Or lit le Roy de Tartane : puîfque tu aimes 
tant les trefors , fi en prens ce que tu vou- 
dras , & en mange pouf appaifer ta faim. 
Le Caliphe lui refpondit que ce n'eftoit pas 
YÎande à manger. Lors lui dit le Roy de Tar- 
tarie : Or à prefent pcus-tu voir ta grande 
faute : car fi tu eufles donné de tes trefors, 
que tu tenois fî chers à tes gens d'armes 
pour les foudoier, tu te fiiflès bien deffèndu 
contre moy : mais ce que tu as plus aimé> 
a manqué à ton befoing ». 

Le Sire de Joinville avoit déjà dit quelque 
ehofe de cet exploit du Tartare p. yy & ^, 
maintenant il en raconte les circonftances ( fi 
toutefois ce difi:ours eft de luy ) qui font con- 
formes à ce qu*Ayihon raconte au ch. 25". & 
a5. Voyez encore les Auteurs citez fur la p. $0. 
Quant au Calyphe de Baldach , ou de Baby- 
!one , qui efl icy nommé Bandac , ou plutôt 
Saudacy & Baudas. dans Froiffàrt 5. vol. 
ch. 23. 4. vol. ch. 74. & autres Auteurs 
de ce temps-là , ce difcours lui donne le 
titre tfApoftole, c'eft- à-dire de Pape des 
Sarazins, parce qu'il efloit le Chef de la 
religion Mahucnetane. Jacques de Vitry 1. 3. 
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p. lï:;*» « Machomct tenet regrtum de fiau=. 

dac, ubi efl Papa Saracenorum, qui vocatuf 

Calyphas». Tudebedus tn (on tli&. des gpçirea 

Saintes lui donne aufTi le titre d'Apo/lolicuJ 

Turcorum^ Raymond d'Agile» celui de Pa/»** 

Tw 



(88) NouSTRE I)amè dje Tourtou^e. Il 
n'efl point parlé de ce pèlerinage dans lei 
Hiiloires des guerres Saintes , quoy que 
Claude Ménaid en ait écrit. Car Guibert & 
Guillaume de Tyr, qu'il cite, parlent feu-» 
lement de la priie de Tortoiè par le Comte 
de Tolofe. Il eft neantinoijis vray que Vin- 
cent de Beauvais 1. 31. ch. p^. & Jacques dd 
Vitry I. 3. 114a. font mention de cett^ 
Eglife, comme eflant pour lora fre^emée 
par les Chrétiens , acaufe de la dévotion qui 
y eftoit. Car ils écrivent que le fils du Comte 
de Tripoly y fut tué par des AflàlUns , en* 
voyez par le Vieil de la Montagne, & où 
Vray^femblablemeni il eAoit allé en pèleri- 
nage , & pour y accomplir lès dévotions. Au* 
quel endroit l'imprimé de Jacques de Vitry 
nomme mal cette place Carchufa^ au lieudâ 
Toftofa, Guillaume d'Oldenbourg en fou 
Itinéraire de 1» Terre Sainte , donné au pu- 
blic par le fçavant AU^thisy en fes Mélanges, 
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allure que de fou temps cette Eglife eftoit 
en grande vénération parmy les Chrétiens 
& les Infidèles mêmes , où parlant de Tor- 
tofe, il tient ce difcours : « EU in eÂ Ecclefîa 
parva maximae venerationis , quam B. Pe- 
trus & Paulus cîun Antiochiam properarent, 
ex Angelicâ admonitione , propiiis manibu» 
ex incultis lapidibns*, £uiâîe Maris tune primo 
compofiieruni , ac fi dicerent : fiebile prin- 
cipium melior fonuna fequettir. Kxc erat 
prima Ecclefia quse in honorem Donûns 
ï^oflrîe femperque Virginis Mariœ fait œdifi- 
cata & dedicata. Et eâ in eâ hodie Sedes 
Epifcopalis , ubi Domina noflra Dei geniirix 
femper Virgo Maria, etiam ipfis infidelibus 
Saracems multa praïftat bénéficia jj. Ce qui 
e(ï conforme à ce que le Sire de Joinville 
écrit , qu'on difoit alors que c'eftoit le pre- 
mier auulf qui fia fait en Vhonneur de la 
Men de Dieu, 

(S$) Le Prince de celle tebhk. Boe- 
mond VI. du nom Prince d'Antioche & 
Comte de Tripoly, ,& Seigneur de Tortofe. 

(i)0) DEVANT SES CAMEtoTZ. Après 

ces' mots l'Edition de Poitiers reprefente 
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encore ceux-cy : « J'avois oblîé à rous dire 
que le Roy eftam a Sayeâe, un grand per- 
foimage d'Egypte lui envoia une pierre tre» 
inerveilleufe : car jamais on n'en vit de fem- 
blàble. Elle fe levoit par efcaîlles : 6t quant 
on avoit levé une efcaille , on trouvoit entre 
les deux pierres la forme d'un poiflbn de 
jner> qui efloit entaillé Ta dedans, &: au poif' 
fon ne iaiUoit rien de couleur, ne de façon: 
& la matière efloit de mefme que la pierre. 
Le Roy m*en donna ime portion: maison 
trouva au lieu dont elle fut levée , la forme 
d'ime Tanche, eii la propre couleur & forme 
qu'elle doit eflre». 

(ji) Sa meee estoit moRTE. V. Geof- 
froy de Beaulieu ch. 28v & Math, de \?efl- 
minfler p. 3JI. ^ 

(p2) Pour tA dite Damé sa mère. L'E- 
Adon de Poitiers ajoûtece qui fuit : « Après 
que je fus parti de la chambre du Roy, Ma- 
dame Marie de Bonnes-vertus me vint prier 
que j'alafle devers la Royne, pour la recon- 
forter , 6c qu'elle menoit un merveilleus 
deuil. Quant je fu en fa chambre , & que je, 
]a vy pleurer fi amèrement , je ne me peus 
tenir de lui dire, qu'il efloit bien vray qu'on 



UiBi-iiecib, Google 



t u s . t; K js . M 1 M Cl ,if » B ?. , ' a^f 
. ,ne doit mie croire femme à pleurer, car le 
demi qu'elle menoit oftoit pour la femme 
.qu'elle haioit plus en ce monde* Et lors elle 
me- dit que ce n'efloit pas pour elle qu'elle 
plçuroit ainfî , mais que c'eftoit pour la 
gram mefaife, en quoi le Roi eftoit, &au(ïï 
pour leur fille,, qui eftoit demeurée en la 
garde des hommes : laquelle fut depuis Roynô 
de Navarre. Et la caufe pourquoi la Royne 
n'aimoit.pas la mère du Roy, eftoit pour les 
,grans rudefles, qu'elle lui tenoit : car elle 
ne vouloir fouffrir que le Roy hantaft, ne 
.fuften la compagnie de la Royne fa femme, 
ains le défendoit à fon pouvoir. Et. quant le 
R.oy chevauchoit aucimefois par fon Royau- 
me, & qu*il avoit la Royne Blanche la 
mère , & pla Royne Marguerite là femme , 
communément la Royne Blanche les faifoit 
feparer l'un de l'autre, fie n'eftoient jamais 
logez enlèmblement. Et advint un jour qu'eus 
eftans a Ponioife , le Roy ejioît logé au defîiis 
.du logis de la Royne fa femme , & ayoit int 
truits fes Huifliers de fale , en telle façon 
que quant il vouloit aller coucher avec la 
.Royne, Ô£ que la Royne voulait venir en la 
.Chambre du Roy ou dé la Royne , ils bat- 
toient les chiens, afin de les faire crier : Se 
.quant le Roy l'entendoit, il fe muflbit da 
Tome IL g 
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là mère : fi trouva celui jour la Royne Blan- 
che en la chambre de la Royne, le Roy Sott 
i^ary » qui l*eftoit venue voir, pour ce qu'elle 
efloit en grant péril de mon, acaufe qu'elle 
s'eftoit bleflee d'un enfant qu'elle avoit eu. 
Se le trouva caché derrière la Royne » de 
peur qu'elle ne le vit; mais- la Royne Blan- 
che fa mère l'apperçut bien. Se le vint prendre 
par la main lui difânt , yerui^ vous en, car 
vous ne faites rien icy : & le JoHit hors de 
la chambre. Quant la Royne vit que la Royne 
Blanche Tepu-oit fon mari de fa compagnie» 
elle s'efcria a haute vois : HelaSj ne me 
Uùjferes-voui voir mon Seigneur ! ni en la 
vîèf ni a la mort ! Et ce dilânt elle fe pâma^ 
& cuidoit-on qu'elle fut morte, &: le Roy 
qui ainfi le croioit, y retourna lavoirfubî- 
tement, & la fit revenir de painefon ». 

X^f) Entre si de^loiaux gens. C*efl fe. 
plainte ordinaire des Auteurs de ce temps-là 
fur les abus de la Cour Romaine , contre 
lefquels ils ont invedivé avec tant d'aigreur, 
que le Cardinal Baronius , & plufîeurs au- 
tres ont creû que ces traits de médifioice 
avoiènt efté parfemez avec adfeffe par les 
Hérétiques dans les Livrés qu'ils ont fait ^- 
'prtmei, comme dans Mathieu Paris & »i* 
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ttes HiftorienS , paniculiertiment Anglois : 
ce qui eft toutefois peu probable, eftant cent 
tant que cette plainte eftoit alors univerfelle , 
comme on peut recueillir de l*eniretien, que 
Jean de Sarisbery Evefque de Chartres eut 
fur ce fujet avec le Pape Adrian IV. ainfî 
qu'il témoigne lui-même, /ii. S. Polycr. 
cap. 24. Eftant d'ailleurs, une chofè digne 
de remarque , que le Légat j fuivant l'amo- 
rite duSiredeJoinvîilej traite ceuifde cette 
Cour de dMoiaux, Irf Reclus, ou le Moine 
de Moliens , qdi vivoit fous le Règne de 
Henry II. du nom Roy d'Angleterre , en fon 
Roman MS. qu'il a intitulé de Charitéy s'é- 
tend fort fur cette matière , n'épargnant ni 
le Pape , ni les Cardinaux , & inveftivant 
fur l'avarice & les defordres qui regnoient 
alors en cette Cour. Et quoy que je n'ajoute 
pas une e'ntiere créance à ces înTcâives, ce 
livre n'eftant qu'une lâtyre continuelle contre 
les defordres de toutes les profelTions : je ne 
laiflêrai pas de donner ici un échantillon des 
plaintes de ce Poète. 

$. O OaÛt.i U ne dit- on 
<2,m la'jadif en Jt aai&m. 
Del Pape efloit confeUleie, 
Dont ala la ccvtt pu laiton ; 
Mais tu n'I fiis c'aoe lâîlôa, . 

fia 
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Car on K mift 4 U foiiere , 
Pu confêil d'une pantooieie, 
C'eft conroitilê U booeficre. 
Qui oc ledoute traïlôa, 
Faiie tant i pecnne cBiete , 
Fel cuer tapUl fous bêle chieie^ 
Quant on li &it d'argent poibn. 

$. le n'ois pu Ce giant bien non 
Dite du Pape pu Ton nom, 
P^pe ne lèt com uains lônne, 
Mais cil qtti li font environ, 
SouTcnt i tendent leur ^on. 
Si en font Uafinei la pcrfonne^ 
Tcle manie entoui lui ioifonnc , 
Dont maie nouvelli; rcfônnc , . 
Cu volccticis fcit d'un liaAon 
Au povre, fi que tout l'eftonne. 
Ne doit feivir lers qui bafioiiBC 
À Pape, mais i Fikton. 

$. Ne pnet portes en Couit entier , 
S'il ne fe veut faîte fautier, 
Mainte teftc i a on tïutt^ , 
Li fils fait mil pot elJMUtrer, 
Hom Wh ne puct la porte outrer 
JMais au poicant cft ire oucrée. 
Qui pone il a pats encoottëei 
Bcle cbiete fait a fencrée 
Li portiers quant roit ens entrer 
Dont efpoire ugent ou rentrée, 
Coavoitifè eft K>ut efventrée, 
Ja eut ne fan eavcnber. 
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$. Quant je me fuis mis al letoui^ 

De la grant court je fis un tom , 

., . 1.2 oà mûnenc li Cardouaal, 
Mais tons les trouvai d'un atout, 
Chj & U tous font merquatoui, 
Li bas & li haut curïal, 
' Qael font amont , tel font vul 

Fai. coût trouvai porte vénal, 
Moi fouvient, paflii font najns jouTt 
Que un home dit un mot ytal. 
Je ne vneil élire plus toial , 
Ne plus pieudom de mon Seîgnoui; 

Et plus bas : 

$. Clianté , m n'as pas maCirc 
Eu Roume qui la gcnt meruie^ ^ 

Roume mofate home comment 
I^ bourfe eft grans non l'eftature, • 
La lois Te talfl quant ots murmure 
Droit £c tapiA k fou d'argent. 
Si je vueîl defcrire brïement. 
Cornent on vît roumainement , 
Roumains à la langue fece Se dure 
Ne puei parler ivis oignemeitt 
Et fes buis fiet tant lècement. 
Qu'il ne puet onrrii Cuis ointotet 

Voyez les recherches de Pafqoier 1. J. ch. ai* 

(P4.) Pbrillez. Ancienne ejçreffion j pouE 
i|liie,i]pus fpâîonstaus tombez dans le pecib 
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Les loiy Normande» de OmlUmae le Bâtard 
ch. 32. « E fi avers irepadî^it, pcrilot, a el 
devient vuaié , e il ne puflènt muftrer ne 
cri ne fotce qui l'en fù faite , fi rendiflènt 
l*av«ir ». C'eft-à-dire , « fi les avoirs (le bé- 
tail ) meurent , ou tombent dani tel péril , 
que dans la fuite ils foient gâtez , &c. » Ce 
que i'QxpËque, parce que le doâe Seldenn'a 
pas pris le fens. « AhonynluB Ba^nfis in 
Chron. A, 106^. Dui: venît in Barî , — & 
Gozelino pcrilavit çurti fuis at Perîno ». Voyez 
Ja p. 128. 

(j;) Bàphk. ViUc de Cypre, voyez Eft. 
de Luzignan en fon HiÛ. dé Cypre ch. 7. 

(516) La seub du Roy. Blanche , fille de 
Philippés le Hardy , Se fœur de Philippes le 
Bel Rois de France, laquelle fut mariée à 
Rodolphe Duc d'Aoftriche , & depuis Roy de 
Bohême , fila aîné de l'Empereur Albert I. 
Ce mariage fut arrêté à l'entrevue qui fe fît 
près de Toui en Lorraine , entre le Roy 
Philippés & Albert Roy des Romains , & la 
fille qui accompagnoii fon père fut fiancée le 
Jorn-dlç la Conceplian.de la Viçrge l'ao JïpJ», 
fuivant l'Hiftoîre Auftrale. Steron dit que co 
ÏUBlUge pe fe fit qu'çnl'ân Ï30i;mai5 ilêft 
«ODilinç qu'il fc filÇil rw ïjOûi- Wttunexm 
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receiùUe d'un Compte, des Baillis de France 
du terme de rAicenfîon 1302, qui m'a elle 
çonununiqué pu Monfieur d'Herouval , au- 
quel elt inféré un autre Compte , avec ce 
titre : « Compotus viagii faâi in AÏemanniam 
cpnducendo Ducifîam Aulbis anno X3CX) 
fororecn Régis , faftus pec Mag. Icajinem 
4e S. lulto ». £n. ce Compte il ell païrié 
du Sire de loînville entre les Seigneurs qui 
accompagnèrent cette PrincefTe en Alema^Cj; 
çn ces- termes : «. Fio fcuttfetiâ DonûnsB 
puciOàe per Hefiueruin de Montemartyrum 
pro zp. diebiis,. 6c pxo pluiibji^ .perfonïs^ 
qui çum eâ lemaufer^nt pro fuis negotîis ^ 
?5ïy. 11. ip. f a. den. — Item pro denariiîj 
Vadiiis Comjti Sacri-cœiaris 1 32^ 11. DuciflaB 
tiPtbaringis73.Jl. ï/.f, Pomino delainville 
47.11. 14. f. Dofnino de Poninà petrâ 16S. 11» 
1$. f, 7, d. Philippo.de Pacy de dono 80. 11, 
ècc. SumBia totaJis. diâgj-um & aliarum expen- 
farum 4755. 11. &:c. » Il femble même que 
les noces furent folénnifées à Paris , où 
ïlodolphe fe trouva^ à, çpt effet. Un Journal 
du Tréfor commençant au premier de Janvier 
J257 & finiffant au dernier de Décembre 
}^Ql> f( 13. Maii 1300. Guillelmus de Flava- 
curiâ Miles pro.provifione expenfarum pro 
nuptiis- Dominas Blanchae fororis Ke^ « 
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looo. U. Par. Martis die 2^. Maii i^ôàJ 
Cornes Sacri-cEEfaris Dominuj Stephanus', 
& Rôdulphus Croocuria Mites, milTi obviam' 
filio Re^ii Alemaïuiix , prb expenfis' fiiis &' 
alHs fibi coJniïitflis de mapdato Régis, 800. IL 
Par. » Je dois toutes ces remarques çurieuTes, 
comme beaucoup d'autres, à Moniteur dé 
Vybn SeignçuT ,(Pttérbuv^ Auditeur des 
Coinptes." ■ ■ ■ ' 

* ($7) L'IsLE DÉ LAMTifiXJSE^ Oc&ViReâe 
fiainpadoufe , nommée par Ptoïemée Lapa-*' 
tfi/Aj'par tes ^talieiïs -EampàHoùJa y & Xi— 
pàdiipi par Ariofté Cant. 40. qui'iî rÈ-' 
prcreme ihhiBltéç STaris matfôni', âuïti bîeiï 
que ]e:Sire dè'ïoirivilté.-' tlle eft tflftanW 
de Malte" ^dé cent ijillléi/'tôs «Seogrâphes 
teii'iarqueiit ' qu'il y.;"aVenÉôrë' à préfentUïie' 
Eglîfe appeîle,e Safiàà'Màna'de Lampadkjaf 
divîfëe en deiijf' p^ârtiès , 'àînfi qû*ellç eft dé-? 
çrité par nôtre Auteur," ■■'■'- ■ - ' ■" 

■ (siâ.) BtAïicHE d'e' Champ. ii'^dU;;dfe 
Poitiei's , ilanchîé dç chaux, ' •■ " - 

(P?) Qu'île EN VESQiiist; fEditîoïi de 
Poitiers ajoute ce qui fuit. «Après par noi 
lomèçs nous vinimcs à jaflçr auprès" d*uncf 
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auftre ifle, qui avoit nom Pahtalenéé : la- 
quelle eftoit peuplée de Sarazins , qui ef- 
toient fûbjets partje au "Roy de Cecîlle , & 
partie' au Roy dé Tùnes : 6t d'aiiffi loîng 
^ue nous defcôuvH&nes 'cette ifle , la Royne 
ïequit au Roy , que' fort plaid fuft , cnvoiet 
'trois gaîtees en celle itïe , pour apponec des 
fruits à fes trois eiïfâïis"; & ainfi fift le Roy, 
"6c leur comÉnàrida' qu'ils fe defpechaffent 
Tiâtivemeiit dena'gér, afin qu'ils-fuflTent tout 
■jirèls de venir -fe" lui, quand il paflTeroit de- 
Vant- l'Hic.' Or advint que qvUnd le Roy 
pafla devant le port de ladite ifle , il ne 
trouva point cefdites trois gallées. Les ma- 
TÎniers lïii répondirent , qu'il leur fembloit 
que les Sarazins avoient prinzes- fes gallées » 
8c les gens qui eftoient dedans. Fartant, 
"Sirê, nous vous coftfôUonsj-firentr ils,- que 
^om- né les attendez pas : carivous eftes 
icy près des Royaumes dé Cécile. & dé 
fI\mêS'i' dont les'Rgis^ne vous aiment' guê- 
pes ;''fte Pilri"^ St-Pautré :&: fi, vous "nous 
Voulez jaifler nager, nous voUsnietiEonsenr 
■ cores anuit hoi^side leurs dangers : car non» 
^aïo-bris en bref, ton*' leurs deiWoUs;:V'raief 
irifent ',' îdit le RQyî,-']* ne', voua e»-crpiray 
jiy' ôr vous CBïhipande- que 'VOUS tourné» 
w^'tpiies de, la ncS^ & quç nous allion» 
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qae^ÎT nos gens. Et quoi qu'il en fiifi, il 
nous convint ainfî le faire, & delaiafines 
bien huit jours pour les attendre , pour leur 
gloutonnie , qu'ils s'eftoient demourés a 
pianger. Cette Ifle qui efi id nononée Paa- 
telene'e , eft celle que les Geo^âphes appel-r 
km Paruaiane, qui efl aflffe entre la Sicile 
& l'Afrique , aflez près de Soufe , Ville d« 
Royaume de Tunes. Elle appartient au Roy 
d'£fpagne ^ & eft fujette au Viceroy de 
Sicile. Les habitans quoyque Chrétiens -Ca- 
tholiques , uTent de l'habit & du langage des 
Mores», 

(loo) NosTRB Dame de Valbekt. h'Ediu 
de Poitiers de F'auvert. 

■ ( lOi ) AiGUEMOBTBS. I*a ville d'Aiguë- 
jiriprtet; n'a pas eflé connue avant le re^e de 
^ Louys ; qui fit bâtir en cet endroit la tour , 
qui; s'y vçAt encoure à préfenti Se qwe i'qn 
fçpelle vuIgairemeTH.l? Joas de Gowftance, 
jKii«;len'iï de fanal, aus na;vires. Il fenna 
depuis le bourg dç mursiilic?,, tant pour le 
peupler d'habitans >: que-pour le njettre à 
i^abry des incurfiops.. des pirater, ^nli que 
nous apprenons d'une EpîtEC - du Pape. Clç.- 
incnt IV* L 3. :ep. aâo* ïappor«6.itas Je 
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£eur Catel en Tes Mémoires de I^anguedoc « 
& par Augufle Galland en fon Traité du 
Franc-alen , & efloit l'unique pon que nos 
Rois avoient en ce temps -là fur la mer 
MetUterannée. Car la Provence & le Lan- 
guedoc avoient leurs Seigneurs particuliers. 
A préfent il n'y a plus de port , & la mer 
ne vient qu'à demie lieu'é d'Aiguemortes , 
ce qui eft encore arrivé au port dç WiD^ 
au Comté dé ' Boulenois , que je prétens 
montrer par une diflenation aflez curieufe 
(c'eft la xxvi) eftre le fameux port Itius, 
dont Cefar & les anciens Géographes ont 
feit mdntion. Il y a en la Chambre de» 
Comptes de Paria divers rouleaux intitulez • 
Gifta tjuff Domino Reg^ deieruwt H"^ con- 
tiennent non '- feulement toiis les noms det 
lieux t des Monafleres , des Evelques , 8c ■ 
autres perfonnes, qui doivent le <!roît de 
Oifle au Koy , leur nombre , & leurs éva- 
luations , mais encore tous les Giûes que le 
p,oy S. l/ouys a pris durant le cours de là 
vie en divers endroits lors que l'oocafion 
s'en préfentoit. Je ne prétens pas rien dire 
icy de la nature & de l'origine de ce droite 
^uifque cela ne feit pas à mon fujet : mais 
feulement je ferai l'extrait des Gilles qu^il 
pûx CB l'an \2^^j parce qu'ils marquent 
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^zaâement le chemin qu^ prit pour retonr-l 

net à Paris. 

: « Gifta qus Dom. Rex Ludovicus cqiic 

anno Dom. 1354, poflquam rediit de parti" 

bus tranlmarinis. 

< Dominîcâ in Vîgîliâ S. Laarentiî apud 

Podium pro gifio burgenfînm I20. II. 100. C 

■Journ. 

Die Lunas ibidem pro ^o Eleâi Podienfis 
iao. n. joo, f. T. 

Die Manis ibidem pro ^llo Capituli Po- 
ffienfis 120. II. 100. f. T. 
. Die Mercurit apud Bridam pro gifto 
Tillae , 100. II. T. 

. Die Jovis apud Yfnodonim pio gifto villas 
ijoo. U. 100. f. T. 

Sabbato apud Clanimmontem in AlTcmia 
pro gifto villce 120. 11. 100. f. T. 

Die Manis poft AfTumptionem B. Marîse 
âpud S. Porcianum pro gifto 71". II. T. de 
guo folverunt burgenfes yo.' 11. Se Prîor pro 
parte fuâ 2^. U. 

Die Lunse ame feflum fanai Gregorii 
apud S. Benedidum fupra Ligerîra pro gifla 
Àbbatiae, 100 11. T. 
. Die Sabbati antc feflum S» Clodoaldt apaà 
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^cenas pro gifto Abbatse Foffktenfis 120. IJ^ 

Dominicâ feqaenti apud S. Dionyfium pro 
0.ÛX3 Abbatix 120. II. 

Die Sabbati ante felhim Apoflolonim S-< 
monis & JudïE apud Bnierias , pro giflo villas 
tfo. IL 

Botninicà fe^enti apud Cemiacum pro 
eodem 60 IL 

Die Lunae lè^enti apud Velleiacum pro ■ 
eodem 4. - IL 

Die Martin fequenti apud S. Medarduda 
Sue Jion. pro gifto , 100. 11. y^. f. 4. d. ' 

Die Mercurii ibidem in Abbatiâ MoniaKua» 
pro eodem 120. II. ^^. f. j-. d. » 

(102) EvESQUE DE POlive. Guillatune 
de Pontoife , qui de Prieur de la Charité 
fiit élu Abbé de Cluny, Fan 124,^. Se en- 
fuite Evefque d*OIive , & non de Langres'^ 
comme M. Ménage a avancé en {es Origv 
"de la Langue Franc, p. 737. La Bulle da 
Pape Alexandre donnée à Viterbe j. Kat. 
Os. Pontifie. ^. Rappelle « venerabilis fratèr 
GuîUelmus Epitcopus Olenenlis », en la Bi- 
bliothèque de Cluny p. ij'15 ; mais i!y faut 
reflituer Olîvenfis : ce Guillaume ayant efté 
Evefque d'0/iva,qmeftun Evéché fuf&agant 
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& dépendant de l*Archevéché d« Patnu en 
laMorée: cequ'Albeiicnoascnfeigneenl'an 
123(5 parlant de Geo&oy Prince d'Achâe ; 
:« Sub prîediâo Domino Gaufi'edci fum duo 
'Archiepitcopi , iUe de Fatras , qui eA primus, 
êc Archîepilcopus Corynthi : primas habet 
immn Epifcopura de Oliva, id eft André- 
villa, » &c. Le Pape Innocent III. 1. 13- 
ep. 25". & ij5. I. ly. ep. 22. fait mention 
de cet Evécbé d'Andreville, & dît qu^il eftok 
[a unus de dîtioribus & NobiUoribuS EpîF- 
copatibn* Romanis w. lien eS encore parlé 
dans le Provincial B>oniaùi, & dan* une e^tie 
du Pape Honorius lU. qui fe lit dan» les 
'Annales £ccléliaâîqnes à'Odoricus Bjiynal- 
dusj en Tan 1218. n. 27. 

(103) La. Dàulphiute. Beatrix de Savoye, 
fille de Pierre Comte de Savoye , & d'Agnes 
de Foucigny, femme de Guigues V. Dauplibi 
de Viennois. Le Sire de Zoinrille la qualifie 
là nièce, c'efl-à-dire, pwente en degié in- 
férieur , aînfi qu'André Du Chefiie Pexpliqae 
en lITift. de* Dauphins eh. 7. M. de Gui- 
cfaenon en £bn Hifl. de Savoye , à l'endrcit 
où il traite de cette Princelîe,'ne parle p»s 
de cette parenté. Il eft vray qu'il yavcpt 
de l'alUance entre les MaiTons de loinyiUe ^ 
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'de' Foucigny : car conuie j*ay remarqué en 
h G«iealogie de la MaiCon de loinvtlle , 
Simon de ïoinvUle Sire de Gex , frère de . 
Jean Sire de loinviUe , ou plus probablement 
Hugues fon fils époufà I^onor de Foucigny, 
four d'Agnes de Foucigny mère de Beatrii 
de Savoye, Se en ce cas Beatrix aurrà eâé 
nièce .d'alliance tki Sire- de loinrille. 

(104,) Lb Conth pe Cbaloms. Voyet 
cy-après la p. 3^1$. 

(10;) LAritLEDB CHAHFAiâKE. Bfancbe, 
fille de Thibaud VI. & d'Agnes de Beaùjea 
fà première femme, mariée i Jean Comte 
de Bretagne. 

( 106 ) YSABEL EILLB DU ROY. VoyCS 

rHiâoire de France de MeHîeurs de Sainte 
Marthe. L'Epitaphe de cette Princefiè fe 
lit au to. S, des Hill. de France p. 445. 

(107) Eh ses ABiTz. La modelUe du Roy 
S. Louys en fe» habie eft remarquée cy-devant 
«n la p. 8. to. I . de la préfente Edition & par 
Gmllaumede Nangis en l'an 1 248 . où il dit que 
deptûs qu'il fotcroifé la première fois il quitM 
la pompe def habùs , « nec ab ^iUo tempoie 
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indunu eA fcarleto» vel-panno viridi fe^ 
i>rimeta, nec pellibus variis, fed reftç ni^ 
.coloris, vel camelini feu perfei ». Le Fapç 
Boniface VIII. au Sennondefa Canonisation; 
.tt veAes quashabuit, non erant regix* fed 
reli^oQe ; non erant Militis , fed viri fimplicis. 
jVoyez encore la Bulle de fa Canonizaûoo 
to. j. .Hifi. Fr. p, ^Qo. Et GeofTroy dç 
Beaulieu de yitâ & converfat, S. laid. c. 8. 
.Ce fut à ce fujet qu'un Doâeiu: de fon temps 
entreprit de le blâmer publiquement, fott- 
tenant qu'un Prince ne devoit eftre jamais 
fans la pourpre , « Regem non debere com- 
rounibus uti veflibus , fed femper purpuratum 
incedere ». Mais Thomas de Cantimpré a 
entrepris fa défenfe contre cet imprudent 
prédicateur au 1. 2. de Apib* c. $"), n. 
($3. 54. 

, (108) Gabnutes. l'Edit. de Poitiers , <& 
Çarintes, 

( lop) Le Conte de Çhalons. Cefl le 

Comte Jean , duquel il a eflé parlé cy-dev- 
vant. Son père fut Guillaume. Comte d'Aur 
xohne, qui époufa Beatrix Comteiïe de Ch^ 
ion, fille de Guillaume III. Comte de Cbâ- 
.lon , duquel mariage naquirent entre autres 
cnfans , 
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CnT^Sj-Jeân Comte dé Châlon, St Beatrîit 
féconde femme de Simon Seigneur de Join- 
wUe père de l'Auteur de cette Hiftoire , au- 
quel Jean Comte "de'ChSïbri fut dncfe,' àinfi 
qiûl- le qtfalifié eft cet endroit, & aiUêurs,' 
}ean Comté de- Châlon eut un fîls ; comme 
îl A teflé remarqué , nommé HuguèS, qui 
épottfaAlik de Meranie Comtefle dé Bour- 
gogne , fille & héritière d'Othoii UI* Cointe 
Palatin de Bourgogne. Au moyen duquel 
mariage Je Comté de Brôurgoghe retdumade 
rechef en ta lignemafculinê de ■c'es'Côfeitès* 
iVoyez-A^ Du Chefee'énlllifl. de Bourg; 
1. 4. (^uâuit au différent (fûi-fut entre le perâ 
&iefil9, qtioyque-i'Hiftc&e en ait liipprinQé 
lès càiiï«, il me donhèïafu jet de 'traitera 
fonds des guerres privées j & éhfîiite,,dé4 
Fie&jiffafeles & rendabïes , qui font dès ma- 
tieretpeu communes, -daiis- les 4etix Aét^. 
Xiieïes ItifTertations, jotvij. & xxvii]. - 

(jid) Le CoNïfiTHïBAtTLtiîËBAftV 
Llîiftdire des Evefques de Vérdttrt efl 'l'art 
iTuS.v.. "nièobalâBs Cornes Barft ttpïi irt 
confliSu Henricum Cômitei!n dé Lucembiltgô 
"xv. Kalk Oa. cepit etikm caftrum de Ligneio 
|)er infidias ipfo anno m. Non. lui. ». A; 
PuChefiie en l'Hifi. de Luxembourg part., ^i 
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çlj. I. rsppiwe l?s«P<ift.iA Isslil»»*^ 

ce(te, gncçre. ■ . .•;: i: . , i 

(^il>YiH.AiNSBHE;açNT. Ça3^.;:^<^^ryi 
gis P- 3^4-, & Qepfroy-d» Bçiu^f) ç(i.:îS. 
ap(>çjlçnç cç yUa» fetrotnt, ii»>ogj|(i(sç»y((8,(,; 
pvuui/t. Les fl^t]^ If SSi d«t VOrdSf) d(t Ift 
Cot^onne d'ép^t^ej ^cfle? , piw vin £çj(8^ 
fow tç ççgp» (Iç Çl»riçs. Vî. «. teJui.ipH. ont 

yçyeal'Ipdice ds.-^giKau. Cçtst -_gf9çda 
ti.gHWO'f -^ tSWSHWMS Içsbfa^lijsiWesW 
W.%P%s^[ijffqHvé%w;l«f>B^ÇlsSi<:Miy/- 

iPAw««"^;'*, I-i.fe.*v*>Wf=, à.Xilfirtietl» 
j!»m«!iW! li? iMite )?a^ -^ratriça» de fou 
JP<)p(iSça|t : p^r Ja,<twU«. «{«rè; s'i&e pbint 
ste.jgHw!-^ ijqinferç ,dçj bfefpbéaiassinrijfjjj 
font en.ïrance» ijj.tepris de vfislJoU inÙit 
des peines temporelles contre eux, fans tou- 
jçii^ uÇsf deB»i)jljltipj <)e, mieililfl^ajni 
dÇ PWe die !noi5'> ¥^Btstdji(t ps^:sj(ç(«t 

b Ceçfuis çanwiqvî,,.^» <iijiiî.ipéjn(S)ia:» 
jU conllimtipn d« ïi^pc fiiiégqiiç feq wWgi 
«eÇoifr =: «, 5.ed anï^liç ijuilnio ufriefiBjïglte 
A"!!? W.diinus .a,4jpjraj4H(p, ^ lit f|à!»ui4i> 

^w.*i«ff. #sij»j.:4.iBmHii»^.Site!i»iMi 
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ftlkUit^fuftefltetD.-Et pM ki BuUie de^ même 
<^Ue « '(]pt*il addr«fBt au Roy «lé ffavane 
Comte de Champagne, il l'exhone de repri- 
mer les.defordres qui fe cdmitietidïàM jour- 
neliement : dans les btafphémes : Jie'lm coh' 
■feiHanipastoutefcMsd'îmiierleRoydêB'ràneei 
ppuT les peine» qtfil aroit ordonnéiês contré 
4es &}afpitémateut%,'en ces termes v « Sed 
fatcnuir qu^d in po^iis' ejus modi^'ïaflv acer- 
fcii , coiruBijdem veftigiis chariflminm in Chrifto 
iiKum-noflrmM Regem FraHCôrum-Hliiftrem 
■non deceat inhasreré j fed aKae potepum ré- 
ÎDiçriri citra membrijauitilationemâcmortem, 
iqusB à:diâis blafphemiis temerarioshominés 
-poùmn^ -cohibere. Qudeirea Seïcmtâieiâ 
ttûtisic TÔcmendam- duximus 8c. hortaiktamà 
quatenus luai» r-eputans tqi fedemptOrïs in- 
^upiatiï','- pra?diâo;-'Regi Francorum "confulas 
■&:fosdcas ,' qirèxk aâ îfegnûm fuum ab'hâc 
iàbe' ptâgandum fatubrii» flatuat de {uorum 
xoi^i^'^rocerum quod Àd Hei'Hdnosçm St. 
^àasn. videiit AavuËnidâite D^t. VWerbiiii. 
id^Atig^:Bontif.'tu>â^^A'. iv. à. Cette epîtr« 
idlau iDanulalre de 'Champagne de la i^blio- 
tbequè j^ Roy> S.'- é^;- 14 «ft probable- que ce 
*s.'piiftw!e>de» t8ïï»onftraftces du ï^apé, que , 
ieR,oy"5- Louyj ohatigeales peines du corpi 
VOBÙè'les-blafphématews, es feities ipcç\i\ 
R a 
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niaires par cette Ordonnance « qui Je lit AS 
lo. RegiAre du Tréfor des Chanes du Roy^ 

« Il fera cné parles villes, parles fcârcf 
Si- par les marchiez ehàfcun mois une (oàs an 
pioins , que nuls ne foie fi hardy qu^ jure 
par au<;un$ des .membres de Dieu, ne de 
noftre Dame , ne des SS. , ne qu*il iace cbofè^ 
ne qu'il die villaine pdrolle , ne par manière 
de jurer,. ne en autre ' manière qui. tome a 
{defpit de, Dieu , ne de N, D. » ne des SSl 
& s'il eft fait, ou dit» l'en en prendra twi- 
geance telç comme'il eu .eftably : & cil: qui 
l'om. Ou. fçaura, efl tenu le faire fçavoir s 
la juilice, 'ou il en fâra.en la mercy au Sei* 
g^eu^ij;^ en pourra lever l'amende, telle 
comme il verra que. bien fera ». 

« Se aucune perfbnne de l'aage de jeiv ans 
ou de plus fait chofç bu die paxolle en; ju- 
rant» ou autrement, qui torne en de^it de 
Dieu, ou de N. J>. 0u de Tes SS.. ^crj^i fat 
Sx horrible, . que eUe:Jrut. villaine à .reootfbEfTf 
il paiera -xt» livres .oXtwfMns, roéii'queèe.iib 
foit mie moins de xx Kvtes felon-reflat'à 
Ja condition de l'homme » pu de la ipCETopsâf^ 
& fe il eftoit û pauvre que il her.peut-pàâr 
la peine defliifdite , ne :eufl autre qui. pow 
^yla vp«lûllpfli«,.il:JèT3ims:énJ^lÛdc 
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Perfeure d*une lieue, en leu de noftreiufr 
tice ) où les gens ont accoutumé à allàmblec ' 
plus communément , & puis fera mis en la 
prifon par fîx jors , ou par huit au pain 8t 
à l'eauë ». 

« S'il advenoii que aucun d'iceluy aage 
feiQ t ou dill chbfe qui tornafi à defpit de 
Dieu , ou de N. D. ou des SS. qtii fut moult 
horrible , toutesvoies ne fiift elle pas fi 'hor- 
rible^ comme elle eâ dite par deOiis, î! 
paiera x livres au moitts : mes que ce ne foie 
tnie moins que xx fols, felon la manière du 
vilain fait , ou de la vilaine paroUe , & l'efiat 
& la «ontMtion de la perTonne , & à ce fera 
contraint , fe meitier eft. Et fe il efloît fî 
pouvres , qu'il ne peult paier la paîne def- 
fiifdite , ne n'eufi autre qui pour luy la vout 
&â paier , il fera mis en TEfcbelle l'erreure 
■d'une lieue , en leu de noflre juftice , où, 
les gens ont accouftumé afTemblw-^ en Ja ma- 
nière que il eft deflbs dit, & puis krz raii 
en la priTon trois jours au pam 6c à Teaue ». 
« Et fe aucun faifoit chofe', ou difoît pa- 
rolle, tout ne fuft' elfe pas encore fi laide> 
ou fi vilaine, mes toutesvoies tornaA à defpit 
de Dieu, ou de N. D. ou des SS. il payera 
XI fols ou moins , mes quC' ce ne foit mie 
iinoins de v fols, félon U manière du fet, 
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ou de ' la vilaine parolle » & Telltt & la cotisa 
cUtion de la perfonne. £c fe il eftoit fi paoù* 
vre, ^e il ne fçeufl paier la paùie des 
deniers delfurdîtes , ne n'euA autre qui 
pour li la voulfifl paier , il fera mis en la 
prifon vOi jour Se une nirît au pain & à 
ï'eauë ». 

« £t fe celle perfonne qai aurà aïnfi mèf- 
Jett 0a médit,~foit de i'2tage de x tins, oa 
de plus jufques à \tv tns , il fera battu pu la 
juflice du lieu tout nu à verges, ën<a(^rt, 
ou plus , ou moifii , felon la grieté du fet -, 
ou de la parolle. C'eft affaVoir li horiiines piar 
tiommei, & la femme ^ar feules fenuxieS) 
fans préfence d'hommes : fe ainfî n'eftoit cfue 
aucun rae^ctafl maintenant en.paiani conve*- 
.nable paiiK de deniers « felon la fonae det 
iiifdite », 

« £t quant il fei'a ddnoncié à la iuftice 
d'aucun fur qui l'en mette tel iét i il fera 
contraint tantoft de ce : & fe il noioit le 
mcffet, & preuves font preftes tantoft» foieni 
oyes , & jurent en la préfence de celuy contre 
qui l'en mettera le fét , fdit ou ne foit le dé* 
fioncçTlr.préfçnt. Et felon ce qui fera prouvé, 
foit fans delay jufticié cil, qui fera attairit d« 
Uieifet, fçlpn ce qu'il eft dit cy-dcffus». . 
, « hes tefinoini^ qui fetoût norainés à cb 



3 b, Google 



Ïù-B LIS MiMoïkks. ~âif^ 
^rouvitr I, Ôc he (èront prëfens , ïbiént cOi*- 
Itaiitts , fe meffieï eft i par prife de cotps 
"Se de leui% biens, à vehir, Se à porter tcF- 
«loigRÂ'gîc par leurs lereiiœns de ces chofesi 
-*c ft ils font dé divei:f&s Juftices, l'une Juf- 
rice orra lés preuves & là i^équéfle de Fautre, 
•& rèhvtoirâ feeté & clos ce qui fera prOlivé 
■au Ju^e à ciri la juïlice a^parièndfa d'îceluy 
■i^i fera dénoncé, ou accufé dutWefifet, oU 
■du mefdît ». 

« Et de la paine d'argent <{uî lèri lievéte 
-^ouf tel mélTet, 11 denonceur auront la 
-^arte partie : cil qui commanderont ou fe- 
Yom la jïifliice , l'autre quarte partie j H Sires 
àe la terre Taiit^e qUârte 'partie à faire Et 
-voulenté : Tautte quarte partie fera gardé'e 
pour guetdonner, fe meftier eft, à l'éfgard 
■de la jiiftice , ceiix- qui feroilt aflavoir les 
■luéftets, & les triefdits delTus nommés de 
ceux qui feront fi paouvres, qu'ils ni por- 
■ronc riens paier ». ■ 

te Et que les chdfes foiént mieux gardées , 
li Prevosj li Baillifs, li Maires des villes,, 
~6c tes autres juftices' dèfTous lès Seigneurs 
"jurront que il travailleront loiaument à te^ 
■ipechié abbattre, felôn la forme qui éft dèf- 
jyrdice : & "cil qui fera trouvé en deffaute, 
ni, «it patem la paijie d'aVgent , autre téllfc 
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comme s'il euA eflé convaincus, du meSetJ 
ou du mefdit : & pour ce ne fera pas quitte 
.cil qui aura mefiet ou merdit. £t cil qui fera 
afTavoir le deiFaut de celuy ,qui devra faire 
juftice, prendra h moitié en la paine d'at-i 
_gent qui fera pour ce levée ». 

« Et ces chofes commande li Rois eftroite'^ 
ment .à garder en fa terre par les Baillîs« 
& par Içs autres juIUcçs, & es villes de 
Communes , par les jullices des leus. Et veut 
que il foit publié çn tomes fes aiTifes , 8c 
ainfi facç chacun Sires garder en 1» terre, 
^ crier cil qui ont bali<^Et fe il avenoit que 
auçui) Seigneur ne puiA juHiçier j fi comme 
il eA. dit deOus, aucune perfoane dont la 
juftice li appartinft , U doit requerre le pro^ 
chain Seigneur pardeffqs,: & fe il leur feil-^ 
loit, l'autre _ par defliis, fe nus en î a, juf- 
ques à noflre juAice* £t nous commandons 
.que nQS, Bailli;, & nos autres juAiçier$ leiu 
doignent force, & ayde> quant ils ies en 
.requerront , par quoi ils, pmffent faire la 
Juftice », 

<( Et eft affavoir que li Sergens du Souve- 
rain Seigneur ne pourront accufer ni demeu- 
rer es terre? as autres Seigneurs qui auront 
jqfticej Ci qui fero;it fobgiez au Souverain^ 
ne.li Sergens des fubgigs é$ teires tfcsSoiti 
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■ '- Commiflîon aux Baillis pour l'obfervance 
& effet de la précédente Ordonnance. 

«Luoovicus, 5cc. Tali BaiUivo. Cùmno» 
in hoc Parlamento Affumptionis B. M. Paris, 
de aflènfu Baronmn nollrorum quandam or- 
dinatîonem fecerimus de amovendîs blafphfr- 
-miis, & eriorinibus juramentis, ac eùam 
puniendis : quaœ quidem ordinationem vobis 
înittimus per ' latorem prsefentium fub con- 
.traGjpllo noftro inclufam , mandamus vobi» 
quatenus ordinationem iltam per villas , nun^ 
dînas, & mercata piEcconizari , & in venxis 
aQiËis publicari faciatis , eamque in veflra 
Baillivia quandiù nobis placuerit teneri fii- 
miter, & fervari. Et fi forte comigerit ali- 
quem de relira Baillivia aliquid dicere contra 
.Deum , aut Beatiflîmam Virginem Mariaqa 
matrem ejus, adeô horribile, quoddepa;nis 
■in pfEediâa orditiatione pofîtis , ad illud noa 
fufficiet vindicandum : Volumus quod infliâa 
eidem propter hoc graviori pasna in eadem 
-ordinatipne contenta, res deferatur ad nos, 
:&jpfe inprifioqe ncftra.nihilominus tenea- 
tur , quoufque noftram fuper hoc refcripferi- 
inus volumatcm. Partem autem nos contin-' 
gentem de etnendis quEC-provenieni in veflra 
.Baillivia de blafphemiis & jaramentis hujuf- 
modi, ponetis ad partem ad poflrum bene 
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placîtum inde làciendunl, fiimmam partis 
iplîus in Farlamento omnium Sanâorum nobis 
Tcddituri in fcrîptis , ac etiam relaturî quid 
ide blafphemiis ïnterini erit. Adum. &c. ». 

£n un autre Regîftre ce qui fuit eft ^oûté 
;à cette Odonnonce de S. Louys : « Il efl 
érdonné que l'en mande aux Baillis & Se- 
îicfchaux qu'ils voient , enquîereïit par ions 
les Challeaûx Se les Manoirs lé Roy de leur 
-Bailliages, s*il y a Sergent à gaiges , dont 
Ten fe puî0e fouffrir, & fç aucuns en y a 
que ils en efcriflent 'au Roy les nortis de 
-par qui ils font au Parlement de la Tout- 
feins». 

wltem l'en mandera à tous les Baillifs tpi*ih 
paient & envoient au Temple à Paris, tout 
ce qu'ils doivent de vieil au Treforîer, & 
ce foit fait fans delay ». 

« Item inandera à tous SaiUifs que ils fir- 
•cent garder eri leurs Bailliages, & en leurs 
terres, & aux terres desBarons qui font fen 
■leurs Bailliages ladite Ordonnance, de def- 
fendre les villains fermens , les BtMrdeaox 
■ communs , les Jeux de Dez , Se leur envoira 
■l'en l'Ordonnance : mais là peine d'argèift 
-pourra bien eftre muée en paine de corjjs, 
"félon k qualité de la perfonne & la quaiidi» 
duBiëfiMt». ■ ■ ; . - - 
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: '« Et eft fciendum quod Hlœ & ùltim£ 
putes > feu clauiuls. Tant de or<Anàtione faâa 
îupet omnibWs praEdJâ:is per Regem Philip- 
punij Parifiis en Farlainentâ Atcen^. anno 
■Item.. 1272 fl. 

Vt^ez les Conftitutions âe Glêment Ilt^ 
&. de Gregoirfe IX àax Décretalej tif. A 
•Maiedicis. L'on n'a pas kîfTé toutefois d'c»*- 
adonner encore depaij le règne de S. Loiiy* 
des peines corpdreUes contre ïes blafphéma^ 
teurs, particulièrement dans les cas, où les 
peines pécuniaires n'ont pu arrêter le cours 
<tes Hafphemes. Et fans aller rechercher les 
Ordonnances des Rois fubfe^ens, je me 
comenteray de rapporter les termes d'une 
de Jean II. Duc de Bourbonnais & d'Au- 
vergne, donrtée au château de Molins le pé- 
nultième jour tte Février l'an 1474. par la- 
quelle ce Prince voulant éteindre & abolir 
ies blafphemes dans fes Euts, ordonna que 
ceux qui en feroiënt atteints & convaincus, 
'« paieroiem pour la première fois la fomme 
de cinq foIsTournbis, & une livre de cire à 
l'Eglife du lieu, qui par réparations ou au- 
trement, en ailra mJeuï befoin ; & pour la 
féconde fois doublant ladite peine , c'eft à 
fçavoir dix fols & dêUx livres de cire : & pout 
la tierce fois d'eftre mis & lie au pilier, & 
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fi pour la quanefois il y tenchoh , ordonne 
Poreille eflie attachée au dit pilier , & s'il y 
jcnchoit julqu'à la cinquième fois > veut que 
la langue lui foit percée d'an fer chand à 
plein jour de marché, & sH perfîfle, il or- 
donne le banniflèment perpétuel de Ses Ef- 
tats ». Il fe voit une Ordonnance de Richard 
Koy des Romains donnée à Soleurré au mois 
de Juillet Tan 1357 , qui <Mrdonne des peines 
c<Hitre les blaTphémaieurs, fuivant la qualité 
de leurs blaTphemes , même 4e mon : « Si 
quis data indufiriâ & deliberato aninao per 
Dei nomen, potentiam, mifericordiam, bap- 
tîlinum, lacramemum » manyrium, paffio- 
nem, vulnera, vinutem, & limiles fermfHies 
blaiphemos juraveiit, in primis ut damnata: 
blafphemiae deliâum inter publica crimiiM 
numeretur^ deinde in ipfum reum ultitmis 
f^adio animadvertatur. Si quis veiô ei kâ 
am pravâ confuetudine deliquerit, quoties 
.dejerafle aut blafphemafle audîtus Âierà, 
loties pro unoquoque blafphemo dîâo vel 
joramemo, fmgulos folidos judici, in cujus 
dflriau CFÎmen commififfe deprehenftis fiie- 
rit, loties pro unoquoque blafphemo cal- 
pabilis judicetUT, ( nili tamen ita graviter 
blafphemaiTe convincatur, quôd marte dig- 
nus cxilUmetur ) decerniaiuS;, ut fecuodùm 
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cmninis' circumfianrias pro fudîcis arbitrio 
atrociùs in corpore & vitâ puniatur *. 

(112) £sçHALt£B. L'échelle .eftoit une 
marque~de haute )t}itiçe , au hwt de laquelle 
on failbit monter, ttji erûninel po:^ Texpcfec 
à tout le peuple» & kii faire foufitir ja -honte 
que Ibn crime meritoit. Les Cputuïnes d'Au- 
aterre Art. i. de Sens. Art. i. & s., de Ni- 
vernois Tit. i. Art, i;". & de Bourbonnoia 
Art. 2. parlent de cette «fpece. de ; fupplicejj 
duquel on voit. des, vefligcs à Paiisen l'E- 
jjielle du Temple, Il en eft encore fait men-. 
tion aux Affifes de, Champagne, qui fe con- 
fcrvent en la Chambre des Comptes .de Paris 
JoL j8. en ces tcrpies : « Visa apprefiA faââ 
lùpçr hoc quod J^ajor & Scabini de Fruvina 
dicebant fe elTe Se fuiile in bonâ làiiinâ fa- 
eiendi & habent^'fcalam à tempore Domi- 
jiorum Campanix prsdeceiTorum D. Re^s 
apud Pruvinuin,-i^ tnedio vico.ânte Domum 
Dei Pruvinenfem, a^ponendum-iliiclemma- 
}e&âores jurantes inhoneflfl. juirameiua'y Se 
JufUtiandi eofdem in fcalâ, fîvepimiendi fè- 
cundùm loci? confuetudînei», & fecundùm 
deliâprum quantitatem, inveptuçi Tilit & 
probatum diâos Majorem & Juiatos intaitio- 
mm fuara fuffiçiteï .piobafle. ;<Jiïmç. pronun^ 
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ùatum fiù pc< Citfîa» Coattium» cpibd ibi» 
dein , prout cSc conTuevttiatj SaWô jiiiv D- 
Regis, fcala fiet & remanebit i>< 

(^iij) Arniis» le Déàble. Nos pre- 
Biters Ckrétiftns euieRt 1^ Diable en teHê 
hoiT^tr» coofine eAun l'ennemy da genre 
tuimaÎB, '&- des boBries afines qut fervent 
Dieu^ qu'ils failbient méfné' fenipnle de le 
nommer- î C'eft- pour ce(a que non* Kfons 
«foe Iës Paires dé ^glffe-dritaiîeâé de le qua- 
lifier (iu nom- de MauviAs-,' én^ie nommant 
fib^kmêM 'JWaûa, cfonWïte- Tertiilfien fi*: 
(& F.Miitenuâ! ■ Ct S^, Gb.- de Pm'ient^ et tt» 
14. de- cùffui foimin. z. ■ S. l. a. ad U-xor. 
c. S, & ejfftian ée ^at-. Dam. c. tù. a. 
'EavlïR epifi. 4.- ad Sever,"îfataU 4. è. '.&■ 7* 
D^où vient qiié plufieurs éfliment qu'il- éft 
eqtendii Ibus c« nom en-rOraHoh Bomtnicale^ 
&(/■ libefa nos à tnala .- c'éft h penféé dtS. 
Jjçan- Chryfoflome , d'-EtuA^mitis, deTheô'^ 
pitylaâc, dKMgene fiiE «ettè' Grailort-;^'* 
antres,' I>îos' Poètes François le nomment 
preftfoe toûjotirs Maa/êç j-parde'qd^P'feK 
Je. niai, & i qu'il en elï-'AûtcBri feii parce 
qu'il oft difforme, & mat-fait , 'dSaà nonsàvoni 
fermé le mot de MaWais qbi feff'à préfciA 
«n afage.- Le Roman' de Gàrïn : ■ ■ 
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iGuUJaume 'Gmarten Pap 130^^ 

Vilains biaieat corne manfez , &c. 

(i 14) PLUS4EUIIS £GX.isEs.Vé^ëÊGuîlIauine 
'Ouiart en U Vie de S. LoùySj la-Mer dea 
Hifioires, Louys Làffeié & autres. 

fut expédiée à. -PaiU V^ih 1954- ^ %.^^Mye 
«n quelques ft^iAr^s de 1^-, Cambre dç^ 
Cofopteiî. p\w çtendHë- qu'çdle .n'-çft icy. 

\ii6) Par-OUASante jou^s^, V. Ja Lpy i^ 
■«Cod. Ut omri,^;s ji^d^ces wm çiv^e^ <î"àm 
snilitares ppfl^dmyii^^ioii^nidepoÇtaiii jci 
dies in civitatib^^, vel çefti^, locis^pierma-i 
néant *.^Et..lï Noxelie. ^ê TlwîQçiefef^^ 4^ 
,yalentiniai,»ye. rrj^^ ^/cfl'if^t. Ce}», s'ejE^ 
auffi pratiqué _ dâp^ l'EfcpCÇe ^^ .ççJI^^^ç ^pUJS 
apprengas des , ^.915^ ; 4e^ Barons. d'JÇfçpfiè, 
intitulées yal^àifemçntt ,Qi'<in\a^:/iffae^iari 
menca, ch. ipj, , , ■ ' -j e- i' ■ " 

■ (117) Se TENDoir AÔ ptute tirfàANT; Vi 
fOidonriance de Philippes; lé Bel' de ' Paii 
Ï315'. {Jour la refotrmatioh du Royaume 
!Arr. 10. & céfle de 1302. ' ''.'.'' ' ' 

. (118) M^VVJlUSS COUJ^VMBS*' i^^yéçi^ 
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impolis , trîhiiu » vexations. Ce terme eft 
commun & trivial* 

(1 IJ») ESTIBKKE BoYLEAtJE. En UH Compte 
(Jea B^1U« de France dtt tçrme de l'Aicen- 
fion de Van. laôa. il pft.nommé SttpAatmf 
Boileue. En un autre du terme de l'Afcen- 
fion 1266; Stèphàhui hiteàs dquam. En ^n 
du terme de -là. Chandeleur 1268. Stepkanui 
BolttéàuS Prœpàfiius Parifienfii. L'Auieuï 

de laVife de S. LoUys^j d<»t ie MS. eften 
la bibliothèque du Roy , cotté 714. ch. 34- 
fol. y8. dît' li qu'au letour de fon voyage 
iayS. aûfli-toft qu'il ftit arrive à Paris , il 
âflèmbla plafieurs Prélats , Barons, & de 
fioiabïés^eièrcs de toUs eftats,;& des gens 
fle fon Çonfeil poiu' advifer fur le fait de 
fa juHice ,• ït faire pîufieurs Ordonnances 
qii'il approuva &. confirma , & les fît erire- 
giftret &' publier en la Coût èc Auditoire 
au Chàrfelèt* dé Paris, & autres Auditoires 
des Bailliages & SenéchaucéËS de fofi Royau- 
me. Et pour prefîder en la Cour & Audi- 
toire dudit Chaftelet* il y inftitua un Bpui* 
ceois dç, Paris bien renommé de preudho- 
mie, nommé Eftîenne .Bpileau'é^ & allcùF 
fouvent le Roy audit Chaflelet fe feoir prés 
jedît Boileauë ^ pour l'encourager & doiyier 
exemple 
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«Itèmple aux autres Juges du Royaume , 8c 
bien fouvent aU moins deux fois la femaine 
donnoit audience en fe maifon aux pauvres 
& indigensî fouvent commettoit des per- 
fonnes pour s'informer par les Provinces des 
Juges corrompus & mal faîfàns. £t advint 
qu'un Bailly d'Amiens ayant efté trouvé jnau- 
vais Juge & corrompu, le Roy l'ofta, & le 
fit mettre prifonnîer , jufques à ce qu'il eufl 
reftitué tout ce qu'il avoit pris ». Cette fa- 
mille des Boileues fubfiflè encore à préfent 
à Paris , & dans l'Anjou. L'Auteur de la Mer 
des Hiiloires parle auilî avantageufement de 
la bonne juftîce de ce Prevoft de Paris , & 
confirme ce que le Sire de Joinville dit 
qu'il n'avoit égard ni à la parenté » ni à 
l'amitié, racontant) « qu'il fit pendre un 
£en filleul , pource que la mère luy dit quHl 
ne fe pouvoït tenir de rober. Item un fien 
compère qui avoit nié une fomme d'argent. 
que fon hofte luy avoit baillée à garder ». 
ïiouys La0èré dit la même chofe. 

'(i20) Piteux des Povres. Geoffroy de 
Beaulieu ch. l8. parle fort au long de fes 
aumônes , & du foin qu'il avoit des pauvres. 
Guillaume Guiart rend auffi le même témoi- 
gnage. 

Jome n. 3 
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Ci* ùiatt Rois chïtcua jour lèfoit 
A ritonacat eu Iwn Roy ceUfiic, 
' Sis TÏDC povTcs a d Cour pcftre, 

Tiès-fouvent devant eus taiUoit, 
Ec les vianiles leur bailloit. 
Pour ce fiiiie fouffroic grant peines 
l'ont l'AreDi S: la Quarantaine 
Eftoit par l'on comani créât 
Le nombre des Ramentetu. 
Deas cens £iA i ckans ou à villes , 
En lètvoit aus Kaiucs vigiles , 
Ainfoit qu'il meajaA ne beuH. 

L'Ordonnance que ce làint Roy fit' à Faiû 
au mois d'Oâobre l'an 1260. en fournit une- 
autre preuve, par laquelle it ordcHine que* 
fuîvant ce qui s^efloic pratiqué par fes pTé» 
decefTeurs , tous les ans au temps de Carême»' 
« De bursâ Régis ufque ad duo millia cen-. 
tum decem & novem libras Farilîenres, '8c 
6j modios bladi, & infuper âS millia ale- 
ciumper manus Eleemofynarii 6c fiaiilivonmv 
dillrîbuantur » : & en augmentation de cette 
aumône ordinaire il veut que par Ton Au>- 
mônier il foit difiribué tous les jours de Ca-^ 
réme cent fols aux menus pauvres, &c. 

.. (121) Festes annuelles. On appelloic 
a^nfi les quatre principales fefles de l'aimée^ 
Le titre de Hugues Duc de Bourgogne poiis 
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la fondation de la Sainte' Chapelle de Dijon 
de l'an Ï172* rapporté par M. Perard en fes 
Mem. de Bourgogne ; « In feftis annualibits ^ 
id eft in Nativitate Doriaini , în Pa-fcha , in 
Pentecofte, & in omnium Sanâorum »t Un 
autre titre de Odo Evefque de Paris de' Pan 
llpj). o Apud Sammarthao. in Gall. Chrift; 
fiatuentes ut in ipfo feHo tantùm celebritatia 
agatur, quantum în cxteris feftis annualibuA 
fieri confuevit ». Fejle annuaut en un titre 
de Hugues Duc de Bourgogne de l'an i2(S8i 
dani le Sieur Perard p. 3^$. 

(122) De ses Familiers, De fes offieiertf 
domeÛiques. Car c'efi ainti qu'on les quali-' 
fioh en ce temps-là. Roger de Hovedenp. 
725Î, Kohvrtus de Tvrnehatn familiarit Regisj 
En la Ratificaûon du teftament du Roy Phi-" 
lippes le Bel par Louys Mutin , Martm des 
Eflàrs eft dit familier du Roy , comme Gilles 
de Compiegne au Regiftre des Grandi Joura 
de Troyes. Il eft fouveni ^arlé dans Fakand 
en l'Hift. de Sicile des Familiers d$ la 
Cour. 

(1Z3) Gbant desmnce et large EN" sa? 
MAISON. Nous ne pouvons pas mieux con- 
noître qu'elle eftoit alors la dépenfe de la 
Sa 
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naiJbn de S. Lonys, que par l'Ordonnalictf 
de fon Hoflel de l'an ia6i qui fe trouve 
.en la Chambre dea Comptes de Paris, dant 
un Rouleau, quim*aefté communiqué pai 
M. dllerouval. 

<t Ordinatio faofpitu & familix Dom. Kegis 
faâa an. Do. I35i. menfe Augufto. 

Cambellani amoûs liberationibus fois, vi' 
delîcet Johannes Sarr. . . Johannes Bourg. . . 
& Fetrus de Land, . . . quiUbet 6 fol. per 
diem y & très valetos comedentes ad curiam : 
& in fero dimidium fextarii vini y de candelâ 
unam torchiam per ïèptem, etiam per quin- 
que, aliun per quatuor, & la. pectas can- 
dels nûnutSB,&^(i)fabricam ad tresequos. 

Galtenis de QuitrUco Cambellanus y f. 
'6 d. per diem y 2. valletos comedentes ad 
curiam, dimidium fen. vini, in fero can- 
delam , & fabricam ficut alii Cambellani. 

Valleti Camers quilibet 6 d. per diem, 
unam prebendam avense loco liberationis , 
&:.pugneyarum, 6, per diem qui funt in 
curiâ ipG omnes pro fœno fummarii fît» 
communis ^ den. per diem. Se quilibet (tx 
pectas minuts candelee , & fabricam ad unum 
equum. Et vult Dom. Rcx quôd omnes 
pugneyœ erogentui ad voluntatem ipfius per 
. ( I ) Foige. 
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Inanum eleemorynarii. Item quilibet eorum 
liabet unum valetum » ad cuiiam comedent > 
f ro robâ loo. f. per annum quilibet partem 
fuam aequaliter morfuum candelarum, 

Guillelmus Brito & Johannes de Erme* 
noviltâ, quilibet 12 d. per diem : 2 prs- 
bendas avens, i. valetum, comedent ad 
curiam, quibus roba efl loco liberationis 
& pugneyanim , 6 den. per diem , cande- 
lam , fabricam , & partem fuam remorfuum 
candelarum , ficut valleti Camerae, 

Fetrus de Brocià Cyrurgicus Ôc valletus 
de Camerâ , & Guillelmus de Saltu, quilibet 
s r. per diem in curiâ, &: extra, duas pre- 
bendas avenee , 2. valletos comed, pro robâ 
100 r. de candelâ unam torchiam per 4 & 
8 pecias candelx minutae , fabricam ad 2 
equos. Item idem Petrus loco liberationis 
camerae & pugneyarum 6. d. per ctiem, quando 
«rit in curiâ. 

GuetEE. quilibet 6 d. per diem, loco li- 
berationis & pugneyarum 6 d. per diem 
' cpiando funt in curiâ , i praebendam avens» 
X. valletum comed. 6 pecias minuts cand. 
Éibricam ad unum equum , pro robâ 106 f. 

JohamiesBarberîus tfd.perdiem, proval- 
leto fuo&equo bofpitand. 3 d. per diem , \mam 
praebendam avenae , i. valletum comed. fe^ 
Si 
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biicam ad unum equiim » 6 pecia* ininutt^ 

cand. pioiobâ loo. f.» 

Panetebïa. 

« Paueteiius , Bartholonueus Tritan , ad 
'3 cquos 6 f. per diero , 3 valieios comed, 
dimidium fextarii Vini in fero , de cMidell 
uaam torcbtajn pro lèptem , aliam pro j*. 
filiam pro ^. & J2 pecias miniUce candels> 
fabr. ad 3 equos. 

Alii Fa.neterit quilibet ad 3. equos , f. U 
'6 d. per dkm , 2 valletos comed. dimid. 
fextarii vini in fero , de candelâ unam tor- 
çhiam per j". aliam per 4, & 12 peciasmi- 
jiutx candelae , Jàbr. ad 3 equos. 

Micbael de Furno 4 f. per diem ad 3 
equos , 2. valletos pro ftirno , & i. pofl fe 
comed. de candelâ unam torcbiam per $k 
gliam per 4. & 12 pecias minutx candalx, 
fabr. ad 2 equos , pro robâ pro fe 60 f. pra 
îobâ pro 2 valletis (So f. 

Jacobus Clericus Paneterii 6 d. per dicm 
loco liberationis pro fc , & homines pane- 
terii hofpitand. 3 den. per diem , i prïe-« 
bcndam avenx , i valletum comed. ï tor- 
cbiam per 4. 8ç 12 pecias minutze candelsi 
pro fervitio paneier, fabricam ad içquupi, 
pro rgbà 100 f. ,. . ; 
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• Pemis de Pançter. 6 d. per diem , i, 
prsebend. avenœ > & fabric. ad equum fuiun 
pio omnibus. 

Summulariî mappanim quihbet 6 d. per 
diem pro quolibet fummar. hofpitand, j 
d. per diem, pro feno cuilibei fummârio 
3 d> per diem , q\jilib«t eorum pFO fe & ron- 
ciao fuo horpit. loco Uberationis 5 d. per 
diem , i pra^bendam avenae, l. valletum 
fcomed. fabricam ad 1 equum , de candelâ 
omnes inOmul l torchiam per ^. &: 12 
pecias minuuE cand«Ix , cuUibet pio lobi 

30 f. 

Quatuor portantes Capas , & unus deverfia 
Clericos , quilibet 5" den. per diem , & co- 
medant ad curiam omnes infunul j 12 pecias 
ininuis candelae , quilibet pro robâ 50 f. 

Oblearius pro feno equi fui 3 d.per diem, 
I prîeben. avewe pro. prœmio fuo 100 C> 
per annum. 

LotF)x mapparum loco liberationis fuae 
a f. per diem , unam prjebendam avenas, 
-la pecias candels minutée , Se prcemium 
quod habere folet pro mappis levandis. 

Quatrigarius Paneter. ad 3 equos , pro 

feno ipforum equorum 9 d. per diem * 

pro pane, vino, coquJnâ & viâu fuo, & pro 

& & equis hofpitandis 31 d. per diem , pro 

S 4 
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prsinîo ^ f. per annum, 6 pecias candelî^ 
minutie per diem ». i 

$CAHCIONARIA. 

nHarcherus de CorboJio ad 3 equos 6Ù 
per diëm, 3. vallet. comed. dimid. fextam 
vini in fero , de candelâ 1 torchiam per 7. 
aliam, per 5". aliam per 4.. & 12 peciai nâ- 
nuiae candeJse , fabric, ad très equos. 

Alii Seancionarii ad ^ equoa quilibet ^ C 
"6 d. per diem, 2. vallet. ccnnedem. dimid. 
fext. vini, de candelâ i torch. per y. aliam 
per 14. & 12. pecias miputsç candelcEj fabrîc. 
ad 5 equos, 

2. Clerici in Scaricionariâ , quilibet 6. d. 
per diem , unam praebendam avenae , unuia 
vallet. comed. unam quanam vini pro fe 
horpite , 6 pecias minutœ cand. fabricam ad 
», equum , pro robâ 100 f. 

GuilIeJmus Madelinarius y d. per diem, 
(I prœbend. avenae, 1 valletura pro fe, & 
s. tam pro ciphis, quàmpro vitris quœrendis 
"fe: portandis , comed. 6 pecias minutie can^ 
dete fabr. ad i equum , pro robâ 100 f. 
& a oporteat eum mittere pro vitris, red- 
detur ei vedura , nec percipict 13 denar. 
pro furomariis , quo» percipere conftievit ^ 
î^uôiïdo œitwbat prg vitris ^çiîerendisj dum 
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B.ex diftabat à Parîfiis ultra 20. leucas. 

Summularii fcancionaria: 4. quilibet 3 d. 
per diem pio quolibet fummafio hofpitando 
■3 d. per diem quilibet eorum pro fe & ron- 
cino fuo hofpitando loco liberationis 3 d. pet 
diem , pro foeno oujudibet fummarii 3 d. per 
<!iem , quilibet unam prsebendam avense > 
I. valletum comed. ad i. equum, decan-^ 
delà omnes infimul l torchiam per 4. &; 13 ' 
pecias minutse candelse , quilibet pro robâ 
30 f. Se unus ex iftis qui vocatur Coletus 
afleret aquam ad bibendum pro Rege. Item' 
debent omnes inlîtnul dimidium fextarîi viiù 
quâlibet noâe , & 13 d. per diem, quanda 
Rex copïedit per viam. 

Bartllarii j . quilibet 4 d. per diem , & 
comedet ad curiam , dimidium quarterii vini 
in fero, 4. pecias minutée candelSi pio robâ 

30 r. 

Bôutarii 4 quilibet y d. per diem , & 
comedet ad curiam , vinum , candelam> ro- 
bam , ficut Barillarii. 

Quadriguii boutorum ad 3 equos 4 f* 
per diem, & comedet ad curiam, xmam quar- 
tam vini in fero , reparationem quadrigae , & 
ffiflimabuniur equi fui quando ponet eos in 
ferviào, & fi moriantut in fejrvitio, red-p 
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detur eis Tervîûum , valletus etiam fuos CO" 

medet ad cmiam. 

Pourius pro fervitio potonim a f. per 
dîero ) & comedet ad cuham , ipfe & val- 
letus fuus. 

Suo portantes aquam ad bibendum pro 
communi, quilibet 5 d. pet diem , & co- 
. medent ad curiam , Se juvabunt Boutarios. 

Portatoi boutonim comedet ad .cunam 
tantùni)). 

C O Q U I N A. 

•Cocci vi delicet Nicolaus de Soifiaco* & 
Guillelmus Guillore , quilibet ad très equos, 
6 den. per diem , 3. valleti comed. dimid. 
Sèxt. vini in fero , addito qnôd Ifembertus 
habebat duo fextaria vini in quobbet fero , 
de candelà quilibet l totchiam per 7. altam 
per 5*. aliam per 4. & duodecim pecias mi- 
nutie caiidekc fabr. ad 5 èquos.' Item îUe 
ioco ipfîus Ifemberti ferviet , habebit vinum 
& candelam fîcut & ipfe Ifembertus. 

Alit cocci quilibet ad 5 equos 4. f. 6 d. 
per diem , a. valletos comed. dimid. fei- 
taiii vini in fero, de candelâ quilibet i. 
torch. per 4. & 8 pecias minutse candelae» 
febric. ad 2. equos. 

Adjutores , quilibet 2 f. per diem j i 
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prœbend. .avense , i. valietum comed, 6. pc- 
cîas minutx candels , fabricam ad i equnm , - 
pro robâ yo f, 

Hallatores i^ quilibet 7 d. per dietn , & 
çomedet ad euriam , omnes infimul 16. pe- 
cias minutx candetx , quilibet pro robâ & 
calciamento 70 f. & ille qui fetvit eleemory-» 
tac, percipiet tamquam Fagius quaindiu fer- 
viet eleemofynae in ifto fervitio. 

SufHatores , 4 quilibet pro omnibus ad i. 
fquum 12 d. per diem , & coraedét ad 
çurïam , omnes infimul 18 pecias minuta 
candels, quilibet pro robâ Se calciamento 
60 C. 6c quando prxmittentur , habebunt 
expenfas rattonabiles. 

. fiiftos ciborum 5'. panes & dimidium fex- 
larii vini pro viâu fuo , 6 pecias minut» 
caiid, (wo robâ & calciamento 60 f. pro equo 
fuo, & omnibus aliis 12 d. per dienu 

HofUarii coquinae a. quilibet 6 d. per diem, 
■ & comed. ad euriam, pro robâ ao C 

QuadrigEe coquins 3. ad 8. equos, pro 
fpeno & letteria 2 f. 8 d, per diem ,. aloud. 
Quadrigarius fç quinto pro viâu fuo, fe , 
equis, herneflb hofpitand. j f. per. diem, p 
pfiebendsE aveme përdiem, 20. pecias mi- 
nutae candelEc, & pro robâ liià & vailetonmt 
fiiorum 20 1. pçi annuffl. 
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Qnadrigarn Prandii ad 3 equos 4 f. per 
dienj , pro pracmio & pro vidu fuo, & fer- 
vientis fui 12 d. per diem, pro quadrigâ fiiâ 
& hemcflb reparando & tenendis in bono 
flatu 40 f. per annum , & sAimabuntur equî 
quando ponet eos in fervitio , & fi moriantur 
in fervitio reddeiur eis fervitium, & 2. valleti 
qui Tadnntcumîlla quadrigâ, quilibet eonun 
3 d. per diem, pro tunicâ & calciïanent. ij 
£ per annum , Se comedent ad curiam. 

Salfarii 2. in propriâ coqninâ Régis pro 
qusérendîs neceflariis ad fâlfam Régis , 5. f. 
6 d. de candela lapecias minmae candelse, 
quilibet eorum pro robâ 40 f. ambo infîmul 
'5. valletos comedentes , quilibet habebit pro 
roba 40 f. & comedent ipfi ambo ad cur 
riam. 

■ Scutellarii pro fe , equo fuo , 8c quinque 
valletis hofpiundis 18 d. per diem , de can- 
dela 20. pecias minute candelee» i prsebend. 
avena; , diâos quinque valletos corned. pro 
ïobâ 40 f. quilibet diflorum j". valletoram 
pro rcbâ , calciamento ôc prœmio 60 f. per 
annum. Eleemofynarius h^ebit amodo p^ 
nemfalis. 

Lambertus cufios 5. fummariorum &l(ar.* 
& fcuteilar. pro fœno & letteria ipftwum- 
fummaiiorum iz d, pec dinn, pro f« &.vaW 
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Vto fuo i Se ipris rununariis hofpitandis 6 
d. per diem y pro prcnûo fuo per annum ^ 
£ Se prù praemio valleti fui per annum 20 C 
de candelâ 8 pecîas minutsc candeUe , ambo 
comedent ad curiam. 

. Clericus coquina: pro radits 12 d. per 
<tieini pro fceno fummarîi 3 den. per dient 
pro laâeciâ fummariorum, &, fuis valletis^ ' 
&/ fummarîo hofpitando 6 d. per diem , 2 
prsebendas avens , de candelâ unam tcn:chiani 
per 4. & 13 pecias minute candels , come- 
dent aucem4pfe Se valletus fuus , & valletiu 
.pro fimimario ad curiam* 

Joannes de Tieys Pullarîus in propriâ 
coquinâ Régis pro 2 equis in omnibus te" 
nendis 18 d* per diem> comedet ad curiam, 
& valletus fuus, sftimabuntur autem illi duo 
cquif 8c û moriantur in fervicio Régis, led- 
datur ei fervicium. 

Radulphus PuUariuS de cOmmuni pro ^ 
equis in omnibus tenendis 4 f. <ï d. per diem , 
comedet ad ciuiam ,> & duo valleti fui j sfli» 
mabuhtur prxdiâi^. eqm, Se û moriantui 
in fervicio Régis , reddetur eis pretium. 

Fureiarius, 18 d. per diem. Se quando 
Tenit ad curiam , ipfe & valletus fuus co- 
medet ad curiam , pro robâ 70 ù pro fileds 
fie alii» 30 C per aanum. 
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Fifcator a f. per diem , & quaado Vériî* 
ad coiiam, ipfe & valletus fuus cometicnc 
ad cariam, pro lobâ jo. f. pro tramailHo ^O 
£ per annum. 

Avicularius 12 d. per diem j Se qttRttdtr 
Tcnit ad curâm, ipfe & vaJkttis fous Gome- 
dem ad cuiiam , pro robâ 40 f. per annum, 
pro reâ. ( f. reiibu*) 12 f. per afinnm. 

Joannes Paflillarius 6 d. ptr diem , pro Ar 
4c hernefio fuo hofyhandisT comcdet ad cu- 
nam^ habebit auiem pretîum pafliUof'uin , 
xtaxanattySc ftatomtm, ficm (blet. 

10 Garcunculi qai fequuntur cariam îd 
coquinâ cotnedem ad curiam ». 

FstUCTUAItJj*, 

«Joannes de Clicbiaco J3 d. per diem ïoctf 
Jiberationis pro fe & toto hemefio fuo & 
totâ femilii fuâ hofpitarHiM 2 f. 8 d. per 
diem , 2 pnebeiidas avenœ , 2 valletos petf 
fe comed. pro robâ 30 f. refiduam cerei dtf 
noâe ardentis m cameri Régis , & parteirf 
fuani remoriuHm candelarum. Item faabet ^ 
valletos qoi faciont csmdelam , & unum qui 
ealefacit ceran , comedentes ad curiam , 8e 
hab^unt pro-dimidio feîttarîi vinî quodper- 
cipere folent , & pro cefia 4 d, pej diem y 
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JBc ^ pnecËâi valleti qui facîunt candelam ^ 
& tam iUe qui calefacit ccraoi , quàm qui 
iaciunt eamdem , pro robà per annum i; 1. 
Quatrigariusfruâusad j.equos 3 pnebend. 
avftnse pro fœno p d. pro viâu fuo & fe hof- 
pîtando cum equîs fuis^ & hernefio , 21 d. 
per diem , Se pro fervicio fuo ^ f. per 
aiinum », 

SCVTIFEBIJU 

« Scutifieri Se Marefcalli qûlibet pro viâu fuo 
& valletis 2 f. perdiem pro fe omnibus înfi-> 
mul hofpitandis 2 f. per diem, procandelâ 13 
«d. per diem, quandoAex mutât giAum,quiUbet 
fcutifer habet pro leâo fuo , & valleti fui , Se 
leâeria<equornm fuorum 8 d. per diem. Item 
habent omnes inlimul tam Scutiferi quàm Ma> 
zefcalli loco liberationit quam habere folent, 
quando Rex equitabat ante prandium , vel 
pofl, fi mutaret gillum 8 f. per diem. Item 
Fomius & Hugo habent fœnum & avenam & 
fabric. ad duos eqiios. Item in vigiliis Se diebus 
annalibus quxrent viâualia fua rationabilta » 
& reddetur eis fumma pccunis rationabilii 
. quam conAabunt. Item quilibet eoium habet 
pro robâ xoo C per annum. Scuùfert infii 
mul pro capiftragiis fuis per annum ^6.L 
Item in Aabiilo fuot 3 yaÛêti ad «quos , & 
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qnidam alii peditês » quonim quîUbet tpS 
fequitur curiam hab«lnt 8 à. per diem tan' 
tùm » & prsei^âî 5. ad cquos habcbunt qm* 
libet pro robâ 60 j. per annum ». 
f 

FOUXKBKXA* 

«Kobertus de Pourreria 2 f. per diem * t 
lœbend. avens, fabricam ad unum equum, 
pro robâ 100. f. & i valletum comed^ 

Bicardus de Fourreria 6 d. per diem 1 
avenam, fabricam, robami fient diâns Ro- 
bertos, I vallet. comed. 

5'. vatleti in ipfâ Fourreria quUibet € à. 
per diem , pio robâ 30 f. concèdent ad 
cuiiam, ferviens de aquâ comedet ad curiam 
tantùm. 

AdjutOTex in Foturerk mercede condu- 
centur* & non intrabunt faofpiûum quandîu 
eomedeiur. 

CapeUani & Clerici Capells, ficut folenc» 
excepto qu6d loco Bberationis qatlibet Ca- 
pellanus habebit 4, d. per diem, & qiùlibet 
Clericus 2 d. per diem. 

Thelàorarius Tiironen0s j' f. per diem , 
loco liberationis 3 C per diem. 

Decanus S. Anianî^. C per diem , locà H- 
berationis ^ ù pei diçm* 

HoiHam 
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. - Hoftiarii quilibet 3 f. per diem , a vallet. 
.çomed. fabrîcam ad duos equuos , pro robâ 
:io6 f. de candelâ 1 torchiam pro quatuor., 
.& 8 pecias mitiutxcandelx, nec amodopef- 
cipiet pugneyas., 

Ponarii quilibet per diem, I prjebendam 
avenEE, l valet, comed. Ôpecias minuise can- 
.dete, pro robà 40 f. per annum, nec amodo 
percipient pugneyas. 

Valleti de porta , pro tofo anno , pro robâ 
& praemio 60 f. comed. ad curiam , & amodo 
inflituentur per Regem. 

Lotrix deverfus Regem , pro radiis 2 f. 
'6 d. pro viûu fuo & familiae fua; s C per 
diem , 2 prœbend. avenje , de candelâ li 
torcbiamper4& 12 pecias minute candelSj, 
pro robâ 6 1, per annum. 

Quadrigarius camerx ad 4 equos , 4 prae- 
,bendas avenïE , pro fœso 2 d. per diem , 
loco liberationis |2 f. per diem , & pro_ prœ- 
Iiito 40 f. per annum. 

Summularius caméras, & Denarioruni fcrip- 
torum , & fruâuariorum , & Capellas , quilibet 
pro viâu fuo 8 d. per diem , pro fœno, cu- 
Judibet fummarii 5 d. per diem , &; i d. 
pro cremento lîbi fado pro aliis neceflariis 
fummarii quaAndi , & habent omnes inlîmul 
.kco liberationis 4 C per diem. 

,Tome IL .1 
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Item qQtlibet eorum habet pro robâ p«f 
annom 50 f. addïto c[uod 5 fnmtnularii c^ 
pellx habent qi^bet pro robâ ibo. f. pet 
annum , & in quoKbet omnium fefiorum an- 
nualium , habent omnes infimiil 5*0 f. Se 
diiplum îllonin] 4 folidorum quos. habenc 
loco liberationis prSdiéts. 

Capellaiius S. Micha'éiis comedet ad cnrian^ 
Ccut folet. 

CapeUanus S. Bartholomxi loco Uberatîo> 
njs 32 d. per diem. 

Reliâa JoannisTailliatoris loco I&eratîoiiis 
Ip d. per diem. 

34. Cbnverfi , quitibet loco ferritii fid 
quafido comedetur bis in curi!â 14 d. pet 
diem : 6c quando comedetur femel tantmn- 
modô in curiâ, qiùlibeciplbnim converforutn, 
^ d. per diem. 

8. Rencarii, quiUbet loco fervitii fui quando 
comedetur bis in curiâ 20 d. per diem; fed 
quando comedetur femel tantummodô in cu- 
riâ, quîlibet 13 d. per diem». 

J'ajouterai à cette Ordonnance une autrè 
pour raoftel du Roi Philippes le Bel , & de 
la Reyne fa femme , faite à Vincennes au mots 
de Janvier l'an 1285", félon la fa^on de compter 
les années de ce temps-là, tI^- à- dire lés 
.fuivantes, fuivant celledom nous nous* fer- 
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'VOni aujpurd'huy , laquelle fe trouve dans 1^9 
Kegiftresde la Chambre des Comptes de Faris» 
intitulez, Pater ^ nojler. Se autres, qui m'ont 
efté communiquez, par Monfieur de Vyon 
Seigneur d'Herouval j & explique la plufpajt 
des termes LatiniTez , qui fe rencontrent en 
Celle de S. Lpuy$i 

PANETERtE. 

«PanetUrs, -5» c'eft aflavoir un pour le 
Roy , & 2 pour le commun , & doivent 
querre le pain , & fervir en , & eflre au 
paier toutes les fois , que il pourront 
eftre, &c. 

Item Galeran des Nappes, qui faitie fîege 
du Roy. 

Item les 2 fommeliers dés nappes , &c. 
& auront lefdits fommeliers , & ledit Gale- 
lan, un vallét à gages , pour garder leurs 3 
chevaux. 

Item Fortechappe, 2. 

Le Fafloier fe^a les patez le Roy, & du 
commun , Sec. 

Le Oublier. 

La Lavandière des Nappes». 

ESCHAHÇOHNERIH. 

;«I1 n'aura que quatre Efchançons enfepjble. 
Ta 
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qui preignent gages, t pour le Roy, & pouf 
le commun 3. & doivent livrer le vin , & 
acheter , & fervir en, & élire au traire 4 
mermement âus gratis feftes , Se doivent eflre 
au paier toutefois que il pourront, & pren- 
dront au temps à gaiges , & feront de tele 
condition en toutes chofes, comme les PanC" 
tiers font. 

Item le Clerc de l'Efcbançonnerie comp- 
tera en la Paneterie, & en fera la paie. 

Item Barilliers 3. qui mettront es fomnùers 
en leurs popres perfonnes. 

La charette des vins à 5 chevaux. 

Bouliers 2. qui feront le fervice en leurs 
propres perfonnes. 

Le Potier, aura le jour pour fes pos 12 
d. & mengera feus à Cour , & n*y aura nuls, 
yoires , fe ce n'eft aus feftes annueu$ »; 

Cuisine. 

« Ifembart & quatre autres Keuz, defquîejc 
les 3 feront pardevers le Roy , & les 2 par 
devers le commun , avec Ifembart , & de- 
vront eflre à la viende querre, & achatetij 
& delpecier , Se fervir en , 8c voir où les 
pièces cherront ;& aura) Ifembart tous ga- 
'ges, comme il fouloit, &Ies auties Keta 
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tous 4 autreHi » & fi aura Ifembart i Textiet 
de vin au foir pour la veuë de la cui&ne. 

Item Ardeurs , 4. 2 poux le Roy 5c 2 pour 
le commun, &c. 

Alleurs, 4. qm prendront leur, droit ea la 
cuifine & mangeront à Court, &c. 

Paiges, 4 qui mangeront à Court, 8cc. 
Souffleurs , 2. defquiex l'un fera moigneusa' 
j& mangeront à Court , ôc prendront le flambée 
en tele manière, que le potage n'en vaille 
pis , fans autre chofe prendre, 

Esfens, 4 pour tout l'Oflel, qui vivront 
de la Coun, fauf ce que il ne feront point 
Yervi. 

Les SauIIîers du commun, Sec. & n'aura 
que 2 valiez, qui prandront le pain du fel, 
& auront enfemble 6 d. de gages pour toutes 
chofes, & fe praigne garde le Mettre d'Oftel 
que l'en ne faOè trop de pain de Tel. 
Le Garde manger fera la paie. 
Le Poulailler fervira pour le marché que 
l'en fera à lui. 

Huifliers, 2. l'un devers la cuifine leRoy^ 
& l'autre devers le commun , & mangeront 
à Court , & aura chacun d'eux 4 d. par 
iour. 

Les 2. grans chareftes de la cuifine auront 
çhafcune à 4 chevax pour toutes chofes 8 Q 
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par jour , & il doivent au Roy pour chafcmii 
cheval 16. 1. ou le cheval. ' 

" Xà "charefte du petit difner à 3 chevax 
aura le jour 5' fols poilr toutes chofes* 
fe: ïe rtftor des chevax pour le prix qui mis 
y ç& ». 

Fruiterie." 

«Frtiitiers 7. & 3 vallezqui feront la chm- 
■"deUè, defquiex l'un aidera à fervir du fruit» 
&. Ie$ autres 3 mangeront à Court, & auront 
ejïfemble, &c, 

Iteiti foroifiiers 3. dont l*tinmerra le fruit, 
& l'autre la chandelle , & gerront ces 2. fom- 
jTiiers avfec lés fomniiers dé îa chambre le 
Roy, & ceuit qui les garderont auffi» & fera 
' otce la chàrete dû fruit, 

Item l'en fervira à la table 'le Roy & de 
fes frères du fruit , aînû comme il a eûé ac- 
couilumé, & Qiis autres tables des Rois tant 
feulement, fors que en Carefme,,dont enle» 
fervira de figues, de nois, & de roifîns tant 
■ iculçipent. ' 

Item l'en fera ïa grans torches, 8 pour 
le Koy & 4 pour fes frères , & ne feroîn 
baillées à nully, pour porter hors, 'Çc les 
nutres torches feront autçles, conunfe au wmp» 
le' Roy Loya », - ■ 
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' « Efcuiers ^ Roger pour le cors le Roy j 
Denife pour le Tinel, Pierre Jentiens, un 
autre pour achater les chevax , & aura chaC- 
cun 3- chevax, 2 provendes, i vallet man-^ 
jant à Coun. &c. 

Item Marefchaux 2. &c. 
"Valiez de forges 3. &c. 
■ Valiez d'eftable 4.' Valtez de Tinel, flcc, 
"Xe Bouteiller , &c. 

Item ordenné eft que le Roy aura tf. Cour- 

' lïers pour ceux qui iront avec lui en bois, 

&pour fon cors tant que il luy plaira, &c. 

LcClcrc de.l'Efçurie.fera à le livrer l'avoine. 

Un vallet qui mefurera l'avoine, & aura 

;7 d, de gages». 

FOUSEIERE. 

. « Colin & Ouillot de Pontoife feront fouri 
. l^ers , ôc aura cKafcun , &c. 

Item le chariot le Roy à y. chevax, &c. 

Huiffiersde falle, 2 &c. & partiront aus poi- 
gnées , & ne doivent eftre çnvoiez nulle part 
en melTage. 

Portiers 3. -Sec. 

Valiez de porje 3. ■ 

Item ChambèUenc Pierre de Chambl^ 
ftuia, &c» T 4 
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Item Pierres de Machau, Hue de Boa* 
yîlle, & Perrot de Chambly prendront chaft 
cun I &c. 

Item Jean Pomin aura , &c. 

Valiez de chambre $. deTqulex il y ami 
il Barbiers, i Tailleur, Se 3 autres, &c. 

Ouettes 2 &c. 

Sergens d'armes 30 defquiex il aura toa*' 
jours à Goure fans plus 2 Huiflîers d'armes t 
& 8 autres Sergens avec , Se mangeront i 
.Court , & feront le guet quand le Roy man- 
gera, & porteront tousjours leurs carqu<»s 
pleins de quarriaus , & ne fe pourront partir 
de Gsurt làns congié. 

Itçm les Clercs des Ai'baleftriers , & le 
Ibmmier des quaniaus feront oftez, & M^ 
tre Pierre de Condé fera le payement abs 
Arbaleftriérs. 

La Lavendiere le Roy. 

Sommeliers IQ. par la chambre le Roy^J 
pour la Chapelle 2, fe il plaîft au Roy , pour 
les regiftres & pour les efcrits 2, & pour 
]e firuit 2, chafcun de ces 10 aura, &c. 

Item le Mettre des Sommeliers, &c.».' 

C L £ B s. 

I-'Evefquç de Seixlis prent fes manteaal 
bon 6t ens* 
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Celm qui porte le feel à 7 f. de gages par 
jour Cens aveine, & lî a forge & reftor de 
chevaux. 

L* Archidiacre de Saaloigne chafcun a 3 
provendes , & 18 d. Guillaume de Cref-i 
■ pi, &c. ». 

HOTOIERES. 

T «Chafcun aipro* 

„. , . ^, f vendes, la d. de 

Nicolas de Chartres.l « .. 

. Robert de la Marche >8«. "» "«« 

l mangeant a Couri^ 



^&c. 



Geoffi-oi Gorguz / g^^^ 

Jean de Dijon , j 
- . Jean Bequet, 

Guillaume Darqueil, 

Pierre René, Guill. Nogenti Jean Mal-J 
■ liere , Jean le P icart , &c. 

Meftre Gçffroy du Temple &c. . 

Mettre Aleaume de Silly , 

Mônf. Simon qui fait les Efcritsle Roypout 
le Bouteiller à la d. de gages,. &c. 

Aïeflre Pierre de Condé , &c. 

Item pour Jeannot fon Clerc, &ç. 

Monf. Fieri«!de Mafléci ^% . . 
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FlSlCIKSS TROIS. 

Mettre Fonques de la Charité devers Mar 
<idaaie,aura,&c. 

Devers le Roy deiw, Mcflres Dudes , 5c 
aura autels gages comme Mettre Fooquei». 

CbappeI'I^ains. 

^ « Chafcun d*eux aura 6 

MonC Aleaume, f den. de ^ages, a pro- 

^ Monf. Nicolas , > vendes , un vallet man- 

MonT. Jean, y géant à Courts & x i 

) gages. 

Cleks pz Cbap'sï'ï'^- 

*•«_ frt' î auront enfemble lï 

Meure Eftienne, f . . „ , - „,«_ 

. G»m.cteÇhattr«,J^;;;;,^'_eg"'"'"^ 

Monf. Eudes de la -CÎhappelle à fesmaâ-i 
tesBX hors'&: ens». 

'CZ.£KS DB CONSElt. 

« Mettre Gautier de Chambfi, 
M% GuiU. de Foully, 
M". Jean de Pufeus , 
M'. Jean de.Morenctéeit 
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M*. Robert deHarecouit, 
M*. Lurent Vezins, 
■■ W. Jean )e Duc, 
M'. Phil. Suars , 
M'. GUes Camelin , 
M'. Jaques de BouloignC) 
M". Guy deLoy-, 
M". Giles Lambert, 
M'. Robert de SenKs , 

,■ Tou« iceux nommez ne mangeront point 
à Court, & prendront chafcmi y f. de gages, 
quand Us feront à Coun , ou en Parlement, 

. & leurs roanieausj quant ils feront aus Fefles. 

.. r n 1 Ces 3. orront les plez 

. Monf. Pierre dt^idelaporte. ScatiraGile, 

C»^gine$ , ,1 ^g Gtjmpiegne autant de 

Giles de CompieAg^gg^ ^^^^ ^., pi^^^ 

^"^ * \ de Sargines , & mangera 

JeanMalKere, i «vec le ChambeUan. 

Item U eft ordenné que nu! ne gife en la 
chambre aus deniers , fors Mettre Pierre de ■ 

■ Condé, & fon vallet, Morif. Pierre de 
Maenloe & Ton vallet , Martin Marcel qui 

■ compte les deniers, & Thomaffiniqai garde 
la chambre, M*. Geofiroydu Temple, M". 
Âledutne Se leuis 'Clers^^ & -Monl^ Simon 
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comme aontaçcoufhuné, & celmThomaind 
inengera en fâle aus derreans. 

Item rAumoQiier à 2 f. 6 d. de gages 2' 
S piovendes de vin, &c. 1 

S U R G I.E N s 




« Chacun aura, &c. 

Item il feront 2 Portiers an Parlement 
quant le Roy ni eu, Phelippot le Convcrs, 
& un autre , & aura chacun 2 f. de gages 
pour toutes chofes, Se on leur deffèndra que 
par leur ferment il ne preîgnwit riens de Préfet 
& d'autrui , & que il ne lefle nullui entrer 
en la chambre des Plez, fens comraenden 
ment des fflenres. 

Item le Roy des Ribaux à6 <L de gaîges^ 
& une provende, & un vakt à gages, Se 
6q f. poiu: robe par an. 

Item Chaufecire à 3 d. de gages, &:c. 

Meflâger à cheval, i. Sx. 

MefTagiers à pié, S'^^' 

Les paffieres de l'eauë de Paris , &c. 

Maçon , I, &c. Charpentier i. le Frui- 
tier, &c. Li Oifelier, &c. Le Louviers&c 
Falconicrs 6 Veneurs 3 Valiez à les ve- 
neurs I valiez a chien : deux Archers^ 
Bracbers <î, 12 chiens qpi feront la chace^ 
lefquiex auiom 12 d^par iour». 
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Chevaliebj de i.*Hostel. 

« Ceux jurés du Confueelt, & le Mettre de 
ri^oftel le Roy , & le Meftre de l'Hoflel la 
Royne, auront le jour 4. f. comme devant,' 
& livroifon de chandelle, & 2 quartes de 
Tin pour coucher, & les autres Chevaliers 
. fi comme ils foloient. 

Item le Meftre de TOftel Monf. Hue de 
Villers, & le Meftre de TOftel Madame ^ 
Monf. Jean du Chaftellei, & auront chafcun 
ïin Efcuier mangeant à Court làns plus. Se 
n'auront point de chambre en TOftel. 

Item ordené efl que il n'ait que 20 valiez 
s. Court enfemble , ceux comme il plaira au 
Roy, & tous les autres auront leurs robes 
à Pafques & à la Touffains , fe il» font à la 
Fefte à Court, & non autre. 

. Item que nus n'ait chambre en l'Oflel le 
Roy , ne mez celui qui porte le feel , le 
Crant Mettre de l'Oftel & la chambre aus 
deniers , le Chappelain 6c l'Aumofniers. 

Item le ConfeObr le Roy aura pour lui 
& pour fon compagnon 3 chevaus fans plus , & 
un valet mangeant à Court, qui les fervira» 
& feront mis leurs chevaus devers les Ef- 
cuiers « & le valet qui gardera autti ^ & cU 
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frère , tmt les autres firerex qui y renrOnt 

mangeront en lâle. 

Item Gentian achètera to\is tes draps & 
les pennes pour le Roy , & pour Madame, &c. 

Item le Tailleur le Roy , &c. 

Item toutes les femmes qui demourent 
«n rOflel le Roy à Paris , Ibient oftées , c'eO 
aflavoir la Contrepoûuiere , ou celle qui en 
fon leu, la CouAuriere , la femme Baudran , 
& toutes les autres qui font en certain of- 
fice»* 

(124.) Se Ckoisebént. Voyez Geoffroy de 
Beaulieu chap. 3S. Nangis, & nos Hiltoires. 
La lettre que le Pape Clément IV. lui écrivit 
- au fujet de cette croifade avant fon départ, 
mérite d*eflre inférée en cet endroit, n'ayant 
pas eflé encore donnée au public. « Clemens 
fervus ferv. Dei chariflimo in Chrifio filio 
ïjudovico Régi Francorum illuftri, Sal. & 
Apoft. benectiffîonem. In fpiritu pîetatis 
mentem tuam ad Chriftum, fili carifHme, 
confcendiffe percipjmus , nam dum in terri» 
corpore militas , cœleflem militlam ad quant 
fufpiras, animo contemplaris. Hîc profeâô 
labores amplederis, ut ibî quietis perpetuî- 
tate teteris. Hîc etiam indefelTum & pervî- 
gilem exhibes, utibi percepto gloriîB prx- 
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ïnîo » ve!mi magnifîcus trîumphator émîtes. 
rTu quidem oHm Terrîc Sanâae prelTuras 
ôculo démentis propitiationis advertens illam 
crucis affumpto fignaculo perfonaliter vifî- 
tafli, & inibi tam in te quàm in tuis gra- 
viffima perfonanim & rerum difpendia per- 
ttJifli. Nunc autem illam folîto duriùs afffi^ 
confpiciens, quam manus Agarenonim impia 
ufque intrinfecus ad intima lacérât & éner- 
vât , motus erga ipfam internas compalHonis 
aiFedu , & ad vindicandam redemptoris inju- 
riam, tanquamPrincepsviâoriofus eïurgens, 
ut mifereatur illius regionis oppreflœ , eut 
miferandi tempus adveniiïe fperatur, hujuf- 
modi crucis lignaculum cum tribus liberis 
' tuis, 8c copiosâ tuonim fidelium, tam Baro- 
num quàm Militum, & aliorum multitudine 
refumpfifti. Ut igitur votimi tuum eb effica- 
ciùs piofequi valeas, quô magis fuerîs Apof- 
tolico favore munitus, poftulationibus tuis 
favorabiliter annuentes, Regnum Francise, 
Comitatus, & caetera loca tibi fubjefla.nec 
non terras illorum qui tecum in fubfidiiun 
pfîediâum accefferint , quamdiu în profecu- 
tione hujufmodi negotii fueriiis, lùbB. Pétri 
& noftrâ proteflione fufcipimus, & prïefentîs 
■ icriptî patrocinio communimus. Inhibentés 
diâriâiùs, ne quîs te aut alios prsediâos conua 
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liufmodi protedionis noftrs tenorem ïn «Jf- 
dem Regno, Comitatibus, locis , fie terris, 
turbarej moleftare, aut tibi, vel iUis vio* 
lentiam inferre ptscfumat, & in omnes qui 
contra hanc noftram inhibitionem facere vel 
venire tentaverint, excommunicationis fen- 
tentiam promulgamus, abfolutionem eorum 
qui fententiam eamdem incurrerint foli Ro- 
inano Pontifici", & Legato ejufdem in Regno 
Franciœ refervantes. Nulli igiiur &c. Datum 
iViterbii xiii. Kal. Jun. Pontif. noûri anno 



^ ( laj) Lesquels enseignemens. Claude 
Ménard les a inférez plus au long dans fes 
Obfervations, & fe voient en plufieurs MSS. 
de la Chambre ,des Comptes de Paris , dans 
l'un defquels on lit ce qui fuit. « L'original 
de ces enfeignemens, lequel eftoit écrit d'une 
grofle lettre , qui n'eftoit mie trop bonne , 
fut trouvé par moi Gérard de Montagu Se- 
crétaire du Roy ou tréfor de ïès Privilèges, 
Chartes & Regiftres, dont il efloit garde , & 
le baillai au Roy en fa Tour du Bois de 
.Vincennes l'an 1374, lequel le bailla lors à 
' Monfeigneur le Duc de Bourbon frère de la 
Reyne , lefquels elloient defcendus du Roy 
S. Louys delTufdit, & me commenda le Roy 
que 
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que j'en reteniiïê autant, pour garder en 
fondit tréfor, & auffi pareillement b^lla lors 
le Roy audit Duc de Bourbon l'original des 
enfeignemens qui enruivent , lefquels aufli 
fiircnt trouvés au uéfor deflufdii », 

(12(5) Bourdes. Dire des bourdes, rire/ 
folaflrer. Henry de Knyghton ; « In tantum 
erat afîabîHs Domino Régi , qubd burdando 
petebat à Rege nundinas libi concedi pro 
leporariis& canibus emendis». Delà vient le 
mot de BourdéurSy qui eftoient ces farceufSf 
ou plaifantins, qui divertiflbient les Princes 
par le récit des fables & des hliloires des 
Romans. Les Statuts MSS. de l'Ordre de la 
Couronne d'épines ch. 22. « En cetuy làint 
difner foit bien gardé que Hiraux & born, 
deurs ne faiïènt leur offices, mais à la cdla-v 
tîon du Roy, & en préfence des vaillans dxcM 
valiers'fe pourront bien réciter en lieu d'int- 
trumens bas aucunes diùes à la loiienge de 
Dieu &c. ». Aucuns eûiment que ce mot 
vient de Bekourds, qui efloit une efpéce de 
îToumois & de joute , qui ne fe faifoit que' 
par divertiflement. Mais Jofeph StaUger fur 
'Aufone croit qu'il vient du mot de Burra^ 
dont ce Poëie fe fert en ces vers : 
Ai nos illcjiidnin tudcm MbeUiim , ' 
Tome lU K 
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Bunru, quilqatliafqoei'iacptiarqae 
Ctcdemiu greiaio cui fbvciiduiii. 

ScaUger écrivant à ce fujct dit qu'Aufonç 
ïs''efl fervî d'un terme receu de fon temps dans 
la Guyenne, où encore àpréfent on appelle 
des bourra des bagatelles. 

{127) Tbuffeb. Tromper en jouant, riûller. 
;« Guillelmus Brito in Vocabul. Nuga dicitur 
trufa, unde nugor»arïs, nugas facece ». Lç; 
B-oman du Chevalier au. Barifel 

Atùs que gi rois pour ans trafic. 

Trufari dans Cafari»s Heifterbach I. f* 
e. 2(}. & en la vie de la B. Angda. de Fut' 
fftùo ç. 33. apudBoland. Willelm. Thorn^ 
p. 2Q^4. Scç. GmlL <jruiart. 

Ec ne cuit pas emplir mes pages 
De tiofes., ne de fiafelues, 
Donc les hlâoitçs font velues. 

: 0*^) ^'^ Conte d'Alenczon. Pierre 
Comte d'Alençon, qui mourut à Sterne en' 
ïialie en 22S5. Moofieur d*Herouval Aud»- 
tfw des Comptes à Paris conferve la copie- 
da Teftameni de ce Prince, qui eftdu moi» 
de Juin Pa^ z^Sa^ pas le^uet ajpcès un Bombre 
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înfîm de légS pi&ix aux Eglifes & aux Hô- 
pitaux de France, il veut que fon corps 
fait inhumé en l'Eglife des Frères Mineurs 
rie Paris ; & fbn cœur en celle des Frères 
Prêcheurs : & nomme pour Exécuteurs lé 
Roy Philippes fon frère, Maiflre Pierre de 
Chailon Doyen de S. Martin de Tours, qui 
porte le feel du Roy, ou celui qui le por- 
tera au temps de fa mort : Maître Hemery 
Archidiacre de Monfort en l'Eglife du Mans r 
Frère Simon Duval de l'Ordre des FF. Pré- 
theurs : Maître Guillaume de Châtelairaut j 
Prieur de Ste. R'adegonde dé Poitiers foii 
Clerc : Maître Eftienne de Malle, aufli fon 
Clerc , Chanoine de Laon : Frère Laurens 
ConfeiTeur du Roy de France : Frère J[eait 
de àamois' de l'Ordre des Frères Mineurs i 
& Oiidart du Val fon Chambellan. 

(icp) Rèndist l'amb. Le lendemain de 
ïa fefte de S. Barthélémy ay-jour d'Aouft' 
à heiire dé None, l'an i270.'V. I. Villanî 
1. 7. ch; 57. yj, Nangis > &c. Pachymeres 
iù i. 5. de fon Hiftoire, écrit que Michel 
Prfeolbgue Empereui? de Conftantînoplé i 
ënvoia fes Anibàflàdëiirs au Roy S. Louys^ 
pour tâcher de le fléchir à faire condêfcen- 
dte le Roy de Sicile^ fon frère à une paixj 
Y a 
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& -que scellant rendus à Thunis, ils letroa^i 
verent à l'extréinité , & toutes fes tioupei 
en grand defordrc, & qu'enfin y eflant dé- 
cédé durant leur fejour, ils s'en retoume- 
jent fans rien faire. 

(130) Piteuse chouse. Nous ne pouvonJ 
pas mieux expliquer toutes les bonnes qtiali- 
tez de ce feint Roy , que par ces paroles 
de Thomas de Gantimpré , qui vivoit de Ion 
temps , au 1. 2. ch. 57. n. 63. « Tefiûr Deum, 
tefloF Sanâos , teflor 8c fidèles cannes, quôd 
jiumquam aliqtiis Regum* numquam alîquii 
Frincipum tam neceÛàrio , quantum ad làlu- 
tein& pacem fidelîum, protexit Ecclefiami 
dotavit muneribus , & veris honoribus eial- 
tavit ». Mais pamctUieremeiit le Pape Ale- 
xandre IV. en la lettre .qu'il lui écrim en 
l'an 1258. fût aflez voir quels eftoient alors 
les fentimens de PEglife, Se des perfoiuie^ 
d'honneur, au i^jet des vertus, & des bell« 
qualitez de -ce ^and Monarque : & parce 
que je n'effîme pas qu'elle ait encore pani 
lu public, il importe qu'elle founii0è à tou^ 
le monde ime nouvelle manière de louer ce 
grand Saint, par la bouche de ce Souveiain 
Pontife. 

.« Alcxander Servus iêrv. Dei, Re^Fran^ 
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tOÏ. Bec. Sic ïlle lucifer matutinus , qui nefcît 
Occarum, & qui humano generi jfrenus îlluxit» 
In tiii clauilri^ peâoiis lumïhrs Gii gratîam, 
<juod referimus gaudentes» înftindit. Quod 
<nim cxiiide obfcurïtàtïs depulsâ caFi^ihe. 
tiium férenâvît anîmum claiitate virtutum» 
tuamque mèritem luce jùftitÎ£E.ac'ie£Utiidini£ 
fiilgore illuflravît , Wnc procedit ,. Fii.i ca- 
XtlssiHE, quôd juxta utî ûatus magnitudinem. 
fludûiffi fempèrî "iS 'ft'udei opéra exercere 
fliagnifî<:a, teque lucidCs Se pl^cidîs aâibiiE 
gratuin ledderè apidd Deum , . qui te apud 
Eomines opibus Se' honorihu& BjagnjËcentiùs 
fublimavit. Hinc procedit quôd ex iflis in aug- 
mentaocne ac defeniione cuïtus Fidei or- 
thodoxœ follicitus, in confepvatîone. liber- 
tatis EccleGaflicàs firenuus, in EcçlçGarum. 
■aïidrumque piorom locorutn, conÛrudione 
b^nevolus &. benignus , in eonim dotatione 
ac ditatione largifluus». in gratiis aç benefî- 
ciis ei^ pterfonas, EccleGafticas.^ régulâtes. 
&, fecu^rcf, & in eleemof^'naruoi erga pau- 
peres làrgitione vaWè munificus, & in devo- 
uone aJiiQs & EfclefîaiQ Aabilis &,ac£çnliisu. 
Hincetiam proycnit quod.confcieniiœ puri- 
tatem & boniutèm per quanv altifTinjo pla— 
ceas, totis.voiiï ampleâeris , & in ea.delK 
£oIîim exiimans; & fuaye iàtendère ac vacat» 
Vi 
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TÎrtutibus firmatis ad condigpuqL & ^ojntfhl?^ 
affeâibus maxime deleâaris,,iu: pdpre grgto 
de tuîs proceffibus ad Dominum afcendente 
iperearis fuà potenti dexterâ ab omni nocu- 
linento corporis Se animjè praefervari. IHgnè 
igitur fuper his eî gra'tias déférentes, fiip- 
jUici apud eum deprecatwne infiftimiis, ut 
tiium in his ahimumrégat 6t firmet, aç per- 
ficiendi ad meliiis tlbi gratiam lamatu[< £x 
parte fané tuâ fuit à nobis pÊtitum, ut cùm 
tu quxdâm bona qua? - ad te diverfis modis 
perveniffe nofcontur, petfgnis. quarupa reï- 
tituere tenearis, Bf'fcias'te'tenen ad reftitu- 
tionem bonorum "hujufniodi faciendam, ac 
perfonEE quibus eorum refKtutio fieri delbeat» 
(cin,& invçnirï non poffint , quanqua;m ftiper 
his pfir yirps difcretbs"&,'idbheos feceris di-, 
ligenter inquiri , providece in hâc parte tibi 
'Apoflolicâ follicitudine curareipujs. Nos îg;» 
tur qui faluiem in te utriu(^e hominis totïs 
defideriis afTeâamus, yôlentes fuper hoc con- 
fciemise tuas ad removendum exihde, oninc 
fcrupulum remedio confulere opporiuno, tuif 
precibus grato concurrentes àffenfu, excel- 
lentias tilEB auâoritaie prœfèhtium indulge- 
ïnus , ut liceat tibi hujùfmocfi bona. pauperi- 
bus in eleemofynam erogarè, ac de his qu'aé 
taliter crogaverisj JibetaÛDnem & ablblu-j. 
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tionem plenariam confequaris. Verumtamen 
fcire te volumus qahd fi perfonas» &c. NuUî 
îgît. &c. Si quis &c, Dat. Viterbii 3. Id* 
April. Fontif. noflri anno quarto» 

(151) Et en eust appourtè le côrp?. Ses 
entrailles furent portées à Montréal ^ qui eft 
une Abbaye de l'Ordre de S. Benoift près 
de Saleme , au Royaume de Naples,^ où elles 
furent dépofées fous un tombeau de marbre , 
qui a pour inlcriptîon ces mots : « Hic con- 
dita font vifcera Sanâi Ludovic! Régis. Fran- 
corum ». L'Auteur de la Mer des Hiftoires 
dit la même chofe : mais Guillaume Guiarc 
dit qu'elles, furent portées premièrement à 
Païenne en Sicile, confondant peut-eflre Sa.-:, 
lerne avec Palerme*. 

Furent â Pialeime tppoctics ,. 
Oà par eles pioiqi» U viadrent» 
Plulieat5 beaut miiacles aviadicnCrt 
£n un eferin (on & ^né. 
Rcfurent tes os. enCetiez-^ 
Dcrquîei A 01 granc pacûç> 
A Saint Denys en f Abbaye*.. 

(132) M'AiNTs BEAtrx MIRACLES. GaîIT.iJe 
Nangis, Gmllaume de Cbamea de rOttke 
dfes Fteies. PKçh«itts,j de rhà & mirae^ X*. 
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LuÂviàf & Louys Laflèré en rapportent 
plulieurs. Il y a aullî un recueil de pla£eurs 
■autres faits en TEgliTe des Jacobins d'Evreux» 
inféré au tom. f. des Hifloires de France 
pag. 447. 

(133) Abchevesque de Rouan. L*Ar- 
chevefque de Rouen , l'Evefijue d'Auxerre 
~& Roland de Falme Evefque de SpoIettCi 
furent commis par le FF. pour faire Fen- 
quête au fujet des nûracles de S. Louys: 
lefquels eroploierent douze ans entiers à faire 
cette recherche. Eftant achevée , & envoiée 
à Rome, le Fape Martin IV. commit uois 
Cardinaux pour Texaminer. Mais eftant dé- 
cédé incontinent après , le rapport n'en fiit 
feit que fous le Pape Honorius IV. & comme 
raffàire efloit fur le point d'eflre conclue , 
ce Pape mourut ; enfone que cette canoni- 
sation fiii referyée au Pape Boniface VIII, 
qui le mit au nombre des Saints le 21. jour 
d'Aouft l'an 3. de fop Pontificat, Se de N. S. 
12$J> Ce que nous apprenons du Sermon 
qu^il fit à Qrvietû fur la canonization de 
S. Louys en ce jour, & de & Bulle pour 
■ cette canonization. D*où il refulie que l*Ar- 
' chevcfque de Rouen, & lés deux autres Evef- 
' ques fuient commis pour cette enquête, vers 
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Van 1375 > en laquelle année Grégoire X. 
eftoit Pape , Odon Rigaud Archeyefque de 
Rouen, & Erard Evefque d'Auxerre. Enfiihe 
de cette canonization Robert Comte de 
Clermont, tîls de ce laint Rpy, commença 
à prendre ce titre : « Robertus filius Sanc- 
tiflimi ConfefToris Régis Ludovici Q}mes 
Clarimomis », comme nous apprenons d'un 
titre du mois de Janvier l'an 1300. qui eft 
■au Cartulaire de Sainte Geneviève de Paris, 
"C'eft encore une circonftance digne de re- 
marque, que nos Roys avoient coutume de 
jeûner la veille de la fefle de S. Louys; ce 
qui fe recueille d*un Compte de llloftel du 
Duc de Normandie & de Guyenne de l'an 
i34pqui porte ces mots : « Monfeig. pour 
aumofneS à pliiiieurs povres la veille S. Loys 
qu'il ne jûna pas.unefcud'orw.V. la Chro- 
nique de Rotiën en l'an 1282. to. i. Bihl, 
LabBeiy & Odorieus Raytifild. en fes An- 
nales Ecclef. A. J278. n. 38. 1281. n, 15, 
13517. n. 18, W'adding, Bi^oyiust &e- 

(134.) Pour lever le saint corps. Le corps 
deS.Louysfutlevéde fon tombeau, quieftoit 
len TEglife de S. Denys, & transféré en la 
Sainte Chapelle de Paris Tan 12518. Le PP» 
^oniface VÏH ayant donné des Indulgeiices 
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à tous ceux qui afTifieroiem à cette élevtt'* 
ûon, par fa Bulle donnée à Rome te i. jour 
de Juin Pan 4. (Je fon Pontificat. Cette tranf- 
lation fe fit le lendemain de la feAe de S. Barthe* 
lemy, non en l'an 1 25151» ànfi que Thomas 
LWalfingham écrit , mais en l'année précé- 
dente. Une Chronique MS. qui finil à l'an 
[1333. «ËncetanmeiïmesfiitleverliKoisPhe* 
lippes li biau corps S. Lois }adis Rois de 
France en TEglife S. Denys à grant iblen- 
mté <U pueple lendemain de la S. Barthelc' 
jny, que là efioiem pafTé aS ans qu'il elknc 
deviez de cefl fiecles ». Guillaume Guiart 
remarque pareillement que cette Tranflatîon 
iê fit en préfence de tous les Prélats & des 
.Grands du Royaume, 

L'an. M. làu USer imo 3e vitit 
cciïii"'. xriti. 

Fa le cors S. Ixiuys levés » ; 

Ftéfens, entendre le devez, 
Le Roy qui poi s'en fift rcqucrre j ; 

Et les Pielatsde par fa terre, 
-ZiaBaronie^ nul n'en douter 
I te&i aulE come toute , 
Sus perfÎMUies braoet de fôioi, 
Fifl Djex maint biauz BÙradcs lores , 
Fai cel Saint , & povi (es débites , 
Bien mon{tia qu'il l'amoit acertes. 

Etienne Axchevefque de Sens lit FoffîcQ 
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^V jour 4e cette trauflaiion en l'Eglife dp S, 
Denys , en préfence des Prélats. La ceteroo^ 
nie Se la dépenfe y furent grandes, comme 
on peut recueillir d'un journal du Tréfc^ d^ 
Buoy, commençant au I., jour de Janvier l'ai 
I2p7..iijfqiies au dçrnierde DécMnbre 13PI. 
gui eft en la Chambre içs Comptes de Pajis^ 
qui nous apprend qu'il s'y fit des feÛins pu-* 
blics , . & de grans appareils , que Raoul dç 
Beaumopt Queux du Roy y em^iloy^ cenç 
livres Par.ifis , Robert de AJeudon, Paiiçsien 
du Ro^ i^oo* 11* four les nappas ^-.'^1;^ 
Breto^ Sergeam ^ Cheval du ChaftçHçt içt. U. 
pour mettre en miiGque le chant de l-'Hiftoiffl 
de S. Louys; Maître GuiIlauroeOrfeYçe3ÇptU« 
pour les ouvrages de la châtTe ou fiertre ; 
Guillaume dé FkvâéoiiTt ChevaKér 6b. lî. 
poiu: des dépenfes en divers ouvrages) 'qu? 
fe firent pour cette fefle -: le» Friritiers da 
Roy 2000. 11. T.. pour le Luminaire : RaOuI 
de Beaumont Queux du Roy ijoo.' îï. P. 
pour tîe la vaiffelle. Geoffroy Coquatrix di- 
verfes grandes fommes, tant poxir le vinquî 
y fiït.liyri, que pour autres g^niifçms.» epfin 
que pour l'indemnité des - a^aifons ^ ,dqs* 
ctaux qui furent abbatus à S. pepySj, pour 
cette fefte, il fu,t.dopné aux Ptoçnétaixea 
a/j;. II. 13. £ 6, d. P. Le Roy dpnni odr^ 
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'encore à <fiverfes perfoiines pour compilif 
la Tic de ce Saint Roy : Sçavoir à Monfieur 
Geofiioy Chapellaîn de Monfeignenr Jac- 
ques de S. Faul, qui eft celui dont PHif- 
toîre eft imprimée r & â Maître Pierre de 
la Croix, d'Amiens: & eurent, fçavoir Geof- 
froy 30. 11. & Pierre de la Croix 10. IT. 
ïl y efl encore parlé fous le 16 jour de Mar» 
!l2pp. d*Artus de Florence Notaire public , 
auquel on donna 200, H. T. « Pro expenfis 
Icripturarum in examinattone pro canoni'zà- 
lione fi. Ludovici Régis* in Curiâ Romanâ, 
& apud Sanâum Dionyfium in Franciâ. Voyez 
les Annales d'Odoric, Raynaîd. A- i^oj. n. 
il^. & 1317. n. 18. 

(Mi) Fbebe Jshak de Semours^ L'Edita 
es Poitiers porte Semoins. Mais je croy qu'il 
feut lire. Frère Jean de Samalsy de l'Ordre 
des Frères Mineurs, & ^e c'eA eeluy qui 
cS nommé entre les exectiteui's- du tella- 
ment de Pierre de France Cointe d'Aîen- 
çon , dont j'ay fait mention cy-defTus. 

(ijiî) Rempobtebent tE CORPS. Son chef 
fut depuis lire & apponé à Paris enla Sainte 
Chapelle; Guillaume Guîan , auflî bien que 
liouys de I^aÔéré, dit que cette Tranflaûoa 
fe fit en l'an ijotf. 



UiBi-iiecib, Google 



L'an mil Se trois cens ic Six ans, 

Ot a Paris joie nourde, 

C21 .li Roîi inîc en d Chapel« 

Que S. Loyi fiû tele feire , 

Qu'a tout le monde devtoic plaire 

liC chïef Àe lui fi rjcIieBieat, ^ 

Et Jî très-honoiablement , 

Que par raîloa de la bel eiivre i 

Que li dotts Sainiuaire queuvie , 

Le yeflH où l'en l'a mis prilënt 

Toutes perfbnnes quî ravifëot, 

31,3 Chronique MS. fmiflànt à Tan iS2i^ 
idît qae cette Tranflation fe fit en l'année fui-« 
vante. « En ceS an fu apporté le chef S. Loys 
à Paris, fans le menton, & £tns les geqcî- 
ves, & ime des cofles par le Roi PheUppes 
& piufîeurs a-utres que Prélas, que Barons 
par roctroi du Souverain Pape, dont la coite 
fil mife «n l'Eglife Noftre Dame de Paris n 
6c le chef (ut mis en la Chapelle du Roy n 
& fut le Màrdy devant laphc ». Le jour de . 
cette tranflation eft plus dairement défîgné 
par un ancien Poète, cité par A. du Chefiie 
en fon Hifloire de la Maifon de Dreux 1. 3« 
chap. 3. lequel après avoir dit que Guillau- 
me l'Archevefque Seigneur de Partenay, dé- 
céda le Mardy de la Pentecofle, qui écheoit 
OH i|. de May Fan 1407. ajoute ces vctf « 
Le jour de foa trefpalTemeiK 
Fat iceloi jani pioptcntqiti t 
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Qne le ehief eu glotieox Ron 
Saint Loys Prince dn Fiançoii, 
Que l'on die Sûnr eo Païadis , 
Si fil tnaflaté z Paris. 
le ne dis pas a^uau propre ionr^ 
Que mourut le noble Seignoui , 
Fut f^te fk tranûation 
En l'an & incamaù»» , 
Du chef de ce glorieux corps 
( Car il eftoit ji piefj mors ) 
Biais a celle propre jornée, . 

' Que celé fcAe ell honnorée, 

Fai cIiaTcun an en Cûoce Egliléj; 
An mois de May , fi com f aTil& 

: Ma» ce qui juitifîe l'uitiquîté de cetl<ï 
Sefle efi un Ck>inpte du Tiéfor du Roy du 
terme de la S. Jean 1314$. en ces termes : 
{■ Fratres Si AuguAini pro pitanciâ in vîgiËâ 
^ feAo TraïrilatioAis Capitis B. Ludovici anno 
prsfenti qiii fuei'unt} & in celebradone of- 
4cu , in verperis , & in Milsâ 27.' den. piQ 
^olibet, 16. Hbr. 17. fol. 6i den. per 28^ 
Junîi ». Enitïe les meubles qui avoient apr 
partenu à- S. Louys, & que nos Rois con- 
lèrvoiem prérîeofcmenti & comme- des re- 
liques» éfloit fbn mHTel & ià Coupe d'cs^ 
<tins laquelle onnebeuvoit pas, par relpe£U 
Le Compte des dépenfes de THoftel «fe la 
Reine depuis .1* aj;. Décembre- i^i^. jufi 
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<iu*au 8. Avril 1330. « Mifes des Chapelles* 

Ij'Aumo&îer pour faire lier & couvrir le 

Mcflel, quifa Monfieur Saint Louys, 20 f.»< 

IL^nventaire des meubles du Roy Louys Hu^ 

tin , qiû eft en un Rouleau de la Chambre 

des Comptes de Paris : « C'eft l'invemaire 

de PEfchançonnerie , &c. Item la Coupe 

d'or S. Loys> où l'on ne boit point ». C'eft 

encore une chofe digne de remarque, que 

d«s lors que ce grand Roy fiit mis au nomo 

hie des Saints, nos Roys Tes SuccelTeurs le 

choifîrent pour le Proteâeur de leurs per- 

fdnnes {acrées, & de leur Royaume. C*eA le 

titre que le Roy Charles VIII lui donne 

dans des lettres d'amoniiTement , expédiées 

au Pont de Ce au mois d'Avril l'an 14874 

dont l'original m'a eilé con}mumqué par Mu 

d'Herouval, par lefquelles « fur la requefie 

Se la prière de fcHi oncle & coufin le Duc 

de [Bourbonnois & d'Auvergne Connétable 

de France, expofitive qu'en l'an 1450, eC- 

tant pour lors Lieutenant-Général au Pays 

& Duché de Normandie du Roy Charles VU- 

il aiircMt eu une Journée à l'encontre des An- 

gjois, anâens ennemis de la Couronne da 

France, à un champ efiant auprès du Village 

de Fonnigny, au dioccfe de Bayeux, de la^ 

gueUç journée Dieu lui donnât U vidove^ 
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^»o Obssbta3'ions sint ïxs UàkbiStij 
& furent iceux! Anglots defconfîz & r^pos^ 
dont après s'enTuivit la reduâion dudît pays 
êc Duché de Normandie à TobeilTance dudit 
Roy; de laquelle viâoîre le Duc voulant 
rendre grâces à Dieu » votia de faïie éààSex 
& conllruire audit champ où fut la<fite jour- 
jiée , une Ghappelle en l'honneur de Mon— 
SEiONEUA Saint Loys nostre ancien Pro-' 

GENITEUR ET PbOTECTEUR DE LA CoU- 

BONNE DE France. ( Ce/l le Roy qui parle )' 
& en icelle ellablir deux Chappellaîns ou Vi- 
caires» pour célébrer par chacun jour une 
MefTe» Se faire certain autre fervice, tel 
qu'il adviferoit pour le falut des âmes des 
Nobles & autres morts en ladite joTunée : 
& pour l'accompliiïement de cette fondation 
11 auroit ac<iuis de Robert de Mannéville, 
Xlfcuier Seigneur de la Vigne, la terre & 
lajuflice de Colombiers > au pays & Vicomte 
de Bayeux , tenue de Sa Majefté avec 20 I. 
de rente, en fief noble, le tout évalué à 
la fomme de cent livres de rente annuelle; 
enfemble une pièce de terre contenant en- 
viron trois verges de terre pour pofer & 
édifier ladite Chappelle : lefquels fiefs & terre 
le Ro^ amortiil par ferdîtes lettres ». 
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VA R I A N TE S. 

Ces Vaxiantes font des fragmemi dfc 
l'Édition de 176 1, qui ne font pasdaBC 
celle de du Canoë. L'Édition de 1761 
ayant aufli des Variantes Se un GloiTaire _ 
on les adaptera à ces fragments , en diftinr 
.guant les Variantes du Glol^irç p^r I9 
lettre V. 

PREMIER rOLUME. 

(Page 4.) JLiE fecont lÂvre nous parlera df 
fes granz chevaleries &. de feç graps hardc- 
mens lefquiex font tiex (i) (V.) que je ^ 
yi quatre foiz mettre £?n cors «n aremure dç 
mort , aufli comme vous orrez ci après , 
pour efpargnier le doumage de fon peuple. 
Le premier fait là où il nuit fon cors en 
avaoture de mort , ce fu à l'ariver que nou« 
feimes devant Damiete , là où tout fon Con- 
feil li loa (2) , ainC comme je l'entendi , que 
il demourail en fa neif , tant que il veifi que 
(3) là chevalerie feroit, qui alloit à terre* 
La refon pourquoy en li loa ces choses fî 

( I ) Lefquels £ônt (eU. ( » ) Conreilla. 

- (Vmriante } De Tes grani (i)Ce ^ne. 
InnUeflies qui font icUeb i • 1 

Tonte IL X 
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cftoit tele , que fe il arrivoit avec eulz , & 
& gent eftoient occis 6c il avec, la befbîgne 
lèroit perdue; & fe il demouroit en fa neif » 
par fon cors (i) peufl-il recouvrer à recon- 
querre (V.) la terre de Egypte , & il ne voulc 
nullui croire (2); ains (3) JâiUi en la mer 
tout armé, l'efcu au col, le glûve ou poing (4), 
& fu des preoùers à terre. 

La féconde fois qu^ mit fon cors en aran- 
tare de mon, fi fii tele , que au partir qu'il fifl 
de Laumafourre (V.) pour venir à Damiete * 
fon confeil li loa , fi comme l'en me donna 
entendre, que il s*en venift à Damiete en 
galiesi & ce confeil U fii donné, fi comme 
Fen dit, pourceque fe U li mefcheoït de 
U gent (y) , par fon cors les peuft délivrer 
'de prifon. £t efpecialement ce confeil li fii 
donné pour Je mefchief de fon cors (6) 'où 
il eftoit par plufieurs maladies qui eftoient 
«les : car il avoit double tièrceinne (7) Se 

{ I ) Par là petroone. (V.) De la Hafionte. 

( V. ) Rccourrei & re- ( ï ) Si ces ttoupes lece^* 

fionqneire. roicnt quelque ecbcc 

(1) 11 ne vouUt' croire {6) Pour le mauraîi ^ 

petièiine. de Ton corpi. 

( } ) Mais. . ( 7 ) La fiâne doi^ile 

( 4 ) Au poing. tierce. 



jb, Google 



Variantes^. J25 

menoîson (i) moult fort, & la maladie de 
l'oft (2) en la bouche & es jambes. Il ne 
-yoult onques nulli croire ; ainçois (3) difl 
que fon peuple ne laîroit il ja, mez feroit 
tele fin comme il fcroient. Si H en avint 
ainlî , que par la menoifon qu*il ayoit , que 
il li convint le fcïr couper le fonz de fe^ 
braiez (V') j & par la force de la n^iladie de 
l'oft fe pena il le foir (V.) par plufîeurs foiz ii 
.auflî comme vous orrez ci après. 

La tierce fois qu'il mit fon cors en avanture 
de mort, ce fu quant il demoura un an (V.) 
.en la fainte terre ,. après ce que fes frères 
.en furent venuz. En grant avanture de mort 
filmes lors ; car quant le Roy fu demeuré en 
Acre, pour un homme à armes que il avoit en 
fa compaignie , ceulz d'Acre en avoient bien 
trente, quand lalville fu prife. Car je ne faiautre 
rcfon pourquoy les Turz ne nous vindrent 
prenre en la ville , fors que (4) pour l'am6uc 
que Dieuavoit auRoy, qui la poour (y) met- 
ïoit au cuer (5) à nos ennemis , pour quoi (7) 

( I ) La dyfenterie. (V-) Qui'» ans. , 

( 1 ) La maladie de l'ai- ( ^ ) Sinon. 

, née, lefcoibai, ' (;) La peur. 

( 3 ) Mais. " ( < } Au ccBur. 

(V.) Chauffes. ( 7 ) Afin que. 
"(V.) U fe pafma U foir. 

Xa ■ 
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H ne nous ofadïnt venir courre fus. Et de ce 

èft efcript : fe tu creins Dieu , fi te creindrom 

toutes les riens (ï) qui te verront. Et cefle 

demourée lift ■'il tout contre fon Confeil, 
'fi comme tous orrez ci-après. Son cors tnilt 

il en avanture pour le peuple de la terre 

garantir, qui eufl eAé perdu deflors, fe ilne 

fe feuftlors reniei (3). (V.)- 

( Le quart fait là où il mifl fon cors en 

avanture de mort, ce fii quant nous reve- 
'nifmes d'outremer Se venifines devant Tille 

de Cypre, &c. (Note des Ed.) 

En la darniere partie de cefl lâvre paN 
'lerons de là fin, comment il trepafiàâiii- 

lement. 

(P.4y) Le Roy avolt veïhi une" cotte (te 

famit ynde (3). (V.) & feurcot & mantel de 
' famit vermeil fourré d'ermiries, & un chapel 

de coton en fà tefte qui moult mal li féoit. 
' pource que il eftoit lors joenne homme, te 
' Roy tint celé fefte es haies de Saumur , & dàkà 

l'en que le grant Roy Henry d'Angleterre 

( I ) Les cbofes. fécond Volume iectRti^- 

(t) PoDr rof^f, approché tioo, p. iij. jufqu'i lïp- 

Jelac&le. ^ 117. 

( V. } S'il en (uft vcna. ( j ) Saroit bleu. 

( Note dei Ed. ) Ce <]ua- (V.| De $an^ pie. 
tâéme im t& rapporté au 
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les avoit faites pour Tes grans fefies tenir. 
Et les haies font faites à la guife des cloiitreit 
de ces moinnes blans (i) ; mes je croi que 
de trop il n'en foit mil grant (V.)« Et vous 
difai pourquoy il le me femble ; car à la paroy 
du cloiflre (2) où le Roy mangoit , qui efloit 
environné de chevaliers & de ferjaBs qui 
tenoient grant efpace , mangoient à une table 
vingt que évefques que arcevefques ( 3 ) ; 
& encores après, les évefques & les arce- 
vefques mangoit encolle cele table (4) la 
Royne Blanche fa mère , au chief du cloillre, 
de celle part là où le B.oy ne mangoit pas. 
Et fi fe'rvoit à la Royne le Conte de Bou- 
loingne qui puis fu Roy de Portingal (V.) & 
le bon Conte de Saint Fol, & im Alemant 
de l'aage de dix-huit ans , que en difoit que 
il avoit efté filz faint ( j" ) Helifabeth de 
Thuringe ; dont l'en difoit que la Royne 
Blanche le befoit ou front par devocion , pour 

(1) LesreUgienxdel'or- (j) Tant ^v^ues que 

dre de Cîreaux. aidievèqiies. 

( V. ) Que de trop lomg (4) A cété de cette cal^. 

il ne Toit nulz dotâtes & (V.)LecontedcLoIgaie, 

gratur. qui Sepuys fut Roy de ?ot- 

(t) Joinvîlle donne ici tugal. 

le nom de cloître i ces haï- ( f ] Ufei •' là'ntc* 
Ici de Saumitr. 
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ce que cle entendoit que fa mère li svck 

maintes foiz beCé. 

Au chief du cloiftre d'autre part efloient 
les coifines , les bomciUeries , les paneteries 
& les deCpenfes; de celi cloiftre (i) fenoient 
devant le Roy & devant laRoyne, de char, 
de vin & de paîn. Et.en toutes les autres 

-elez (2) Se eu prael d'en milieu (3) mangoiem 
de chevaliers îi grant fcnfon , que je ne fcé 
le nombre ; & dient moult de gent que il 

. n'avoient onques veu aotant de feurcor ne 
d'autres garnemens de drap d'or à une fefle, 

. comme il y ot là (4) ; & dient que il y oi 
bien trois mille Chevaliers. 

(P.48.) Quant nous fumes aPoiders, je 
vi un chevalier qui avoit non mon feigneur 
Gyeflroy de Rançon, que pour un grant ou- 
trage (V.) que le conte delà Marché liavoit 
fait, fi comme l'en difoit, & avoit juré fur 
Sains que il ne feroït jamez roingnez en guife 
de chevalier (j) , mes porteroit grève {<S) » 

( 1 ) Li/i^ : fcrvoit Ten , ( ï ) Qu'il ne fe fc»ii 
c'ejl-à'dire , on fervoit. . jamais couper les ctetem 

(i) Allés. comme les chevaliers. 

"^ î ) Et dans le piéau An { 6 ) Poneroit grire , 

milîÊu.- ■ £'iJ!-À-Jirt, poxteioit '« 

(4) Comoieily emli. cbevcai longs 4: paiagi^ 

(V.) Qui pour ungrant fur le haui de la tÈte. 
•nluaige.» avûii juii, ffc. 
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aufli comttie les femmes fefoient , iufques à 
tant que il fe verroit vengié du conte de la 
Marche , ou par lui ou par autrui. Et quant 
mon feigneur Gefiroy vit le conte de la 
Marche , fa femme ôc Ces enfans , agenoil- 
ki devant le Roy qui li crioient merci ; il 
fia aporter un trètel ( i ) , & fift ofier (à 
grève , & fe fift roîngner en la préfence du 
Roy, du conte de la Marche ^ de ceulz 
qui là cAoient. Et en cel oft contre lé 
Roy d'Angleterre & contre les barons , le 
Roy en donna de grans dons , fi comme 
je l'oy dire à cculz qui en vindrem. Ne pour 
dons ne pour defpcns que l'ère fei(V en cel 
hofl , ne autres de sa mer ne de là, le Roy 
ne requifl ne ne prift onques aide des fien» 
barons , n'a fes chevaliers , n'a fes hommes^ 
ne à fes bones villes , dont en ce (2) plainfift. 
Et ce n'eftoit pas de merveille j car ce fe- 
foit il par le confeil de la bonc mère qui 
eftoit avec K » de qui confeil fl ouvïwt ( 3 ) & 
des preudeshomes qui lî eftoient demouré 
du tens fon père & dû temps fon ayoul. 

(i)Tr«cM, baoci (r) Par le confeil de !»■# 

( 1 ) £^eç : fc» ^aetle il agiffbit. 
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SECOND roi VME. 

(P. 43^ Or (Kfom donc que quant le Roy 
♦int en Âatf &c. (Note des Ed.) 

(F. 45'.) (i) Et me £t ainfi, queil n'en- 
tendoit mie comment U Roys euA pooir de 
demourer , & me proia moult acenes que je 
in*en VDufiflê venir en fi nef. £t je li refpondi 
qae je n'en avoie pooir; car je n'avoie riens 
ainfî comme il le tàvoit» pource que j'avoie 
tout perdu en l'yaue là où j'avoie eflé pris, 
£t celle refponfe ne li fis-je pas pource (jue 
iene feuffe roonlt volentîers aie avec'li, mèz 
que pour luie parole que monfdgneur de 
Bollainmont mon couGn germain y que Diez 
abfoille , me dit quand je m'en alai outremer : 
« Vous enalez outremer, iift-il, or vousprencs 
Tf garde au revenir; car nulz chevaliers, ne 
» povres ne richee, ne peut revenir que il 

( Note ({» Eil.) LVdition (t)IIy'a viliblenteniaoe 

■k 17^1 ^t en ccccntJioic lacune en cci endroit du 

naloQg détail de h maladie M. S., mais on toîc aiîez 

je Joinville, & de pluâeuis par la (m\e qu'il s'agit lâ 

if^iatcatùi i]ui lui font per- de l'entreùen de loiorille 

foonels. Ce détail fe tionve avec le L^gat fut la piopo- 

dans celte édition, aux Ob- ficion ^ue le Roi rient do 

fëtvadooi du lëcoud Vo- faire. 
lume,p. l8j jul^n'â iZ$, 
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» ne scet honni (i), fe il laîflè en la main 
» des Sairazïns le peuple menu de Noflie^ 
» Seigneur , en laquelle compaingnie il eft 
» aie ». lie Légat fe courouça à tnoy t 
. & me dit que je ne le deulTe pas avoir 
lefuTé. 

(P. 48.) Après tnoy demanda le Légat à 
monfetgneur Guillaume de fiiaumont, tpA 
lots eiloit maréchal de France ; & il dit que 
f avoie moult bien dit; « & vous dirù lèton 
pourquoy » . Monfeigneur Jehan de Biaumont 
le bondievalier} qui efloit fon oncle &avoit 
grant ialent ( 2 ) de retourner en France , 
l'efcria moult felonneflement (3) & li dh i 
« .orde longaingne ( 4 ) » que voulez vout 
» dire? raféez-vous tout quoy (y)»- Ld 
Roy li dit : « Meflire Jehan, vous fêtes mal, 
» lefliés li dire » . « Certes , Sire , non ferai ». 
Il le couvint taire (6). Ne nulz ne s'acordd 
onques plus à moy , ne mes que le fire de 
Chatenai (7). ^ 

( I ) Que il ne foie hoaai, ( j ) Affeyec-Tens , ùm 
(1) Et avoïcgraade envie, parler iJaraatage. 
- ( J ). Le reprit en teimet (6) Guillaunie it Bean- 
injurieux. noot fiit forcé de fe taire. 

(4) Sale eicrément. (rjStnonleiîtcdeQiiH 

tuai. 
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(P. 48.) Et cenoie mes bras parmi les fers 
de la feneflre , & penfoie que fi le Roy s'en 
Tenoit en France , que je m'en iroie vers 
le Fiince d*Antioche , qui me tenoit pour 
parent & qui m'avcnt envoie querre* juiques à 
tant que une autre aie (i) me veniftoupay» 
parquoylesprifouniers feuITent deUvré,felonc 
le confeil que le Hre de Boulàincourt m'avoit 
donné. 

( P. 74 ) Après ces chofes atirerent les frè- 
res au Roy leur navie (2) , & les autres 
riches homes qui eftoient en Acre. Au partir 
que il firent d'Acre, le coQte de Poitiers 
empronta joiaus à ceulz qui r'alerent en Fran- 
ce; &: à nous qui demourames en d<Hina bien 
& largement. Moult me prièrent Vun frçre 
& l'autre que je me preiOe garde du Roy • 
& me difoient que il n'y demouroit nulluî 
en qui il s'attendiflènt tant. Quant le Conte 
d'Anjou vit que requeillir le couvcndroit 
en la nef (3) , il mena tel deul que touz s'en 
merveillereni ; & toute voiz s'en vint-il 
en France. 

( I ) Ufei : alée , c'tjl- prépaiiren , fiient ptépa- 

i-dirt, palTage , armée de xet leur flotte. 
' CioUes. ( ^ ) Qu'il feroit (Ai^jfi 

{%) Les îtèia du Rgi de s'cmbat^uei. 
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( P. 82. ) Ci-après vous dirai . comment je 
ordenai & atirai mon aHêre en quatre ans 
que je y demouray, puis que (i) les frères' 
le Roy en furent venus. le avoie deux cha- 
pelains avec moy qui me difoient mes hores ; 
l'un me chamoit ma meiïe fîtofl comme J'aube 
da jour apparoît ( 2 ) , Se l'autre attendoit 
de ma bataille ellotent levés. Quant je avoie 
tant que mes chevaliers & les chevaliers 
oy ma melTe , je m*en aloie avec le Roy. 
Quant le Roy vouloir chevaucher , je li fe- 
fbie compaingnie. Aucune fcûz elloït que 
les meflàges venoierit à li, parquoy il nous 
couvenoit befoigner à la matinée. 

Mon lit efloit fait en mon paveillon en tel 
manière que nul ne pooit^ entrer ens ( } ) , 
queil me veift géfir en mon Ut (4.) ; & ce 
fefoie-je pour ofler toutes mefcréances (^) 
de femmes. Quant ce vint contre la faînt 
Remy (S) , je fefoie acheter ma porcherie 
de pors Se ma bergerie de mes chaftris (7), 

. ( I ) Depnis que. . (j Touie ftofle croyan-. 

■ (i) Dis que l'anbe 4a ce, tout &uz feapfou. 

jotii fiaroifloit. ( t ) Quand on sippiocha 

( ; ) Ne pouroic entrer de la S. Remy. 

dedans. (7') Zi/ïj ; de cKifttis j 

(4> Qu'il ne me rît cov- t'eJl-À^e , de moutons. 
eké dans m^ lit. 
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& farine 6c vin pour la garnifon (i) de rofiel 
tout yver; &,ce fcfoie-je pource que les 
danrées encbiériOènt en yver , pour la mer 
qui eft plus felonnefce en yver que en efté; 
Âc achetoie bien cent totmiau» de vin & 
iëfoie touzjours boire le meilleur avant ; & 
fcfoi .tremprer le vin aua vallès d*ya\ie , & 
ou vin des efcuiers moins d'yaue. A ma table 
fervoit l'en devant mes chevaliers , d'une 
grant phiole de vin & d'une grant pluole 
d'yaue; & le .temproient ù comme il vou* 
loient. 

Li Roys m'avoit baillé en ma bataille cin- 
quante chevatiers : toutes les foiz que je 
mat^oie, je avoie dix Chevaliers à ma table 
avec les miens dix ; & mangoient l'un de- 
vant l'autre ièlonc la couâume du pays y & 
féoîent fur nates à terre. Toutes/ les foiz 
que l'en crioit aus aimes , je y envoioie 
cinquante-quatre chevaliers que en appel- 
loit difeoiecs, pource que il efloient leur 
difiefine toutes leff'/oiz que nous chevauchions 
armé : tiiît li cinquante chevaliers m^njoient 
en mon oftel au revenir. Toutes les feftes . 
années (2) je femonnoie (3) touz les riches 
hommes de l'oll; dont il couvenolt que le 

( 1 ) Pou la proûfioD. Battes. 

(i) Tomes ksk&eiiB- (}) J'iovirolt. 
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"Roy empnintaft aucune foiz de ceuz que 
j'avoie femon$. 

(P. 8y ) . La (piarte amende fu telle (i), 
que frère Hugue de loy, qui eftoit Maré- 
chal du Temple, fu envoie au foudant de 
Damas de par le Mettre du Temple, pouc 
pourchacier coimnent le foudanc (2) de Da- 
mas s^cordat que une grant terre que lé 
Temple foloit tenir (3) » que le Soudanc 
voulît que le Temple en euft la moitié & il 
i'autre. Ces couvenancea ftirent faites en tdi 
manière, fe ly Roy fi acordoit. Et amena 
frère Hugue un Amiral de par le foudanc 
de Damas , Se apoita les convenances ea 
«fcript , que en appelloit Momefoy (4). Le 
Mefbe dit ces chofes au Roy , dont le Roy 
fil forment efïraé (j") > Se H dit que moult 
eftoit hardi quant il avoît tenu nulles cou- 
venances ne paroles au Soudwic, fanz parler 
à li j & vouloit le Roy que il li feijll adre- 
cié (6). Et radrecêment fii tel, que le Roy 
fift lever les pans de trois de fes paveîlloni, 

.( I ) L« ^uatii^e fatif- ité tn pafTelTîoii. 

&£tioii EU telle. ( 4 ) AudicD^quc 

(i) &îre enfotte que le (T)F<)rie[neaccauiroae^. 

S«<uUiic, &C. (6) Qull lui ea fili fiût 

(jjDontlcTemplewoJt t^puatiou. 
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& là fa tout le commun de Toft qui veiûi y 
volt; & là vint le Mettre du Temple & tout 
le couvent, tout defchaus parmi l'oll, pource 
4|ue leiu héberge efioit dehors l'ofl. Le Roy 
fin aiTeoir le Mettre du Temple devant li & 
le meflàge au Soudanc, & dit le Roy au 
Jtlettre tout haut : « Mettre , vous c^ez au 
jt meSage le Soudanc, que ce vous poife 
j» que vous avez fait (i) nulles trêves à li 
» bia parler à moy; & pource que vous 
» n'en aviés parlé à moy, vous le quités de 
1» quanque il vous ot couvent (a) & li rende* 
» toutes fes couvenances (3) ». Le Meffare 
prifi les couvenances & les )}aiUa à 1* Amiral. 
Et lors dit le Roy au Mettre que il fe le- 
vatt & que il feitt lever touz Tes firères; & 
fi fitt-it. « Or vous agenoîUés & m^amendés 
» ce que (4) vous y efles niés contre ma vo- 
» lente ». Le Mettre s'agenoilla & tendit le 
chief de Ton mantel au Roy , & abandonna 
au Roy quanque il avoient (y) à prenre pour 
s'amende, tele comme il la voudroit devi- 
fer (6) : « Et je dis, fitt le Roy , tout pre- , 

( I ) Vous éicï fâché d'o engageisqas. 
Mit fait , &«. ( 4 ) Et me faite» Êtisfee- 

. (t) De cobc ce (juTl vous don de ce que ^ &c. j 
a promis. ( ï ) i^M ■ '1 "«'^ 

( î ) Sei promefles , fci ( É ) Ordonnci , régler. 
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» ■ mier , que frère Hugue qui a faites les 
■ » couvenances, foit banni de tout le Royau- 
*> me de ïémfâlém ». Le Melïrè & frère 
Hugue , compère le Roy du conte d'Alen- - 
çon (i) qui fa né à Chaftel-pélcrin (2), ne 
; onques la Royne, ne autres, ne porent aî- 
dier frère Hue (3), que il ne li couvemft 
.vider la Terre lâinte & du royaume de ^ 
lérufalem. 

( P. IIJ.) Je vous conterai des jeus que- 
le conte d'Eu nous fefoit. Je avoie fait une 
mefon, là où je mangoie moy & mes che- 
valiers à la clarté de Tuis (4) : or efioit Puis 
au conte d'Eu (V.) , & il qui moult eftoit fou- 
rili, fift-une petite bible {$) que il getoit 
ens (5) , (V.) , & fefoit efpier quant nous 
citions alHs au manger, & drelToit Qi bible 

( 1 ) Compèic le Roy da f j ) Frère Hoguc 
conte d'Aleofoii ; c'tfl-A- ( 4 ) A k claicé de la 
dÎTtt ctHnpère da Roi , porte, 
pircc que frère Hugue avoit (V.) Or eftoit Tuis de- 
tenu fui les fonts le comte vers le conte d'Eu. 
d'Alenfon fils du Roi. { j ) Une petite balille. 

( I ) Chiteau bàci par les {6) Avec. Quelle il ti- 

Ciotlifi, fui la mec i cinq toîi dans ma.nuifôn. 

'' milles d'Acre , au midi , i ( V. ) Qui geâoit «ofe. 
la pointe dn Cuinel< 
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du lonc de noflre table , & nous brîTrât no< 
pot & nos vouerres. 

. Je m'efloie garni de gelines & de cha- 
pons; & je ne lài qui li avoit donné une 
joene eue (i), laquele il leSbit akr à mes 
gelines , & en avoit pluftoft tué une douzaînne 
que l'on ne venift illec ; <Sc la femme qui les 
gardott batoit Touede fàgonnelle (a),(V.)- 

Tandis que le Koy fermoit Sayete, vin- 
drent marchéans en l'oft^ qui nous diflrent 
& cornèrent que le Roy des Tartarins avoit 
prife &c. ( Note des Ed. ) 

Tandis que le Roy fermoit Sayete* je akî 
1 la meffe au point du jour, & il me dk 
ipie je l'attendiflc , que il vouloit chevaucher; 
& je fi fis. Quant nous fumes aus chans, 
nousvenimes par devant un petit mouflier, 
& veifines tout à cheval un preflre qui chan- 
toit la mefle. Le Roy me dit que ce monflier 
cfioit fait en l'onneur du miracle que Dieu 

( I ) Une jenoe oye. U (tmme <pik Im gardoit 

( k ) De fou ttbliet. batcoit ÎCelle oiufe de Ik 

(V.) Une jeune auitê, qneaoille. 

UqucUc U UUToic aller i (Note des Ed.) Le MÙC 

jtiet gelJnd ,' 8e en avoift de cet événement Ce ttoave 

plutoft tué aoe douzaine dins cette édition aux Ob- 

^ne on n'euft e&i au lieu lêmiions du fécond V»- 

pour CD prendre nne ; & liune,-p>>3f*S3<-AJ7* ' 

fift 
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Sft du dyable que il geta hors dû tfors de 
la filJe à la veuve femme; & il me dit que 
fejevouIoie,^ue il orroit léansja meffeijue 
le preflre avoit commenciée; & je li dis que 
il me feinbloit bon à ftre. Quant ce vint à 
la pèz donner, je vi que le clerc qui aidoii 
la mefle à chanter, eftbit gfani, noir, mègre 
&hériciés, & doutai (i) quefe ilportoitau 
Roy la pèz, que efpoir c'eftoitun aflrat;isi(2),- 
un mauvèz homme, & pourroit. occirre le 
Roy. Je alai prenre la pèz au clerc & la 
portai au Roy. Quant la raeflè fu chantée & 
nous filmes montez fur nos chevaus , ■ nous 
trouvâmes le Légat aus champs , & le Roy 
s'approcha de li '& m'appella, & dit au Lé- 
gat : « Je me pleing à vous dou Sénefchal,' 
» qui m'apporta la pèz & ne voult que le 
» povre clerc la m'aporta ». Et je diz au 
Légat la rèfon pourquoy je l'avoie fait j & 
le Légat dit que j*avoié moult bien fèt. Et 
le Rôy refpondi : «vraiement non fift, grant 
deTcort y oi d'eulz deu?, & je en deiritmrdï 
en pèz (5) ». Et ces nouvelles vous ai -je 

( I ) Et je craignis. fans pcz , eu paiï , enfoufA 

{i) Quepeut-ôlre a'itMi tnceruLm. pendant la dif- 

on afiâffin. pute du Scnéchal St du 

( î )Mfaiapeiu-itrt lire : Uerc. 

- Terne IL y 
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contées, pource que vous vccz U grant hxt4 
milité de Ji. . ' 

Ce miracle que Dieu fifl à la fîUe de la 
femme par l'Evangile (i) qui dit (V.) que 
Diptt eikùt , quant il fîft le miracle , in parte 
Tyri & Syndonis (i) ; car lors eftoit la cité 
de Sur que je vous ai appelée Tyri, & la 
cité d^e Sayétte que je vom devant nomméâ 
Çidoine (V.). 

Tandis que le Koy fçrmoit Sayette, vin* 
ditent à U les melTages à an grant lëigneur da 
U parfpnde Grèce» lequel fefeTait appeler le 
grant CoDunenie & Cre deTraferuefî (5). (V0> 
Au Roy apponèrent divers joîaus à piéfent : 
entre les autres li apportèrent ars de cor (4) • 
^pnt \%9 coches entroient à vis dedans les 
^s ; & quant en les échoit hors (y)» £ trou-< 

(i}Z'y<{-'Deceinitacle nommée, appellée Thir , 3t 

qae Dieu fiR 4 la fille de la la cité et Séecce , de qnoy 

fenunc veuve; pa4c TEvaQ- \t vous ai pirlë , appelles 

gîle, S<toiae. 

i' (V. ) Du miyacle qu» ■ (;) LegnuttCoinfidae^ 

Noflie ' Sejglieer fifl i U iisigaeiu: de Tt^bisepdc. . 
fille de la refve femme , (V*) ^^ grant Comne-* 

piule l'Evangile , &; dk. ninos , Sire i^ Traflé» 

( 1 ) ZJ/it : Sidoim. . imues. > 
. f V. 3 Car Jors eûok b ( 4 ) Bes arcs de euîl. 

«té de Sur' que je vous ai .(5|QuàatoiiUstito|ilu)nit 



dbyCoOglC 



I 



, ^ Va jTî'A'i/f ^ s, .. ^0 

voit l'en que il ellolent dehors mouh bien 
tranchant' & moult bien faix (V.)- Au Roy 
requiftreht que il lî envoiall iiné pucelle fie 
fon palaii", & il la prenroit à femme. Et le 
Roy - relpondi que il n'en avoit nulles ame- 
nées d'Outremerj & leur loa que il alàffent 
en Conflantinoble à l'Empereour (i), quî 
eftoit coufin le Roy,' & li requeiiTem que 
il leuï'baillaft une femme pour leur feigneur, 
tele^i feull du' lignage le Roy. & Hu lien; 
ït ce- iift-il, pourçe que l'Empereur euft 
.aliànce à fon grantrlchelibmme (V.), contre 
^atache, qui lorS eftoit empereur des GriCi^ 
., La RoynC) qui nouvèlement eftoit ielevéè 
,de dame Blanche dont elle avqit geu (2) ^ 
JafFe , arriva à Sayette; car elle eftoit venuç 
par mer. Quant j'oy dire qu'ele efloil vènuCj' 
'je ihe levai de deyant le Roy, & alai encontre 
li (3), & l'amenai îufques ou chaftel. Et 
quant je reving au Roy , qui eftoit en là cha- 

- (V-') Divers joyanlx de tes & bien treiKtans. ' " 

ptéfens ; CQUe lefquels luy ( I } ^ l'empereur Bm-^ 

iip^AtcTDy ^^ de CQt , douin II. 

ioat les coches entroîsw 'i ( V. ) Eull alliance i 

Viï iledaâs les arcs; qukac ceâuf gunc nckchamine.'^ 

im 'Icclafeliâit hoa , 0^ (i) Donc efieàoii ia* 

tioavoii que c'eftoic cheii<>- couchée. 

set dcdeos-moult bien fiûc> •'{i ). Aaderant d'elles ' 
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pelle >.îl me demanda fe la Koyne 8c les ei^-^ 
fans cftoient hainés(i), & je li dix, oyl fV.)* 
£t il me dit : « Je foy bien quant vous 
» vous levâtes (V.) de devant moy, que vous 
D aliés encontre la Royne, & pour ce je vous 
» ût fèt attendre au fermon ». Et ces choies 
vous ramentoif-je, pource que j'avoie jà efié 
cinq ans entour li, que encore ne m'avoit il 
parlé de la Royne ne des enfans (V.) , que 
Je oiiïe , ne à autrui; & ce n'eltoit pas bone 
manière , 'fi comme il me femblê » d'élire 
eflrange de fa femme & de Tes enfans (V.)*. 

Le jour de la Touz-fains je femons (2) toui 
les riches homes de l'ofl en mon hôfiel,_qui 
eftoit fur la mer ; & lors Un povre chevalier 
arriva en une barge , 8c fa femme & quatre 
filz que il avoient.' je les fîz venir manger 
en mon ho ftel. Quant nous eûmes mangé , 
je appetai les riches homes qui léans efioientf 
& leur diz : « fézon une grant aumofîie & 
» dèfchargons ceft ' povre d'omme de ces 
» enfans , & preingne chafcun le ûmx, & je 

( I ) En bonne ùati. . ( V.> De U RpyM «e 4e 

{ V. ) Et fon en&nt fcs etÂns. 

dloïeni. vcniiz , & je luy - ( V. ) D'tÙK. cibao* 

dis Çuft o)r. ffa ie h (aamt-k. 4/i ^ 

( V. ) Je fay bien qiunl enfans. 
Toui TOUS leTit&es, &G. (i) Jloritai, ..^ 
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tF en prenrai un ». Chafdin en prifl tm, & 
ie combatotent de l'avoir. Quant le povre . 
chevalier vit ce, il & fa femme il commen- 
cièrcnt à plorer de joie. Or avint ainfî^ que 
quant le conte d'Eu revint de manger de 
Voflel le Roy, il vînt veoir les riches homes 
qui eftoient en mon hoflel , & me toUi (l) le 
mien enfant , qui efloît de ï'aage de douze 
ans , lequel fervi le Conte fi bien & fi loia- 
lement, que quant nous revenimes en France 
le Conte le maria & le fîft chevalierj & toutes 
les foiz , que je eftoie là où Corne eftoit , à 
peinne k pooit départir de moy , & me di- , 
ibit : « fire Dieu le vous rende ; car à ceft 
» honneur m'avez vous mis ». De ces autres 
trois frères ne fai-je que il devîn<Èrent. 

( P. iij).) Madame Marie de Vertus, moult 
bonne Dame & moult f^me femme, &c., 
ï Note des Ed. ). 

( P. 135.) Quant nous fumes partis de là 
nous veiûnes une grant ylle en la mer , &c. 
< Noté des Ed. ) 

(i) Etm'éta. { Note des Ed. ) C«ee 

( Note des Ed.) Voyez aveniate eft rapportée aur 

l« ObfcrraûoDs du lêcood Obrervations du lècood Vo< 

yolnme de cène édiâoii, lume de cette édidon , 

f. n9* 141. 141. p, »^9. ï4P. »ïo. 

■ ï 3 ' 
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Un autre avanture nous avint en la mcr^ 
avant <me nous venifDons à terrcj qui fu tele : 
que une des béguines la Royne (i)' quant 
elle oi la Royne chauccc (V.) , fi ne fe prift 
garde, fi jeu fa touaille dequoy elle avoit 
fa telle entorteilléei au chief de la paielle 
de fer là où la foigne la Royne ardoit (a); 
& quant elle fu alée coucher en la ctiambie 
defous la chambre la Royne , là où les fem» 
mes gifoient, la chandelle ardi tant que le feu ' 
le prifl en la touaille, & de la toaille fe prift 
à telles (3) dont lesdras la Royne (4.) efioiem 
çouvers (V.). Quant laRoyne fe efveilla, elle 
vit la chambre toute embrafée de feu, & 
i^lli fus toute nucj & prift la touaille & la 
jeta en la mer , fie prift les touailles & les 
eflaint (V.)- Cil qui eftoient en la barge de 
cautiers , crièrent : iBaflet , le feu ! le feu (V.) ! 
Je levai ma tefte , 8ç vi que la touaille ar- 

{i) Car une des Reli- (47Donclesl]abits 4e W 

^eufes ott Ddvotçs qui-fuj- Reine, &c , 

voient la Rcino. ' (V.) Et de la touaille ani 

' ( V.J Quant elle cat U toiles dont le drap ie h 

Royne conCchée. Rojak eftoit couvert. 

^, (*) Auprès delapoiye ( V. ) Pfiflî la touaille Se 

ou du baflîa de fer , od la la gcfta toute aidant en h. 

çljaadelle de nuit dç U mer, ficcftaigalt les toiles. 

Reine Mloit. . (V.) OwieaUc fcwî i* 

(îJSçpïitiuwtoilçj, fcKi ^ . 
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îfloit encore à clère flambe fur la mer, qui 
*ftoit moult quoye. Je Vefti ma colle au phifr 
joû que je poi, & alai feoïr avec les mari* 
mers. Tandis que je féoie là, mon efcoiet 
■qui. gifoit devant 'moy, vint à moy & me dit 
que le Roy efloit efveillé, & que il avok 
deoiandé là où je eftoie j « & je li avoie dît 
» que vous efiiés aua chambres j & le Roy 
» me dift : Tu mens ». Tandis que nous par* 
lions illec , à tant es vous (i) meflre GeBtoy 
le clerc la Royne ^ qui me dit : « ne tôu* 
» effréez pas; car il eft ainfi avenu ». Et je 
li'diz : « mettre GefFroy, alez di/e àla Royne 
» que le Roy eft efveillé , & qu'elle voife (2) 
B vers li pour li apaiûer ». Lendemain le 
Conneflable deFrance & monfeigneur Pierre 
leChamberlanCj&monfeigneùrQervâifeCV.), 
fUflrent au Roy, que à ce amiiteflé (3), que 
nous oïmes parler de fea ? & je ne dis mot* 
Et lors dit le Roy : « Ce foit par mal avan» 
» ture là où le Senefchal eft pliw celant (4), 
» (V.), que je iïe fui; &je vous conterai, 
ji dili le Roy , que ce eft , que nous deu-* 

- (i) AlorsvdU, WToici. (j )Qu'eft-Uartivé cette 

( 1 ) Qu'elle aiHe. - nuit. 

' f V. ) Geimù U Pan- (+ ) Eft plus dilTcrct. 

jeiicr, ( V. ) Eft pluï noncluU 

-■---■ Uat. . . :■■■■'' 

Y* 
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a mes eAre ennuit touz ars (i) »; & leur 
conta comment ce fu, & me dit: «Senef- 
» chai, je vous comment que vous ne vous 
» couchiez àçs or en avant , tant que vous 
» aies touz les feus de céans eflains , ne mèz 
» que le grant feu (2) qui eft en la foute de 
» la nef (3)5 & fâchiez que je ne me cou- 
» cheiai jeufques à tant que vous reveignez 
u à moy ». £t ainfi le fiz-je tant comme nous 
feumes en mer ; & quant je revenoie, fi fe 
couchoii le Roy. 

( P. i^i. ) II refpondi à touz les prélas du 
Royaume de France , d'une requelle que il 
li firent, qui fut tele , &c. ( Note des Ed. ) 

U avint que nous fumes revenu d'Outre- 
*"^ (V-) ) que les moînnes'de S. Urbain cf- 
Icurent deux. Abbés j i*évefque Pierre de 
Chaalons, que Diex abfoille',' les chafla touz 
deuz ôc beney en abbé monfeigneur lehan 

(1) Etre -tous \nûlés pon- que d'Auzeire porta la pa- 

idant la nuit, . j:oIe , & U léponfe <ie faÏBC 

(i) Excepté U giant feu. Louis Te trouvcnc dans le 

( , ) Dam le bas de l'ar- picoûei Volume de cotte 

rièit du vaiffeau. édition, p. lé. »?. »S. ■ 

(Note des Ed.) Cette Rc- ( V. ) Il ayint quant noW 

çjîtf dçf Piélats de France, fiifines reTçiios d'OttUfi 

•Uflo» def^uels Guy £t^ mer. 
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''Aé Mîmery, & H donna la croce. Je ne voU 
Ttcevoir (V.) , pource qu'il avoit fct tort à 
l'abbé Geffirdy , qui avoit appelé contre' U 
Si eûoit aie à Kome. Je ting tant'l'abbaie 
en ma main , que ledit Geffroy emporta la 
croce » & celi là perdi à qui l'évelque l'avoit 
donnée; & tandis que le contens (i) en dura,- 
l'évefque me fit efcomménier : dont il ot à 
un Parlement qui fu à Paris , grant tribouil (2) 
de moy & de l'évefque Pierre de Flandres, 
§f de la conteffe Marguerite de Flandres, & 
de l'ercevefque de Rains qu'elle defmanti. 
A l'autre Parlement qui vint après, prièrent 
louz les prélas au Roy que i! venift parler 
3 culz tout feuL Quant il revint de parla 
aus prélas , il vint à nous qui l'attendions en 
la chambre ou palais (V.) , 6c nous dit tout 
en riant, le tourment" que il avoit eu aus 
prélas (3), dont le premier fil tel, que l'er- 
oefvefque de Reins avoit dit au Roy : « Sire, 
» que me ferez-vous (4) de la garde faim 
a Retnî de Reins que vous me toUez (j) ?. 
» car je ne vouroie avoir un tel péchié 

( V. ) Je ne le voullu rc- aux plaltz. 
ccpvoir. {3 ) Avec les Pidhti. 

( t ) Le procès, le débat. ( 4 } Quelle jullice me. 

( i ) Grand trouble. ferez-vous. 
(V.) En la Chambre ( j; ) Que vous œ'ôtex. 
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» comme vous avez , pour le Royaume' dr 
» France ». « Far les Sains de céans , SA le 
» Roy, fi fériés pour Compieigne, par la 
» couvoiùfe qui eft en vous; ot en y a un 

• parjure. L'évefque de Chartres, me re- 
» quill , fill le Roy , que je li feiffe recroire 
» (i) ce que je tenoie du fîen; & je li <£z 
» que non feroie, jeufques à tant q(ue moa, 
» chatel lèFoit paiés(VO) & 1> disque il eltoic - 

* mon home de les mains, & que il ne fe 
> inenoit ne bien ne loîalment rets moy* 
» quant il me vouloit déshériter (2). L'évet 
9 que de Chalons nie dit, fift le Roy : Sïre* 
» que me ferez-vous (3) du ièigneur de 
» loinville qui toit (4.) à ce povre moinne 
» l'abbaie de fàint Urbain ? Sire évefque, 
» fift le Roy, entre vous avei eftabli que 
» Fen ne doit oyr nul efcommenié en Coure 
» laie; & j'ai veues lettres feclécs de trente 
» deux féaux , que vous elles efcommenié :' 
» dont je ne vous efcouterai jeufques à tant 
» que vous foie» abfouk ». Et ces chofe» 

{ I ) Que je le remiflc en «lépoulUer. 
jmflêfllon 4e ce que , ftc ( } ) Qaelle jaftice ne 

( V. ) Jufqnes i Usa qnc fcrM-voas. 
«mgifteièroitpayi. (4)<2iù6tc. 

{^} Quaiul U me roulfùt ^ ; 
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»î>us môuftré-je pource cpie il fe délivra (V.) . 
|out feul par Ton ienz, dece que U avoic 
» fere. ' 

: L'abbé GeSi-oyde &int Urb^n, après ce 
que je li oz faite fa befoîngne, fi me rencU 
mal pour bien» & appela contre moy. A 
noftre faint Royfifl entendant (i), (V.) qu« 
il elloit en fa garde. Je requis au Roy que . 
jj feift favoir la vérité, fe la garde eftoitfeue 
ou moye (2). « Sire, fift l'Abbé, ce ne ferez* 
» vous jà, fe Dieu plèt; mèz nous tenez en 
I» plct orderté entre nous 3c le feigneur de 
» Joinville (3); que nous amons miex (4) 
» avoir noflre abbaie en voftre garde, que 
» , nous à celi quil'éritage eft (y) (V.) ». Loi» 

( V. )■ Et ces choCes (^ y Ufint peut-être Ure: 

Vous defclaray-je , afin que que non pas à celi qui IVrf- 

Tous TOyeï tout clcr com- tagc eft; c'eji-à-4ire , <]a'eit 

me il fe délivra , ftc, U g^'^e de celui â qui ap- 

( 1 ) Fit eatendre. partient la terre dans U- 

(' V. } Et appella en- quelle l'abbaye eft &xaU. 
ioaat moy i noftte faint { V. ) Mais vrtis ïeoc» 

Risy , & luy fifl eotendabt. en plaiâ ordoon^e en- 

( t ) La lletme ou' la tre dous & le fêigncur de 

mienae. Jonville , que nul ne peult 

(3)Enjufticercglée,nous pas aroît noftte abbaye en 

{clefeigneurdejoinville. garde, que vous i qui cft 

( 4 J Car nous aimons ThMiage. 
mieux. 
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me dh te Roy : « dient-îl Toir (i) ^e H 
» garde de l'abbaye eft moye »? « Certes, 
» Sire , fiz-je , non eft , ains eft moye (2) ». 
tors dit le Roy : « il peut bien eftre que 
» Féritage eft voftre; mèz Q) en la garde 
» de voflie abbaie n'avés-vous riens j ains 
» eouvient fe vous voulés & felonc ce que 
» vous dites & felonc ce qae le Senefchal 
» dh, qu'elle demeure ou à moy ou à li; 
» ne je ne lèrai jà pour chofes que vous en 
» dites , que je n'en face favoîr la vérité ; car 
» fe je le métoie en plèt ordené, je mefpren- 
» rote versli (4) efl mon home (V.)j fe je 
» y métoie fon droit en plèt, douquel droit 
j» il me ofire à fcre fa;voir ht vérité clère^ 
» ment ». Il fift lavoir la vérité; & la vérité 
fette , il me délivra la garde de l'abbaie & 
me bailla fes lettres. 

( I ) Dilènt-ils vrai. ne abbaye. Sec. 

(») Mais eft mienne. (4) JelaifeioisKOT. 

(î } IJ/iaa nicefainmem { V. ) Je merpteadrols 

ttrt : mis , dit le Roy i vers luy ^ai eft moa Lom-f 

rAbb^:cnîagardedevoC- me. 
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DISSERTATIONS, 

O V 

R ET" L É X I O NS 

■su» 

L'HISTOIRE DE S. LOUYS. 

VES PLAITS DE LA PORTE, 

Et de Ut forme que nos RoU obferv oient poutt 
rendre lajufiice en perfonne. 

DISSERTATION II. 

O ï les Rois ont efté de tout temps jaloux de - 
km autorité j & s'ils ont afTeâé de faire écla- 
ter leur , pùiflance fur , leurs fujets , auflî bien 
que fur leurs ennemis ; ils om. aufli voulu 
fignaler la douceur & la modération de leuc 
GouTememem, par la diAribution de la juftice^ 
^ par l'établiflèment des Gouverneurs , & des 
Juges en toutes les places de leur . Royaume « 
poiu: la leur rendre , en leur nom. Mais 
conyne il arrive fouvent que les peuples font 
>.oppreflèz par ceux mêmes qui fQm.inJftituez 
pour les garantir de l'outrage , &, qUe ceux 
qui ont Tautorité: en main pour les défen- 
^p,.n*en uf^i 511e pour en fçrpaer leurs 
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avantages particuliers * on a efté pareiUâmÂiC 
obtigé d'avoir recourt aux Princes , & d*ap'- 
porter les plaintes à leurs trônes » pour obte- 
nir de leur équité , ce que l'abus & fînjuf- 
tice des Juges fembloit i;efurer. C'eft ce qui 
a donné fujet à nos Rois , pour ne pas re- 
tpçnter plus haut /d'étaiplir des ju(Ucâ'd^ 
leurs palùs mêmes , & d'y préfider en per- 
fonne , pour recevoir & ppur décider les 
plaintes de leurs fujets. £t parce que les 
gprandes affaires de FEftat , dont ils éfloieiit 
accablez» ne leur permettoiént pas'toûjours 
de vaquer à ces erercipes; pepibles / ils y 
commettoient en leurs places des Comtes.» 
qtrî y rendoient la juftice en leur nom , 8c. Ai- 
cidoient les diflferents en dernier reilbrt. lU 
envoioifem ces Comtes quelquefois, commu 
je le juftiiie ailleurs ,: dans les -Provinces éloi- 
gnées de leurs Royaumes , pour foulage? 
leurs fujets , & leur épargner de longs & fâ- 
cheux voyages. D'autre part , pour maintenir 
ks Juges ordinaires dans leur devoir , & poup 
veiller à leurs aâions , ils envoioient en terni 
les endroits de leurs Etats^des Intendans dtf 
juftice, §oamez miffi Dominici y^n exaaiiJ,ft 
noient kwes jagemens , reformoient ks abuéi 
qui fe gliflbient dans la dîfti-ibution de la juP 
tice, & recevcMem leï plaintes desfojêts^ 
Fcince. 
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suic j^HistcaRE DE s. tons, jj^ 
- îiCS Empereurs d'Orient jugèrent bien qu'il 
n*elloit pas àifé. à leurs fujets d'aborder leim 
IPalais, ni de préfenter leurs plaintes à leun 
perfonnes facrées, qui font ordinairement en- 
vironnées de gardes & de courtifans (l). Cell- 
pourquoy ils' voulurent qu'il y eut un lie» 
public dans Coniîantinople , où il fut loifïbI« 
à un chacun d'aller porter fes membres & 
&s billets, qui eflpient examinez tous les 
jours par le Prince, qui en faifoit jufliceî 
d'où ce lieu fut noirané Pittacîum , c'eft-à* 
<]ire hillet. Mais nos S.ois en ont ufé pluS 
généreufemem , 8l fe Ibnt gouvernez avea 
leurs fujets d'une manière plus obligeant 
& plus facile ; ils ont Toulu recevoir eux- 
mêmes leurs plaintes , Scpour leur donner un 
accès plus libre vers leurs perfonnesj ils fe 
font en quelque façon dépouillez de l'éclat 
de leur pourpre, font fortis de-leurs lacrez 
Palais , Se fe font venus feoir à leurs portes, - 
pour faire juÛice indifféremment à tous ceux 
qui la leur venoient demander. Ce qu'ils 
Ëùfoîem à l'imitation des Hébreux qui te-» 
nobnt leurs plaîis aux portes des villes, des 
hôteb, & des temples (2), tant pour faciliter^ 

' ( I ) Codin. «tcorig. CP. Dcuier. t». Ruek 4. JoW 
p. \i. Edi^ Reg. . i9. lui. 14. Ffal. 11& 
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Faccès des parties » que pour rendre la julHctf 
publiquement , 6c rexpofer à la cenfiue de 
tous ceux qui y afliftoient. 

C*eft la raifon pourquoy nous lifoïts fi fou- 
vent dans nos Hiftoire^ , & dans les Chartes 
anciennes , que les Juges des Provinces le- 
noie'nt leurs afllifes & leurs plaitz dans les 
champs, dans les rues, dans les lieux publics, 
devant les portes & dans les Cimetières des 
Eglifes; ce quifutdepuisdéfendupar nos Rois 
dans leurs. Capitulaîres , à l'égard des lieux 
iàcrez (i) ; & enfin devant les portes des 
châteaux de des villes , comme on recueille 
de cet aâe qui fe lit au Cartulaire de l'Abbaye 
de Vendôme : Perrexit ilhtdPriornofier, ivit- 
que placimm in caflro RaynaLii once portant 
ipfius cafin quœ efià meridie, ubi interrogatut 
ille quare faififfet pLiixit'mm noftnim, ref pon- 
dit, (3) &c. C'eft ce que S. Louys & nos 
-Rois.pratiquoient ordinairement, lorfqu'ils 
vouloient écouter les plaintes de leurs fujets, 
6c leur, rendre juitice : car ils defcendolênt 
de leurs trônes &de leurs appartêmens , pour 
veniràla porté de leurs palais; ou bien alloieni 
dans des lieux publics , où l'accès èftoit libre 
à un dhacim , & là affiliez de quelques-uns de 
leurs plus fidèles Confeillers , recevoient lea 
(i)Capit.CM.c.HC.î^. (i}Tabrf.Viiidoc.Thuaai,c.(ï. 
requêtes 
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Suït lIîistoiiie de s. Lotrts. gyj 
requêtes, éçoUtOient les plaintes, & faifoienc 
expédier piomptement les parties > en. forta 
qu'elles fe retirôiënt fatisfaites de la bonne 
jullice qu'elles yavoientréceuë. Cette grande 
facilité t que le Roy S< Louys appcftoit poui: 
être approchç de fea fujets , eft fort bien ex- 
primée par le Sire de Joinville en ces fermes : 
Mainte/ois ay veu que là bon Saittt^ apre^ 
iqu'il avoitouy meffe en efié, H/eoUoit esbac~ 
tre au bois de Vicemtesy & fe feoit au pie d'un 
■ckefrci & nous faifoit feoir tous empre^ 
biy : & tous ceulx qui avaient affaire « Uijr , 
venaient a lui parler, fans ce que aucun kuiffier 
nt aiure leur donnaft empefckement ; & de- 
mandait hautement de fa bouche , s''il y 
avait nul qui eufi partie. Et peu aupara^ 
vant, cet illuflre Auteur nous apprend que. 
cette juftice, véritablement Royale, puif-. 
qu'elle efloit exercée par la perfonne même 
du Roy , elloit reconnue pour lors fous le 
pom de Plaits de la porte , parce qu'elle fe 
xendoit à laportedu Palais, où il efloit libre, 
à un chacun de venir plaider là caufe, 
de déduire fes interefls, & d'adreflèr fes 
plaintes. 

Mais depuis que nos Rois eurent établi 
leurs Parlemetis poui diftribuer la juflice à 
kurs fujets, ils les diviréxent en diveiles 
Jome U, Z 
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Chambres & Coinpagn*e« , fuivant b diBè- 
rence & la nature des ifiàties. CeUes qui Ce 
pouvfneiK terminer par plaidoyers , CftctieiH 
jugées en la Chambre des Plaits, qui-'efl la 
Grande Chambre , les autresfln celles des En- 
quêtes. Les jugeoKnts qui efloienc çmanez 
de ces Cours Souveraines eAoient diâerents. 
Car les uns eftoient appeUez ,A^elt, Ar- 
refidj qui eftoient ceux qm eftoiem rendu? 
publiquement pat les Juges fur -les plaidoyers 
des Advoc3ts> dont la formule eftoit, quitus 
rationihtu utriujque partit Aine iode audiùsg 
diâum ftùt per arrejîum Curia^ ^c, I^es au^ 
tf es efloient appeliez , jxtdicia , jugemens : 
&. C'eAoietit ceux qui efloient tendus fur Jes 
procez par ccrit * iSc jur ks Enquéces, oa 
Aprifei f, faites par l'on des Juges commis 
à cet effet, qui en faifoit fon rappon à là. 
Chambre : U formule de ces^jugemens-efloit». 
yisâ inqueftây ^ diligenter infpeSâ^ -Sec. 
pronunciatum fuit p6r Curia judicium , &c. 
H y avoit encore d'autres jugemens qui«f- 
toient nommez CbnfiHa, qui efloient des 
délaiz, qu'on donnoit auK parties po^ inf* 
truire leurs affaires , qui n'eftoicnt pas-éncerê 
on eflat d'eftre jugées, avec le confeil -de 
leur Advocai : la formule de ces pronon- 
ciations eftoit : Dits cmcitU afignata efi 



, UiBi-iiecib, Google 



.taîî » fupér tal't îite, ai aliud PurUmenmttt 
proximunty atit ad alioS dits Trecertfit, &ci 
Oefl delà que la fbrm€ de prononter ieé 
appointez au Confell, & àcCrire & jwodutrej 
a pris-fon origme* Enfin j U y avoit-d*aDtres 
jugemens, appeliez Pr«ce/»f a j onMandataf 
qui eftoient des ordres envoyez pat les Juge» 
du Pariement aux Baillis, aux Sefléohaux, 
& antres Juges inférieurs, par leftjuels il 
leur dloit enjoint d'obferver dans leurs Af- 
fifes , & d'y publier les Ordonnances qui 
avoiem efté faites au Parlemew, ott de faire 
les Enquêtes qui feur eftoiem adretiees , ou 
ïenvoyét^s, & généralemeHt tout ce qiM leuf 
eftort ordonné de la part des Juges du î*ar- 
ieroêni. La formule "de ces jugemerits eflôit î 
ïnjunSiim efi BacHrvo tali , &c. 

il y avcHt encore d'autres aflàîres, qui 
n*eftoient pas de la conlêquence des autres, 
&qui'fe pouvoiênt "twiiiiner par firàple'seK- 
pofez & requêtes. Ce gui donna occaffibrt 
d'établir la 'Chambre des. Requêtes cornpofée 
àè certain nombre ^e Conferllôrs, duquel 
îe Roy en tiroH deux, qui dévoient eftre à 
la fuite de îa Cour. Ceiix-cy , dont l'un efloit 
Clerc i l'antre Lay , eftoient nommez -Pour- 
fuii>arti le' iî<y, & efloicnt obligez de fe' 
lïûnv%r & de lèoir chacun jour aux heures. 
Za 
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accoutumées en un lieu commun» pour ou^.. 
les requêtes qui leur eAoiem adreffées. Ifs 
faifoiem ferment de ne pafler aucunes Lettres 
qui fulTent contraires aux Ordonnances, & 
ile ne déUvrer ni pafTer aucunes des Requêtes 
dont la connoitTance devoit appartenir au 
Parlement , à la Chambre des Comptes , ou 
auTréfor, mais de les renvoyer à ces Juflîces 
fuivant la nature & le fujet de ces Requêtes. 
Ils eiloient encore obligez de donner avis 
3}X Roy des Requêtes d'importance , avant 
que de les juger , comme de recompenfe de 
iërviceS} de reftitution de dommages, de 
grâces , 6c de dire contre Arrefls rendus au 
Parlement. En cette qualité , ils efloiem toge^ 
& ' deffrayez aux dépens du Roy , comme 
il fe recueille des Ordotmances de Philippes 
le Bel de Tan 128^, & de Philippes le Long 
des années 1317 & £320. Celle de laMaifon. 
du Roy & de la Reyne faite à Vincennes au 
mois de Janvier l'an 1285, qui fe trouve ea 
im ancien RegiUre , &. qui n'a pas encore eflé 
donnée au public , juflifie la même chofe en, 
ces termes : Clercs du Confeil^ Maifire Gau- 
tier de Chambly ,' Maijlre Guillaume de 
PouiUjTj Maigre Jean de Pu/eus , M. Jeait. 
de MorencieSi M. Gilles Camelitt, Aï. Jac-_ 
^ues de Boiiloigâe, M. Guy de Boy ) M^ 
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K-ohen de Harrecoun , M. Laurens de f^e^ 
X't^} M. Jean Li Ducy iW. Pk'tlippes Suars, 
M. Gilles Lambert , Af . Robert de Senlii : 
mit cijî nomme^ me mangeront point à court y 
& prendront ckafcun cinq fols degaigesy quant 
îIt^ feront à court, ou en Parlement, & leurs 
manteaus , juant il^ feront aux Fefles. Mon- 
Jeigneur- Pierre de Sargines, Gilles de Com- 
piengne, Jean Malliere , ces trois auront Us 
Ple^ de la Porte, O aura ledit Gilles autant 
de gaiges , comme Maigre Pierre de Sargi- 
nes , & mengera avec le Chambellan. 
■ L'Ordonnance de la Maifon du Roy Phi- 
lippes îe Grand, ou le Long, faîte à Lorris 
en Gâtinoîs le jeudy 17 de Novembre l'an 
1317 (i), fpecifîe plus particulièrement, ce 
qui devoit eftre livré par les Officiers de 
la maifon du Roy à chacun de ceux qui fui-- 
voient la Cour ponr ouïr les Requêtes. De 
ieux qui fuiyront le Roy pour les Requeflesy 
aura toujours à court , un CUrc & un Lay, 
if fe ils font plus , ils ne prendront riens , 
Je ils ne font mande^ & mangeront à court » 
& feront herbergîe^ enfemble. Et s'ils ne 
viennent menger à court , ils n'auront , nulle 
livroifon,, & prandront chafcun trou pro^ 
vendes d'avoine, & trente ~ deux deniers da 
'-■{t) R«g.deIaCli.<ic)Conip.CottiNofter,p.7s, 
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eaiges' ckafcun pour leurs variées^ ù pouf 
.toutes autres chofes, fors que ekafcim aura 
«uufles Cf feurre à l'avenant. Et fe les deux 
gifent en un kofiely ils auront une mole dt 
kufcke, & livroifon'de chandelle ckafcun deux 
^uayers , €f dou^e menuet .- & ou temps qu'iU 
feront en Parlement , auront dou^ê fols dt 
gaigts par four t & ne prandroat nulle aiare 
fkofe à court. MaiJIrg Philippes le Couvert 
CUrc des Requefies pourra venir à court 
$ou,t(s les foi^ qu'il lui plaira ^ non eontref- 
tant la clauje dejfufdiite d'endroit ceux.ies 
Keqiiefies y & mangera Jon Clerc en faite )_^ 
fon Efcuier aura trois, provendes d'avoine pour 
toutes chofes, 6" n'aura rien pluSf ne gaigeSt 
ue autrement. 

Be ces Ordonuances & KeglenKns,'nou| 
(ipprénoiîs premièrement pourquQy.les Maî- 
tres desRçtiuétes qui omfuccedé à cesjiiges 
^ la Porte, ont encore' ce que I*on appelle le 
droit de Manteau, quin'efloit autre quçceluy 
qui appartenoità teui les.OfBciers de la Mai- 
fon du Rpy, ausquets ort donnoit les livrées» 
& les manteaux au^ feftes foleinngUes, ^ 
pux changemens des ftàfons de, PariDée. En 
fécond lieu , il refuUe que ces Juge» dft I? 
porte eftoient Commenfaux. du Roy , Ôc en 

ceitç. (jiiftlitç , maiigepjent av€t Içs amiçi 
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i^Bfiers de fon Hoftel , & avoi^u droit de 
bufËhe £c d'autres Uvraifods. Cette ({oalité 
de Commenfaux du Roy efl auITi ancienne 
que la Monarchie; nos Rois n'ayant reconnij 
les Officiers de leur Maifon, que fous cet 
illuflre nom de Convivœ Régis, La Loy Sali- 
que nous en donne une preuve en ces termes: 
Si quis hominem Romanum Convivam Régis 
occiderit, &c. (i). Et celle des Bourguignons: 
QuicutTtque hofpiti venienti teSum aut focurn, 
negaverit , ^ folidorum in latione mulâetur. 
Si Conviva Régis efty 6 folidas mulSa no- 
mine folvat (2). La vie de S. A^le Abbé 
écrite par un Auteur qui vivoit de fon temps î 
Fuit quidam ex primis Palatu optimatibus — 
nobUi^imis natalîhus ortundus , «jufdemque 
Régis (^Childeberti) Conviva & Confiliarius, 
nomine Anokaldus (3). Jonas en la vie de 
faint Columban Ckanericus , Theodeherti 
Régis conviva (4). Enfin Fortunat parlant 
de Coudon domeftique , 

Juflït & egregios incer lelîdere Potentes , 
Convivam tcddei» proSciente gca4u (f }■ 

J^avouë neammoins que ce titre n'eflpas 

(i)LezSaLti^4;. $.<. apQd Chifflet, 
(t)LcïBurg.tit. î8. (4)Jonaï.M:t. t8. 

(jj Vit»S. Ag^i etp, i. (j) Ub. j.C^fm, iS. 

se 4 
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de- l'invention de nos Rois , & qu'il eft proJ 
bable qu'ils l'ont tirée des Empereurs Ro- 
mains , veu que Claudian (ï) femble l'avoir 
reconnue en ces vers : 



* Claro quod aobïlit orta f 



Convîva Bc Dsmini. 

Deforie qu'il çft à prefumer que ce font 
ceux dont parle une Loy , qui fe lit au 
Code Theçdofiçn : j«i & divinn epulis adhi- 
ifentur , & <tdorandi Prinàfis façtiUat^m aa- 
(iquitus meruerunt (2), 

Mais laiffànt à part ce qui fe peut dire 
nu fujet de cette qualité de Commenfaux & 
de Domeftiques dç la Maifon du Roy , je re- 
inarque que nos Princes continuçreut cette 
coutume introduite depuis long-temps dan* 
Jeurs Palais , & obfervée particuUereaient 8c 
çxademçnt par S. Louys , d'ouïr & de juger 
les Requêtes en perfopne. 'Charles V- alors 
Régent, en fon Editdu 27 jour de Février 
, l'an 155'p, en donne une preuve & en règle 
la forme ; Nous tiendrons re^uefiet en la 
prefence de noflre Grant Confeily ckafque /«- 
-maine deux fois. Nul de nos Officiers da 
quelque ejîat qu'ils foient nçnousfertm requej^ 

{ 1 J Chai, in Cuciop. L t. 

( » ) h,i. C. Th. 4c ÇQoàt, « Trifa. SchoL 
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*tes y fi ce îCefi par leurs perjonnei , fiaojt 
noflre Chancelier , & nos Confeillers du Grant 
Confeilf nos Chambellans y nos Maijlres.des 
Requefîes de nofireKoflely noflre Confeffeur, 
& noflre Aumofnier (l) Et Charles VI. par 
Çon Ordonnance du 7 jour de Janvier 14O7 ' 
¥eut, que le vendredy foît adonné a bii feant 
tn Jbn Confeil pour repondre les requefles 
des dons , grâces , & autrement ^ que feront 
rapportées par les Maiflres des Requefles. 
Deforte que nous voyons par là que no* 
fioîs ont toujours afieâé de rendre la juftlce 
en perfonne à leurs fujeis, & que les Maître» 
des Requêtes ont elle tirez premièrement de 
la Chambre des Requelles du Parlement j que 
leur première fonflion fut défaire le Rapport 
au Roy des Requêtes , & de les juger avec 
luy , quelquefois même fans le Roy, ce que 
le Sire de loinville témoigne en termes di- 
ferts écrivant que S. Louys ellant forti de 
l'Eglife luy demandoit , & au Sire de^ Neelle 
& au Comte de SoilTons , comment tout Je 
portait , & s'il y avoit nul qu'on ne peut 
depefeher fans luy ^ & quant il y en avoit 
aufcunsy ils le lui difoient , & alors les en- 
voyait quérir & leur demandait a quoi il tenait 
fu^il^ a' avaient aggre'abk Va^e Je fes geiu* 
( I ) Reg. Patei. 
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^3. Dissertation II. 
Ce qui nous montie evidenunent que lu 
litres des Requêtes eurent jurirdiâion dans 
les commencemens de leur inltitution es 
rabfcnce de nos Rois, qui» avec le temps 
k difpenferent de ce penibte exercice , efiant 
d'ailleurs accablez des aiFaires impoFumes 
de leur Etat. C'efi ce qui donna fujeid'en 
augmenter le nombre. Mais PfaîUppes de Va- 
lois par l'Ordonnance da 8 jour d'Avril 1342 
les reduifît à lix , trois Clercs y Se ums Lais: 
& comme ils s'eltoient encore accreus en nOBO* 
bre, Charles V alors Régent , par fon Ordon- 
nance du 2^ Février i^jZ ks redinfii à 
hnit^fçavoir quatre Clercs & quatre' 1^(1)) 
comme fit auffi Charles VIII par (à Deda- 
claration du de y Février 1488 (2). Depuiscc 
temps-là le nombre des Maîtres des Requé^ 
tes , atfifi bien que leur pouvoir a elle nota- 
blement au^enté t de particulièrement depuis 
fpie la vénalité des Offices 3 efté inùoduite «1 
France. 

Quant aux gages des premiers M^es det 
Requêtes , je les ay obfwvez dans un Ccwnpw 
des Aydes, impofez pour la délivrance A» 
Roy lean , commençant au premier jour 
d'Avril 1 368 en ces termes : Maijire Pitrrt 
. ( 1 ) Ordonn. du Patlcm. " ( i ) V. les Oïd. 
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SUR- e'Hbtmmb-e & LotJts. i$f 
Bisur/tefiim CUre & Maifira. d«a Requtftès Je 
rHoftel du Roy , Uqael icfUti Seigrunr a, 
retenu foa Conf, 6r Maifire dis Requefies dg 
. Joa Hojlelj au'lieu de MaiJIre Aœeau Chotart a 
& bà a ottreyi le Roy- que il ait telgaiges^ 
tomme j»-enoit ledit f^u Anceau en fon vi- 
VarU^ c'efi àfavoir Jix. cent francs par ati^ 
& lieux gaigts liiy a affigmé à prtare des 
deniers des Aydes (i). 
, Maif comme les Juges embcaOent ailement 
Ie« occafions, d'augfliemer & d'étendre leur 
jurirdiâion , Ton a eilé. obl^ de temps en 
içmps de limitée & de reftraindré celle des 
Maître» des Requêtes. Philippes de Valois 
enfuite des Etats tends à Noflre Dame des 
Champsprcs de. Paris, lit cette Ordonnance 
fur ce fujet, le ly jour de Février l'an 134.$", 
Comme pliifieurs di nos fujets fefoient dalut 
de ce qu'ils font travàiiîe^ pardevant les Maif- 
tres.de nos Requejles , nous ordonnons que. 
Ufdits M^ifires des Rtqu^fies de nofire Hofiel 
n'aient pouvoir de nul faire adjourner pofde^ 
yant eux > ne. tenir fourc, ne cognoiffance, fi 
fie h'efi pour caufe d'aucun Of^ce donné pour 
pous, duquel foildehat entre parties y ou quf 
l'en feifi aucune ■ demandé pure perfonnelU 
(ontre aucun de nofire Hofiil, Item par tele 
(i) En.UCh. des Camp, de Fuît. 
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manière ordonnons que les Maiflres de nojwe 
Hofteli de noflre dite Compagne i& de no/dits 
tn/ans n'ayent auetme èonnoiffitnce f fe ce' 
M*efi des perfonnes de nofire Hofiel, ou cas 
fie fon feroit quelque demande pure perfoit- 
aelle. Et plus bas : Item poiirce que plufieurs' 
fe douUnt défaits Maifires de noftre Hojld 

, de ce qu'ils taxent plufieurs asnendes excejfi-. 
Tementf & en prenons gransprofitSy nous ordon^ 
Bons que nuU amende ne foit taxée par eux, 
fe ce n'efi en noftre prefencet quant nous 
orrons nos Requeftes* 

■ Je pafle en cet endroit ce qui fe pooiroit 
dire au fujet de la juriWiaion des Maîtres des 
Requêtes, qui- m'emporteroit au delà de 
ce que je me fuis propofé. Je remarque feii- 
lement que plufieurs eftiment que ces mots 
qui fe trouYcnt dans les deux Editions de 
notre Auteur au fujet des Plet^ de la Porte: 
fie maintenant on appelle les Requejles i& 
Palais^ ne font pas de lui, mais ont elle 

. ajoutez dans le texte par forme d'explication^ 
ce<jui eft probable, non qucPéiabliflement 
des Requêtes du Palais foit pofterieur aft 
temps du Sire de loinville, comme ils pré- 
tendent, mais parce que les Requêtes de 
fHoftel & les Requêtes du Palais eftoierit 
difierentes , ({uoyque celles de l'Hoftel filTent 
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.ta^nùrement partie de celles du Parlement, 
comme j'ay remarqué. Car les anciennes Or- 
donnances qui concernent l'etabliQemenc- 
des Parlemetis juftifient pleinement qu'il y 
avoit des Juges députez & deftinez pour oiiît 
les Requêtes. Une de l'an 1261 , tirée d'un 
Re^ftre de la Chancellerie de France : Per. 
tomm Parlameruum pro RequeJlU aud'ieadis 
qualièet Me fedeant très perfatue de Conjiiia 
nojlro ( I ) i &c. Une autre làns date, du 
même temps , A otr les Requejles feront deux 
Clercs & deux Lais y & deux Notaires qui néant 
TU recevront par leur ferment , & ce qiie ilx 
délivreront li Chancelier fera tenu à feeller fi 
comme il efl deffits dit, & ce que il ne pour- 
ront délivrer , il rapporteront à ceux de la, 
Chamhre. L'Ordonn^ce de Philippes le 
I<ong de l'an 1520 parle aullt amplement des 
Maîtres & Juges des Requêtes du Parlement^ 
que !e Roj' Charles VII reduifit en un Corps 
feparé, compofé de Prefidens & de Confeil-i 
1ers par fon Edit du \$ jour d'Avril 145'î 
rapporté aux Ordonnances Barbines (2). 

Telle donc a efté la' forme obfervée par 
nos Rois , ' particulièrement de la dërnierç 
race, pour dillribuer en perfonnc la juftîco 
à leurs fujets. Car pour cellequi fut gardée 
, (ija.tfi. (»jFol.iïOi 
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par ceux de la première ■&. 'féconde , je lOd 
refetve à en parler cy-après lorfqae je traî- 
teray des Comtes duPalÛ9< Mais comme le 
Gouvernement du grand & auguftv Koy fàint 
liouys a efté plein de jofUce ; âe legaiieé & 
4le fidélité «nos Koù l'ont «Mijotirs rawi(agé 
comme un riche Patr<«i de kilrs '^us telles 
ââions, & comme un rare exemplair 'for 
lequel il» avoient à Te conformer : ^trique» 
là même que dans la plaitites qat leurs 
fejeis ont faites dans les AflêmMées des 
Etats , & -dans d'antres occalions , de l^Wë- 
blîflèment 6c •àc -l'altération' des monnoyes , 
ils ont accordé quelles ftrffent remifes en 
Féftat qu'elles eftoieitt forn ie règne de 
ee faim Roy. Ainfy Charles VHI ayant dèffein 
*)e travailler à la reformation de *fon Royau* 
me , & fçachant bien qu'il iftiporroit • à un 
grand Prince comme il eftoit , d'écouter iuy- 
mwne les i^ntes de fcs peuples, & de leur 
donner -andiance dans les occafions les plus 
Jpeflàntes, &-où ils ne potrvoient tirer la 
la juftice des Jtrges ordinaires, Venquit cn- 
rieufenieTrt de k forme qiiè S. ÎLouys oWer- 
toït pour la rendre en perfonne»,& écriy^' 
fine lettre à ce fujet à la Chambre des Comptes 
et Palis, dont-l'origihal n^a c'fîéiroiMmûniqué 
par Monfi«ùF ÉfHesouval , duquel fay p^Ié 
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SUR l.'HiSfOTRE DE S. INOUÏS. 3S7 
tMit de fdis , qui mérite d'eflre icy couché* 
fïour fermer cette Dilïènation : 

A nos ame^& féaux Us gens de nosComptex 
à Paris y de par le Roy, Nos ame^ & féaux 
parce ^ue nous voulonsbiea fpavoir la forme 
^ue ont tenu nos predeceffèurs Rois à donner 
audience au pauvre peuple y & mefmes comme 
Monfeigneur S. hoys y procédait : Nout 
voulons & vous mandons qu'en toute diligence, 
faites rechercher par les Regijlres & papiers 
de nofire Chambre des Comptes ce qui t'en 
pourra trouver f & en fuites ftùre un extrait^ 
€r incontinent -après y le nous envoyé^. Doitni 
^ Amhoife le xs. jour de Décembre. Signé y 
Charles , & plus bas , Morelot , au defluï 
cft ëcrit, apporté le 50 jour de Decemirg 

DU FRERAGE ET DU PARAGE, 

DISSERTATION III. 

JN os Coutumes donnent le nom de Freragt 
ou de Erartfcke , aux partages qui fe font 
dans les fucceïTions entre Frercj ( i ) , d'où 
vient qu'elles font ofdinairement iynon)anes 
ces roots , Frarefckeurs , & Cohéritiers , & 
idans les. ËtabliiTemens de S. l/duys , Fnra- 
{ I ) Couft. S-hayra^ «hi Majnci, de Pgûiou, &c. 
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Ç69 Dissertation III.- 
gier, efl partager avec Tes G>herideTs (i^i 
mais paniculierement on appellok Frerage, 
un panage des chofes qui d'elles méines leoQ' 
fclent ne pouvoir fe divifer ; par exemple 
d'une rente foncière, dont les détenteurs* 
quoyque plufieurs en nombre, font obligez, au 
payement de la tôuUté, comme frères & 
reprefentans le premier preneur leur auteur. 
Ce terme fe trouve encore employé fbuvent 
pour les panages des fiefs dont les hom- 
mages eftoient autrefois indivifibles , parce 
qu'ils ne fe lendoient aux Sei^^eurs Domi- 
nans que par un feul pour la totalité des 
fiefs qui relevoientd'euxïenforteque quand 
ils eftoient divifés & que quelques portions 
ccbeoient aux pninez par droit de Frerage, 
c'eft-à-dire de partage entre frères , les puîne^ 
en faifoient hommage à Tainé , qui le faifbic 
pour le total au Seigneur Dominant. 

II y a pIuËeurs titres qui font mention du 
Frerage en cette fignifîcatibn. Choppin rap- 
porte un Arreft (2) du Parlement de fan 
i2(5p dans l'énoncé duquel il paroît que la 
Comtefîç de Leiceflre, pitehai raùone Fraragii 
partem, fnam , dans le Comté d'Angouléme 2 
XiC Cconte ' foûtenant au contraire, que es 

■ ( I } £taU. de S. Louys , ' ( a ) Chop. 1. i. Je DorA 

Comté^ 
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• ïuii l^istoikB «ï s. Louis. giSji 
Comté , non erai parùbilis , nifi per Apan 
nanUntum, c'elt-à'^ire qu'il n'eftoit obligé que 
de luy afleoirun viage fur iceluy, parce que les 
^reragesj auflî bien que les Parages ne poû- 
Toiem, eflre pris fur les Baronies if). Mathieu 
Seigneur de Montmorency traitant le mariage 
d*Erard fon frère avec Jeanne de Longueval 
en l'an I2<ï<î, promit de faire audit Erarf 
Soo livrées de terre de Freraige , prifes O 
affi-fes en la Terre de Montmorency (2). Dans' 
un Regilbe du Tréfor des Chartes du Roy, 
Domina Margareta , f^icecamitijfa quondam 
Tkonrcenfit efi fœmina ligia Domini Comitis, 
& tenet ai eo Cafielianeam de \Bridiers. Item 
quidquid habet in honore de CoperniacOf rations 
Frarefchiœ fuœ. Il y a d'autres fémblables ti- 
tres dans les Preuves de l'Hiftoire d'Auvergne 
de M. Juûel , qui font mention de ce mot 
de FrayrefcAia, en cette lignification (3). 

Quant à ce que j'ai dit que les puînez fai- 
foient hommage à l'aîné pour les portions^ 
démembrées du Fief, cela eft juftifié pat 
un hommage rendu à Paris le ijj d'Oâobre. 
l'an 1 317, à Guillaume de Melun Archevêque 
de Sens, par Jean , Robert , & Louys de.Melun 
fes frères, Tanquam Primogvnito, caujfâFrat 

(i)Couft.(leToiir,a«. ( » ) A. Du Chefnc. 
«ij. (î )P' ï77. 178. 

Tome IL A a 
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. triagii , & prout Fratrioffum de confuetutlhie 
patria requirehat , ratione Gafiri de S. Aâau- 
ricio ( I ). Cela avoit Eeu non-feuténteat 
l6rf(j«*un fief fmgulier çfloît démeiiibré , 
mais encore quand il y en avoit plufî«tm 
qui relevoient d'un même Seigneur. Car en 
ce cas le partage eftant fait de tous ces fiefr 
entre l'aîné & les pufnez, ceux qui éeheoienc 
aux pnînez , relevoient de l'aîné par droit de 
f rerage-, & les puînez eAoienc obligez d'en 
làife hommage à Painé , qui le faifoit pour 
tous fes frères à Ton Seigneur Dominant ; par 
exemple , Guilla-ume de Nangis (2) dît que 
la terre de Boves près d'Amiens , dont U 
ell fort parlé en l'Hîftoire de Philippes Au- 
gufle , & celle de Gonrnay , avoient elle 
démembrées de Coticy par Frerage ; Terra 
dt Bovis & de Gomaia à terra de Coaciaco 
.per Fraternîtatïs panitionem decifa Juerat. A 
caufe deqaoy la terre de Boves relevé en- 
core à préfent de celle de Coucy , quoy- 
qii'elle en foit fort éloignée , &: qu'elle 
H*aii rien de commun avec cette Seigneurie : 
mais feulement parce qu'elle a elle un potage 
■ des pubreide laMaifon deCbucy, aux aînez 
de(quel»ils ont fait hommage, fuivam l'ufage 
qui 3 efté reçu de tout temps en France , 

(i)Reg. du Patlcm. comraenfam en ij ifi, foL }40* 
i > ^ Kdngios ia S. Lud. A. 1155. 
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comme nous apprenons cfOthon de Çrifin-, 
ghen : Mos in itiâi ^^^ /ene in omnibus Gallut 
provineiis, fervatuFf remanfitt quàd femper 
Jkaiori fratrif ejufque Uberisi feu maribuSyfsu 
JieeminiSi paternee hareditatis cedat, auSoritas , 
eateris ad iUum.^ tamquam ad Dominum ref- 
piciemihus (l). 

La,rairon de cet ufage eH à mon avis, parce 
que les vaflaux qui poflèdoient pluTieurs ter- 
ces, qui relevoient d'un même Seigneur, en 
feifoient im feul hoaunage : comme fi tous 
ees fiefs eftant reunis en la perfonne d'un 
feul pollèiïeur. n'en euflen^ compofé qu'un, 
feul ; eftant vray de dire , que puifqu'ii n'y 
avoït qu'un va{&l à l'égard de tous ces fiefe, 
U ne devoit y avoir qu'un hommage , fi ce 
n'eft que les conditions des homtn^ges pour 
k diverCté des fiefs ne hiflent tUfferentes, 
Et encore en ce cas là le vaJTal faifoit hom- 
mage en même temps de tous ces fiefs , en 
y fpecifiam les conditions qui efloient an- 
nexées aux hommages d'aucuns d^ix. IVail- 
leurs cette coutume fut d'abord introduite: 
à l'avantage du Sei^ieariDomioant qui ne , 
vouloit pas que fes hommages fuflènt par- 
tagez. Auflî tant s'en faut que fon fief fut 
déqicmbré , & le fervice ansoindry, qu'il ea 

( ï ) Oth. FiiC L ». de Gefl. Frid. c. ij.. 
Aaa 
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enoit augmenté. Car en cas de gueire, toUS 
les puinez qui relevoient de leur aîné, fè 
rangeoient fous fa bannière avec leurs ar- 
riere-valiaux , & enfioient notablement fes 
troupes. D'autre côté les poflèfTeurs des fiefs 
ayoient grand intérefl de fe conferver les 
honunages de leurs puînez, & de ne pas 
diminuer leurs fiefs par un eclipfement,' qui 
leur auroit eflé très-dommageable, parce que 
le fervice qui leur eftoit dû à caufe dés fiefe, 
auroit pafie en la perfonne du Seigneur Do- 
minant qui n'en auroit pas tant receû d'avait- 
tage & de profit, que le vafial en auroit eu 
de dommage. 

C'eft dcHic à raifon de Frerages, que le* 
Comtes de BIoîs & de Sancerre tenoient 
leurs Comtez du Comte de Champagne leur 
aîné(i), parce qu'ils les avoïent eus en par- 
tage, ou Frére/cAef & que ces fiefs relevoient 
originairement d'un même Seigneur, qui ef- 
toit le Roy.' La lettre de Geoffroy de Ville- 
Hardoiiin Maréchal , & de Miles de Brai- 
bans Grand Bouteiller de Romaniej à Blan- 
che Comtefle de Champagne, rappçrtée dans 
les Obfervations fur l'Hiftoiredu même Ville- 
Hardouin (2) : Sc'uuis tpwd Cornés Tfteohalduc 
Blefenfisy & Comts Sacnccefaris ,furu vefirî 
(i) JoJQvilfc.' (»)N.4. 
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SOR lTÏktoibe de s. Louis. 57^ 
domines ligït , & qu'idquid pondent , ejî de 
)/eodo vefiro -■ & Sacrumcœfaris efi. vefirum 
■praiium , fzâ eum Cornes tenet in feodum. da 
'•Cainpania Comitatii, ' ~ ' 
-■- 'Non feuliement ces Cointes eflcâent vaC- 
Tauxde'-Ix Champagne, acatife de ces deux 
■îPîfefs .ou- Comtez, mais encore acaufe de 
*plulîeurs autres terres', qui font énoncées dans 
ie Regiflre des Fiefs de Champagne (i), le£- 
■^ueUes ils pofledoient pareillement par Fre- 
Tagê. En-voici l'extrait que j'en ay ïait pour 
^uftifieif qttellea eflé l'acquifition que S. Louys 
■fit -dii Comte de Champagne, dontle Sire 
•de Joinville a fait mention : Cffrtej Canto- 
'tenfis-ù Blefenfis Ceaet' ComitatumcUn£ om- 
^nibtts f&idis appendemibus à Comité Càmpdi- 
tiidi j & efi fuus homo îigius 3 ^ Ch^fieldun^ 
^ ia. Fené de Vilemiel cum feodis- eifdènta^ 
pendentibus : & Bkfiùm , ÙCaftrum Renardiy 
■éi le Maatui^i- & MarcÂai/nay, & Alueel, 6* 
'•Galarduti-f qucefunt d* feodo Carnotif cum. 
■omnibus- feodis appendentihus ,• & Beaugetui , 
"é" Braceaux, & yiei^iu Cornet AndegavitB tenec 
Tiironum à LudovicO Comité Carnoti~t -Ludo- 
■yicus Cornes à Domino Campania cum feodis 
•appehdentibus. Dominus de Ajnbafia, tenet 
■Caivum nioncem à Ludovico Comité defeodo '. 

i- (0*»i'«^ - ■■ -- 
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374 Dissertation IIÏ. 
Ât Blefioy Ludovicus Cornes à Domino Cam^ 
pania cura feodis appendentitiu. Domiatu de 
Vvfun te/ut Virfun à Ludovieo Comité, Co- 
rnes Ludovicus à Domino •Campaniae. Ttent 
Deminus de Vtrfun tenet Manejlom à Com. 
ZfUd. Cornes Ludov. àdominoCamp. Domiaiif 
•de 'S. Aniano tenet fanSum Anianumi, O Ce- 
.lamj (f Remorentinf & Veflam A Ludovico 
■Comité de honore de -Btefio ; •£• Cornes Lud, 
-tenet hoc à Domino Camp, 'ff N^gentUm le 
-Rotrou fimiiiser i & Brai, Cornes de Sacr<H 
-Cafaris tenet Sac'rum-Cafaris cum O0iniius 
■ffodis appendentihss à demino-Camp- & om^- 
■nia .qua Dommus Erchanihaudus de SoîUiaeo 
■tenet -in Bituria de_feodo Saeri-Cafdris,, & 
■Mttnia qvà! Cornes Sàcri' Cafaris haàtt -^pud 
ptrdiiitf if-^dquid-kahet Apud Concofceauty 
•Sr quidifuid. habetapud S. Bri^feJU/n in feodo 
£f in DomaniOf & quidquid haietapud Ch&f- 
■ teiUun fuper Loein, tenet CoinesSacri-CaJaris 
•à Domino ' Campanidtf -^iquidquid tenet eft 
jAlodum prater S, Br'ucium , 6* . .' • . quod 
Cornes Campani^ ti/iet à domino Rege, ff 
■îpfe à Comité, ■ .. i 

Quoyque dans l^ppatence , & pour los rai- 
fons que j'ay maïquéei, les Seigneurs n'eul^ 
fent pas un grand intéréft à ce que ks puV 
nez relevaflent ainC des aînez pour les pans 
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Se pprtïom de Befs qqi écheoîent dans leur 
|MEt^ge; .fieft-ce que fous le règne de Phi- 
4*Uppes AugûJle il s'en trouva plufieurs qui 
fiseot. leurs efibrts pour éteindre cet ulagc. 
£n effet Eudes Duc de Bourgogne > Renaud 
Cojme de Bologne , le Comtç de S. Paul, 
Guy de Dampierre, & plufieursautrej: Grand* 
$eignews'de France -conviraent enfembley 
& d'un çon^ntement univerfel çrdonnecent^ 
I/t À primo JU Mail _^fti4^uid unetur de 
■DfHt^Wt Ligié y vel atio modo ,. fi ■cifp^gerit 
^r' .fuMeJfionem heredum^ vel.tfu&cumque alto 
tttûdo diyifionem inde fieri, quocumque mo4o 
fiiHt Ofones <pii de i^Q-_fçodQ tene^u/itf dfi 
dotâiiioft^dl principaliter , & nuUo n^^dio te- 
Heàunt f. ficut umis anifia^teifeiat,) pruifyuant. 
div,i^::fi0.<L effet i _&[ ^uandocumque eoati^ 
prà_ iih' totali .feudp /ervkium domi/w fien^ 
^Uibet eorum î f^ur^dùm Li»9d [de feodo i% 
tentbiUg firv'u'mm jeitf^ur exhib^re-^ if iUi 
dfH^i/ip_ 4^fervire , O ■ reddere fackatum fy 
çBtnem jufikifm.* Puis eft ajouté , queççEie 
Ûrdoun^Bce :i*'eftoit .qjje pOuï l'avee^ri à 
cottunencer de.'Ce^r^ifif^Jour de May. Ces 
garons fîrç^t aurorif^r-çç-refultat parle Rpjr 
PhiUppfis Augafte , .guî en expédia fes let- 
tres le prenÙBT joqr de May à Villeneuve le 
Ko)^ prè&ide Sei^ J'an -.1210^. : teUes font inj) 
Aa ^ 
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Jj^S Dissertation IÎI. ~ 
ferées dans un Regiftre de ce Roy v^ appa^" 
tient à M. d'Herouval, :dans les Conunen- 
taires de M. Pithou fur la *Coûmme dé 
îTroyes (i), dans lés Contredits de M. de 
la Guede Procureur Général du Parl^nent 
^ur- le' GoiAté de S. Paul, 6c dans-Qïo- 
ï«ft{i> - ;■' ■' ' ■ 

« Je crois que t'eft cette Ordoimaiice , que 
l^vef<^ de Beàuvaii allègue dans' un an- 
feieii Arrtft de l'in\ lij^ , qui pone ces tep- 
ttiei • Sp'ijïppuiSeli^atitnfis dicebat-4ji»dRex 
*P-kilippus témpoYefue fltatutraty -^uod de 
'pârtit'UsjemXi ■quds fratres frambus-v^-fr' 
'roriaiti'fàchbaHt y.mn aâ ipfos fratfts ^ qui 
y-ciftis fiiciebànt frdtfi^us vel fororîhil*-' finis t 
•homcgid ^ïSarum pàt^mm^veniebaki g. fid ad 
'daminès^j di'^quoratn.feàdaipfifraertf'OKiUui 
'i^^Ycéfithani dtaài 'pactes f qufiifàeie&afu(^^, 
■-J'àyîajy^tté l'eïirak-aeicéiAffeftf c«r ïïîre 
voir que le ■ fefultat-^S'^BatfGtis fe-fij <te l'au- 
'toriVéï'tfe' Roy , ■ & "paf JfoEn>e''d'<)i^ittàricè. 
Iff^ comme ellefe^af&î'feni'ïaiï-^itipatidn 
ilefi'VdflTaux, quin'y'ï^'PeritpijinïappeHezj'cè'ii 
^'eut a^i' pbint ,^eifeti'7d'a>ntoins^niifBtfér-t 
lememt qe que l*ôJ*pêutaflti oonjéâtirer de 
* (■i)?iiîiou, art. 14.^ ■ .ln«rîl>.Pari(.'dtàJart.' lïi 
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su» L*HnToiRE DE S. touis. 377... 
PAxrèfl de l'an 13 17 pour l'Archevefque de. 
Sens dont j'aypàrlc. II ftmble neanimoins 
tju'on apporta dani la luite du temps une 
%noderatioh & un teraperaoïenf à cette Or- 
donnance, qui futrqn'on- klfferoit la liberté 
auK puînez de releYer de l'aîné', ott du Sei- 
^eor de t'aîné, auquel cas Ton dk qa*iU re^ 
4evcm auffinbbléftieht que leur aîité. Gettft 
liberté lè trouve exf«-iniiée dans les Coutumes 
■<le-Marite~,'-ïle S'enlis , de Trôyés > 'd'Anjou 
•ïtàuttes (ï), Hy énaencore qtièlqiies-ûnes 
^i veulent que leâ- puîhez ne puiflent rele*- 
•Te^ eh ces cas ^ leurs ^ez que ^our là 
'pireiniere fois; 

i Li tenue en Pàt-age a beaucoup de rap- 
ïport"aveclàtentiê,en Frerage. Tenir en Pa- 
*ago^ felofï BouteiUer (2), eftlorlque l'aîné 
¥»fa-pt iïartagé'ir fei pnînez, leur abandonne 
«ri© partie de fon Fief, par eKeWple le tiers, 
•bwimaiiisjïufram'que les' CoûtuiAés ordon- 
nent; car tAhrs les pu^ee tiennent- eh pàrage 
«le Iqur' aînéla partie qui leur-çiftédieuê/oir 
'iiit^àifon de^ pamgt-ft de fuccejj^ani ^t alors 
let aîne:^ font les hommages aux. chefs Sei- 
.' ■.(.t ) .Traies, art. 14. Mante, cli. i.-art. 5. Senlis, 
4it. 7jatti jï, Amem , ah. 75. Gôaat JeBou^. ch, i. 
aBt;afc, .■.,",r.;. ■. . ..l 

(if) Sout. en £»SofflB« lofiâe, tit>'9jlt ' ' 
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^ pISSEKTA-TIOK III; 
gfuurs pour eux & leurs puîne^f & les puine^ 
tiennent des aîne^ parparage^ fans hommage* 
Ce font les termes de la Coutume de Nor- 
niandie (i)., La tenue par parage difîere de 
celle par frerage, en ce que par la dernière» 
lejpoîné efloit obËgé de faire hommage à foo 
mokt d'abord qu'il efloit làifi départie duFieff 
ce gui n'efloit pas du Paragtauy c'efl-à-dire 
«ht puîné pp0e(reur du Fief «n parage, qui 
p'efloit obligé à l'hommage envers fon aîoé 
faragery qu'en trois cas. Le premiera lorf- 
jqeie la parenté venoît à finir , & que FoB 
jKHivùt s'aUi^.p^ Qiaria'ge fans difpenfe (2)1 
que la Coûmme de Normandie réduit au 
fxiéme degré incliiiîyement, celles de Tours 
.& d'Anjouati quatrième (3) : le fécond quand 
le partage des puîncï efloit tranfporté à des 
jieifoiinejs: étranges ^ & le iroilîéme, quand 
le Parageau en avoit ^hommage au Chef 
jSeigneiff Sbik te) cohfentement de fon aîné* 
^i pouyoit en ce 1»$ obliger lé puîné «loi 
■^re hofrtm&ge. Boùteiller ajoute que le puîné 
*ient fOn-.pârage' .aU^ . noilemwt ^aé Patai 

( I )CoUft. de Norm. art. îii. AnjoUf art. ii). 

au f.axu tiS.. ' 110. Mois, du 6. «tc^ri* 

. .(t,) EtaUai 4k'S,{rfwy$, Ai^iunois, cli.i.utïs& 

L I. cb. 44. Pieuves<lcriIilt.<IeI}ieaE 

{ 3 ) Couli. de Ton», ^, uSu 
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.ykit U Gros .• Ce qui -eft aulTi exprimé dam 

.la Coutume d'Anjou (a); & qu'en temtreJe 

garage Vainfrié à fus ceîluyy qu'amjl tient ^ ht 

.juftiee & contrainte- Je Jei rentes f & ^fervices 

^ui appartiennent au Seigneur Jbuverain j de 

jort fait à liiy y ou à Jes _genj y & de non plut 

de chofe. Par le^ ufages d'Orléaps (a) , celai 

-qui tient- en psf^ge a-la ménie -luftice que 

.l'aîné, & n'eft tenu de faire aide ou fervice, 

-qu'au Chef Seigneur. l,a CoûtUmé d'Anjoii 

dit que c'eft le cas ■ auquel le vaflàl peut dA- 

^eçer fon Fief au préjudice de fon "Chef Sô- 

■ gneur. Celle de Poîâou dit la même chofe (3) 

en ces tei;mes :Et efî un cas, auquel le vajfal 

.f eut empirer le Fief de fon Seigneur. Car se 

jjui efloit direâemèat en fon fief^ n'eft plue 

qu'en fon arrierefief. Dans cette Coûtuciiie 

l'aîné Parager eft-appellé CAetkiei; qui eft un 

terme quelesInteiycet,esn'ont pas entendu(4). 

Mais il y faut reftîtuer Chemie^^ c'eft-à-dirc 

Chef de me^i Caput m'tnfi y l'aine & le chrf 

de la maifon. Le Cartulaire de 'l'EgÛfe d'A- 

, miens : Ciim verà Caput manfi ohierit, deku 

7. fol. pro fevelaciane. Je pafle les autre* 

circonflances qui regardent les parages, parce 

{ I ) Anjou , an. 1 1;, ( 4) Chop. in Conf. Par. 

(t) Part. lOT. . !■ i> tit.i. $. 11. inConC 

( }) Poi£toa,an. 117. And. l.t. 
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que ces matières ont eflé traitées par letf 
commentateurs des Coutumes qui en par- 
lent. 

Bouteiller^t que ces terres font cfites eflre 
tenues en parage> parce que tant l'aîné que 
lés pmnèzj'/onr paraux en lignage, c*efl-à^ 
'«fire pareils, égaux, & fonU de même fenriUe. 
-JEt comme le parage n*avoit Beu qu'entre 
les perfonnes nobles, Se pour les chofes fu- 
- jettes à hommage, ainfy qu'il eft porte dans 
-la Coûtuitte d'Anjou (ï) , le mot de parage 
-à eflé pris avec le temps pour la Nobleffe, 
non pour la raifon ' que Chopin en renJ, 
fuôi^ Fabium dignitate foW honefientar Nc- 
■ nies , nataîibufqiie *generofi r mais parce que 
ceux qui tenaient les parages eftoieni na- . 
bles de même lignage que leurs -^nez, &. 
'inarchoicnt de pair- avec'Éiix. D'oai vient 
•que les- Conftitutions-de Sicile veulent que 
les Barons fbient tfcnus ■ de marier les filles 
' dés Chevaliers & des Bourgeois dont ils ont 
la garde & la tutele, /rtf modo facultatumy 
^ femndùm, paragium. (2), c'eft-à-dïre felon 
lear condition &: la qualité de leurs familles : 
deforte que fi le Baron en ulbit autrem«it, 

{ t ) AnjoB , art. m. ( > ] Couftiu Sic. !■ J* ' 
Cfcop. 1. fti dcDom. tîl. }. ÛU^J. 
$.3. 



U.ri^e^■t>,GOOt^lc 



StrS tlîisTSniS de S. Estrïî. gtil 

bu <E(bit qu'il déparageoît fa pupille ; ce que 
les Auiexurs Latins appellent difparagaref^ 
comme nom verrons cy-après (i). 

Les Etabliflements de France, félon les 
ulàges du Chaflellet de -Paris , d'Orléans , & 
de Baronnie, difçni que fi quelqu'un fe fai-, 
Ibit faire Chevalier , fi* ne fiift ptu Gentil-, 
homme de para^ey tout le fufl-'d de par /k 
mère (2) , il ne le pourroit pas eftre de droite 
&le Roy, ou fon Seigneur, dans la Châtel- 
lenie duquel il feroii, pourroit lui trancher 
fes éperons fur le fiunier , & prendre tous fes 
meubles à fon profit. Car ufage iCeflmie ^ue 
femme affranchijfe homme j mais li hom frast- 
chift la femme. Il refulte de ces termes , qu*ef- 
■tre Gemilhomme de parage^ c'eft élire Gen- 
tilhomme de lignage , du côté paternel. Car 
fuivant le Sire de Beaumanoir, GentiUefJk 
fi efl tousjoïirs rapportée de par les pères, &, 
non de par les mères (3) ; ce qui fe doit eiH 
tendre de la Nobleffe de fàng, & non de ïa 
NoblelTe de nom & d'armes, de laquelle nous 
traiterons dans la fuite. En effet , je remarque 
<Jue le mot de parage eft employé dafts les 
Auteurs pcniir la 'Noble0è de (àng : & eftre 

( I ) Diffcrt. X'. (î) BeaumaRflir , ch. 4?- 

(»)a-i*8. 
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îfllU dt ktutt paragCi c'eft eflre defcenda<rune 
iamille illuftce. Le Rotnati de Gaiin : 
M es ta riche , & trop ie haut puage , 
Quatone Comtes as tu de ton li^i^. 
Guillaume Guiait : 
Pris i fil Maliieu de MùUy , 
Ceoiment quant Roy âk Ftaoce aumiie,' 
El McSIrc Pierre de la Truye, 
Et nudu auirc de h^ut paiage , &c. 
- Au contraire, has paragt^ eA une famille 
moins noble. I^' DKjâùnal MS. 

Celui qni vaillans eft, ft beï le fet avoir, 
SU eft de bas pars^ , ne ro« en puet caloit. 
Defortc que para^ n'eft autre chofe que 
Parentage, 6c peut-eftre il a eflé formé de 
ce mot par abbregé, de même que Bamagt 
de Baronage. Le même Roman de Garin : 
Ne me IvlHez Tergonder Se honnir , 
Toz nos pange en eftcioic plus viL 

Et ailleivs : 
Maugri en aient Fromond te & ami , 
El li puage, qaanqnes tds eftes d. 
n y avoit dans la Catalogne une efyéce 
4e CpentUshoDames q\ù eftoient appeliez Bo- 
mens de Paratge , qui differoiwit des autres 
Chevàfiers. Les Hiftoriens d*Efpagne ( i ) en 
. ( I ) Sutit», L I. c. 9_. Bcucer, L >.c. i4.CKago, 
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rapportent l'origine à Ramon Borel Comte 
de BarceUonne, lequel manquant de Che-, 
valiers & de foldats pour chaflèr les Mores 
de Barcellonne, accorda des fraBchifes & des 
libenez militaires à ceux qui le vouloient 
accompagner à ciœval en cette guerre, &à 
leurs détendants j & s'eflant trouvez ait 
nombre de neuf cens, ils furent nommes 
hommes dt Farag» , parce qu'ils ëfloient 
igaus entr'eux, en honneur & en contKtion. 
Enfuite les Roys d'Arragon en créèrent d'au- 
tres avec les mêmes prérogatives , qui font 
femblables à celles des Chevaliers , defquels 
ils ne <tiflèrent que de nom. Mais , j'eAime- 
rois plùtoft qu'ils furent ainfy nomme2, parce 
qu'ils paflerent avec le temps pour des per- 
fonnes de haute Nobleffe. L'Evefque de Ma- 
daure dit que la ville de Mets fut gouvernée 
autrefois par les Nobles qui eHoient (tivifez 
en cinq corps, qui eftoient appeliez P<ir<^x, 
ou ParaigeSj qui eftoient coinme autant de 
familles aux privilèges defquefs les enfans des 
filles pariicipoient (1). Ce qui fait dire à M. 

It, ». c }. Tboimc. C. »9> *%• Aaité Bof^. Jds Tï« 
Cbialano ea la Hift. de Va- lois de bonot de Catalonya, 
haài, To, i.c%7. K. it. L ).p. jtS. 
( I } UiA. des Evel^oeï de Mets ea la Fieâce p. 17. 
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Pithou,qu*à Mets, la mère pan au Patriciat 
3e Mets , dit Parage , id efl libéras pares 
gignit (l). 

( 1 ) Pichou fur la CoulL de Troies , vt. t. 

DES ASSEMBLÉES SOLENNELLES 
DES Rois he Francs, 

DISSERTATION IV. 

X./ANS le premier établiflement de la Mo- 
narchie Françoife> nos Rois ont choifi une 
faifon de l'année pour faire des Aflemblées 
générales de leurs peuples , pour y recevoir 
leurs plaintes , & pour y faire de nouveaux 
Reglemens & de nouvelles Loix, quidevoient 
cflre receu'és d'un confentement univerfel. 
Ils y faifoient encore une reveuë exaâe -de 
leurs troupes & de leurs foldats , à caufè de 
quoy ( 1 ) quelques Auteurs ont écrit que 
ces AHemblées furent nonunces Champs de 
Mars , du nom de la Deité qui préfidoit à 
la Guerre. (2) Grégoire de Tours parlant de 
Clovi$ : TranfaSo vero anno jujjit omnem 
m armorum apparatu advenire Thedangam^ 

( I ) Hod. 1. I. Hift. ( 1 ) Gteg. Tur. L ». 
m. c \%. Hift c, 17. 

Vita $. RcmJg. 

ofienfurata 
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ofienfuram m campo Mania fuorum arma-' 
rum nitorem. Et véritablement il femble que 
nos François donnèrent ce nom 3 ces reveue» 
générales des troupes , à l'exemple des Ro- 
mains qui avoient coutume de içs faire dans 
le .champ de Mars, proche de la ville de 
Rome , & où ils exerçoient ordinairement 
leurs foldars; d'où vient que nous Hfons (i) 
que la plupart des grandes villes des pro- 
vinces qui leur ont appartenu, ont eu près 
de leurs murs ces champs de Mars , à l'imi- , 
tation de celle de Rome : ce que la vie de 
S. Eleuthere (2) remarque à l'égard de celle 
de Tornay dont il eftoït Evefque, Girolamo 
dalla corte ( 3 ) pour celle de Vérone , & 
Velfer (4) pour plufieurs autres. Trebellius 
PoUio en la vie de l'Empereur ClauSus fait 
. aflez voir que ces exercices de la guerre fc 
faifoient dans les campagnes : Fecerat hoc 
tiiam adolefceas in militiâ, ciim ludicro Mar-' 
tialt ia campo luSamen iater fortijfmos quof- 
que monflraret (5'). 

(i)Aimoin.Li.c..i. (j ) Hift. di Verona. 

FW vKaS.R.,n. (4)Vclfcr. Lf. Ret, 

V. Autor.d[.iRo£no, Vend, 



\.6. 
( 1 ) Vin S. EieuUicr. Clsiudiô. 

Tomt U,. 



If ) Ttcbd. PoU. ia 
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Mais 11 efl bien plus probable qiie ces Af- 
fcmbtces furent ainO nommées , parce qu'elles 
fe faifoient au commencement du nK>is de 
Mars. La Chronique de Fredegaire parlant 
de Pepîr. ; Evoluto anno prafatus RexàKai. 
Marc, omnes FrancaSy ficut mos Francûriim. 
efiy Bemaco villa ad fe venirt pracepit (i). 
Un titre de Dagobert efl foufcrit , dit Cahn- 
darum Martiamm in Coûipendio Pûlatio{p), 
qui efloit te {oor auquel ort commençoit ces 
Aireoiblées. Il y a même lieu de croire que 
nos premiers François prirent occafion de 
commencer les années de ce jour là : ce 
qu'on peut recueillir des termes du Décret 
&c Taflillon Duc de Bavière t Née in puilico 
midlo tranfaSis tribus Kahndis Mattiîs poffl 
hax anciUa permaneat (3). Car ce qui efl icy 
appelle Mallum puhUcum efl nommé Placi- 
tûm (4) dans Fredegaire : Convemus en ce 
■palTaged'Aîmoin: Biturteam venitm, Conveti- 
tum , J»&« Francico , in campa egi'e (y). Ail- 
leurs il le nomme Conventus generalis. 

Cette coutume de convoquer les peuples 
an premier jour de Mars eut cours longtemps 

( I ) Chr. Frcd. (j) De««. TaflU. c i. 

( t; ) ÏD Glu. FbnUBdl $.11. 
et. (4) Fiedeg. A.7«£. 

(s) Aimoin. 1. 4. c 6f* 
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fous la première lace de nos Rois (i). Mais 
f epin jugeant que cette faifon n'eûoit pas 
encore propre pour faire la reveue des trou- 
pes , & encore moins pour les mettre' ea 
campagne, changea ce jour au premier de 
May. C'ett ce que nous apprenons de Fre- 
degaire : lèi plac'aum fuum campa Madio^ 
quad ipfe primas pro campo Martio pro uti- 
litate FrancoFum infiituit, tenerUf muhis 
muneribai à Francis (f praceribus fuis ditatus 
efi (2). Quelques Annales (3) rapportent qua 
ce changemem fe fit en l*an yj-j- , & l'Auteux 
de la vie de S. Remy Archevefque de Reinw , 
marque aflèï que ce fut pour la railc»i que 
je viens de dire : Quem Caavenmm pofte" 
Tiares Franei Maii campuaiy quando Reges ad 
heîla. foîent procéderez vacari inflituerunt (4), 
Depuis ce temps là ces aflemblées chan- 
gem de nom dans le* Auteurs (y) , dans les- 
quels elles font appeUées indifféremment 
Campi Magii ou MadU. Quelques-uns ont 
écrit que la ville àeMaienfeld au Diocèfç de 

( I J Aimoio. L 4. c, 68. ( 4 ) Vit« S. Remig. 
70. 71.8Î. (i}Chr.Uoiff.A.777i 

(1) Fred. A>7£â. 750, 

( 3 ) AnnaL Fr. To. i. . Chu S. GalL A. 77^. 

Hift. Ft. p. 7. & apai & feq. 
Ub.To. 1. BibLp. 7J4. GoUaft. 

Bba 
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Coire , au Canton des Grifons, fut ainlï nont- 
mée acaufe de ces atTeinblées qui fe. tenoienc 
su mois de Ma/. Car Maienfeld iîgnifîe 
Champ de May. Non feulement on y iraii- 
toit des affaires de la guerre, mais encore 
généraiement de toutes les chofes qui regar- 
doient le bien public Fredegaire : Omnex 
Optimaus Francorum ad Dura in Pago Ri- 
guerinfe ad campo Madio pro falote patrùx 
{f ut'iUtate Francorum traSandâf plac'uo inf- 
titttto, ad fe ventre pracepit (i), ce qui eft 
Bu(H touché par le Moine Aigrad en la vie 
de S. Ansbert Archevefque de Rouen (2). 
- IjCb Ro/s Tecevoient en ces aflenablées les 
préfens de leurs fu}ets-, ce qui eft particulie- 
remem remarqué par le paflage de Fredegaire 
que je viens de citei:,&par tous les Auteurs (3) 
4ui ont parlé de la grande autorité des Maires 
du Palais ,, lorfqu'ils écrivent qu'ils gouver-- 
noient l'Etat avec un tel pouvoir , qu'il ne 
f«ftciic aux Princes que le feul nom de Roys , 
lerquels fe contentoiem de mener une vie 
«a/aniere dans leur Palais, & de fe faire voir 
Wie fois l'an en ces aSemblées » où ils rece-* 

^l)Fredeg. A.7tfi. Scot.A.7îo. 

t, 1 ) Aigtad. în vica S. Ckr. Vur. A. «jo. 

Anibr. c n- xï. Aai:. Sylr. A. itf», 
(3) Aiuua.FiiU.Mv. 
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IFtoient les préfens de leurs peuples : In dis 
aucem Marcis campo ,fecundàm antiquam torc- 
fuetudinem , domi illis Regibus à populo offkre'- 
bantur{i). Ce font les paroles de la Chronique 
d*HiIdesheim, Ce qui eft encore exprisaé par 
Thf ophanes , en ces termes , au fujet des 
Roys de-la première ra.ce (2) : ï3oç jVp %t M.v-rm 
ttf Kupiaf ttfTwv , «TOI ri» PÎiyx , Kv.r^yiva( âfX^n » 
jwti un^iv wpK-ïTs/f , ! ^iBi«m , TTiitt n^éj^t i&itir 1^ 

tifjLiKOf T^eiucii^tTji.i ivi ««wee tb tenu 1 «w irçee-au» 

îc^ Kccref *-o»iIt»J<sv , :i^ etm^évtii ttùrtit, 1^ i-rw 'iûç 
T« «XM( M«i't( Ka^' • «oTflV J'Uytn. Les Annales de 
France tirées de l'Eglife de Mets (-5) remat- 
(^ent plus particuUereinenc ce qui fe prati- 
quort en ces afièmblces-,. tant à l'égard dei. 
affaires qui s'y traittoient , que de ces préfe^t 
qui fe faifoient aux Roys. C'eft à Tendroit ovl 
on parlerde Pépin l'ancien , Maire duPakis't 
fingulis vero.annis in- kalendis Manii gène" 
raie cum- amnibuT Francis,- fecundum prifcorunt^ 
•confuettidinem , concilium agehat. In <pfO o5 
Regii nominis peveretuiani , quenf -fibi ipfk 
propter humïIXtatiS'ft manfûetudinisi mogni-^ 
tudinem prcrfecerat f pxcsfidere jubebat : doaes 

(i}Chr.HUdef.A.7îo. f 3) Annal. Fr. Mcq| 
{>) Tlieophan. p. îî,7. Lfijw 
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ab omnibus OptimatiBus ■ Francorum donar'ùs 
accept'u j verboque pro pace & defenfioru 
Ecelefiarum Dei & pupiUorum , £* viduarum 
faSo y raptuque f<Eminarum & incendia foUto 
décréta interdiSOy exercitui quoque prœccpto 
data , ut quacumque die illis denuntiaretur >' 
parati effent in partenii quant ipfe difponeret, 
proficifci. Nous apprenons de ce paflTage la 
laifon pour laquelle Pépin fils de Martel 
.transféra ces aflemblées au premier joxit de 
May , & que ce fut pource que la làifon 
n'eflant pas encore aOez avancée , l'on ne 
pouvoit pas mettre les troupes en campagne, 
Deforte qu'il faloit prefcrire le jour auquel 
les peuples fe dévoient trouver fous les armes, 
pour marcher contre les ennemis , eftant ainfi 
obligez de s'aflembler une féconde fois. Hinc- 
mar Archevefque de Reims dit que ces pré- 
fens fe feifoient par les peuples aux Roys 
pour leur donner moyen de travailler à leur 
defenfe & à celle de l'Etat (i) : Caufafua 
defenfionis. Quant à ce qu'il les appelle dons 
annuels , cela eft confirmé par plufieurs paflà- 
ges de nos Annales (a) qui fe fervent fouvent 
de ces termes. Celles qui ont efté tirées de 
l'Aboaye de S. Berlin : Bique habito geaerali 

( I ) Hincmai. in Qaatci. ( i ) Aniul Te. 
p. 40Î. a.piid Ccllot. 
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SVR L*Hl6T0IRE DÉ S. tODlS. 5^^ 
convemu, & oblata fibi Annua DOlfA fo" 
lemni more fufcepit , & legatîonet plurimas , 
^uœ tam de Roma & Bènevento , fuàift & ds 
ûliis longinquis terris ad eum vénérant ^ au- 
divit atque ahfolvu ( i ). Ce qui rhontre 
encore qu'on refervoit les occafions de ces 
aflemblées pour recevoir les AmbaflTadeurs , 
afin de leur tire voir la magnificence de 
ces Cours Royales. Ces dons & ce» préfcns 
font appeliez tantôt ( s ) Anrmuîia doaa Se 
fouvent ( 3 ) A/mua parce qu'ils fe faifoieiit 
tous les ans , & même d'abord an cammenT 
cernent de l'année : à caufe dequoy les. Au-^ 
leurs (4) leur donnant quelqpaefois le non» 
d'Etrénes, nos Roys en ayant ufé comme 
CCS anciens Roys Romains qui (y) en inven- 
tèrent le nom & la eoûcwne.. Un f Q«te. d« 
moyen temps : _ 

Stienc prxcerea nltent. 

Flores zurcolz miincie re^9 ^ 
Olim PrÎDcipibiis piobis 

Jaoi ptindpus au(picio Jauc » 

( ! ) AnnaI.Bcre. A.'ff»?. gip.Bert. A. 8tf4.ï«rf.ffr4t 

(») Annal. Eghin. A. (4jLa];.FérraE.Kp.)v. 

817. Annal. Bert. A. Sj»; Hincmar. Quater. 

«îî.^7. f î) Froc.Ep.n, 

( 3 } Amnl. Ej^ A. Ecft.Syram.L i.E^^ 

- Bb-i, 
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Fzufto. Umporis omlne : ^ 

Ut fecict ducibus Aienua âienuis 
Anniis gefta recentloi. î 

lUas aobilîcas Ccfuibus plis , > 

Rex digoîs procetom Azhat , 

Uibis quas Utùt tum juTcnl dédit 
Rex Titus Tacîus ptior , 

Feflas accipiens , paupen mnoete , 
Vettieflas , Jhidio patiiun 
' Soleis pofteiitas quas cieat auteas. 
Serrant dona tamca 
. . A laco vcteti nomine fticnaz ( i )• 

Dn moins je remarque que ces préfens font 
appeliez Xenia dans Flodoard ( 2 ) en 
liliftoire de l'Eglife de Reims qui fait v<Mt 
que l'ufage en elloit en France fous Clovis 
& les premiers Roys , & je crois que c'elî 
pour la même raifon que les tributs que les 
peuples de Dalmatie ( 3 ) payoient aux Roys 
de Hongrie , & à la Republique de Venife , 
lorfqu'ils leur ont eflé fujets efloiem nommez 
firinœ ou ftrtnnœ , d'un terme tiré du latin 
firena, parce que c'efloîeni des dons gratuits 
& volontaires , qui ne fe faifoient que pat 
formp de reconnoiflànce. Ce qui Xemble eflre 

" (i)MeteUusiiiQuirinal. (j] Apud lo. Lncium 

Tt>. i.Canifii. p. 4f- 45- ï- î> «Je Reg. DaloL C 19. 

(i)Flod.Li.Hift.Reai. ttf.c». 
i,i4. iS.ti'C. n.17. i^. 
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SUR L*HlSTOIRÎ BE S. LoUTS. J^J 
exprimé dans un titre de Sebaftiano Zianî 
Doge de Venife de l'an 1 17^ pour les ha- 
bitans de Trau : Nolumus ut aliquo modo 
offendantur y neque toUatiir eh aliqua incaa~ 
Jïieta flrinna, tiifi quant ipfi fponte dare vo- 
luerint ( i ). Cclâ^ eft conforme à ce que 
Conftantin Porphyrogenete ( 2 ) écrit que 
l'Empereur Bafile fon ayeul perfuada aux 
Dalmates de payer aux Sclavons pour acheter 
la paix d'eux, ce qu'ils avoient coutume 
de payer à leurs Gouverneurs , & de donner 
quelque peu de chofe à ces mêmes Gou- 
verneurs , pour marque de dépendance , & 
de leur foùmilTion à l'Empire. 

Je ne doute pas encore , que ce n'ait eflé 
à l'exemple de nos Roys, que les Seigneurs 
particuliers ont empnmté ces expreflîons de 
dons, pour les levées qu'ils ont faites fur. 
leurs fujets , ayant de tout temps cherché 
des termes doux & plauGMes pour déguifer 
leurs injufles £xaflions. Un titte de Guil- 
laume le Bâtard (3): Ut liber fit abomnl 
confuetudiae , Geldoj Scato, & auxilio, & 
dono, & Danegeldo. Le Cartulaire de l'Eglife 
d'Amiens ; In omni tenitorio Nigellee kabeat 

( i)ScatuTaRagulu,1.7. Adin.Imp, cli. ly. 
e.^€. (îJTo. T.Mcmaû. An- 

(*) Gonft. Poiph. de fil P- îï*' 
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Canonui tns partes terragii , £■ medietateiia 
dont y & in terra f^avafforum meSetatem 
terrû/^'rif & medietatem doai (i). U efl fou- 
vei:t parlé en ce Cartulaire de ce Don d'où 
le nom eft, demeuré encore à préfent à la 
levée , qui fe fait dans Amiens pour les mar- 
chandifes qui y entrent par le courant de la 
rivière. Ce qui juAifîe que ces Dons, qui 
d'abord n'eflOient que gratuits , devinrent à 
Ja fin forcez. Se paflèrenc avec le temps 
pour des impoOtions ordinaires. 

Les préfens qui Te faifoient aux Roys n'ef: 
ïoient pas toujours en argent, mais en efpéces, 
& fouvent en chevaux. Ce que nous appre- 
nons de quelques additions à laLoy Salique, 
qui ordonnent que ces chevaux auront le 
nom de ceux qui les préfentent. Et hoc notis 
prcecipiendum efl, ut quicumque in Doso 
RsCiO CabaUos detuLerint, in unum quemque 
fuum nomen haheant fcriptum (2). Et ce afin 
qu'on fçût qui eftoient ceux qui avoient fa- 
lisfait à ce devoir Si à cette reconnoiflànce » 
& ceux qui n'y avoient .pas fatisfait. Ces 
préfens y font appeliez Royaux , de même 
qu'en une Epître de Frothaire Evefque de 
Thoul, qui confirme encore ce que je viens de 

( 1 ) Tabol. Ecel. Amb. ( %■) Cipit. ad Leg. Sal. 
foL I. j^. 10, 17. '$■■}* 



Uigniecib, Google 



SUR l'Histoibe de s. Louis. 395; 
Tcmarquer, que ces préfens fe faîfoient fouvent 
en chevaux : Nom ad korum itlnerum mcom~ 
moda^ quitvelnunc egimus^ vel aSurifumus, 
Jeu ad Don A RegaLia , quœ ad Palaûum 
dingimus , penè quidquid ex optimîs equit 
hahuimus^ dijîrïbuere compulfi fumus (l)« 
Nos Annales difent que le Roy Pépin ayaiit 
défait les Saxons , ces peuples s'obligèrent 
de lui' faire préfent tous les ans de trois cenj 
chevaux , lorfqu'il tîendroit fes aflemblée» 
générales : Et tune demàm polUciti funt RegU 
Pipini voîuntatem factre, & honores y five 
DoKA, in fuo placito prœfentandos ^ ideflper 
annos fingulos equostrecentos (2). Où le terme 
^honores mérite une refiexion, nous appre- 
nant que les préfens qui fe faîfoient danj 
ces Dccafions efloient des préfens d'hon- 
neur & de reconnoillànce , aintî les Annales 
d*Eguinard portent ces mots : Et fingulis 
annis honoris cauj'a ad gêneraient Conventum 
equos CCC, pro munere dacuros ( 3 ). Ces 
chevaux qui fe, donnoient aux Princes pac 
forme de tribut, ou de redevance annuelle, 
font appeliez Equi Canoniciy dans le Code 
Theodofien (^). 

Ci )FrotIiar. £p. ii. '{3) AnnaLEglah. A.yjS. 

( 1 ) Annal. Fianc. Met. (4) L. 3. Cod. Ta. it 
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Les Monafleres n'enoient pas exempts- «Je 
ces préfens. Car comme ils ne fe faifoienr 
que pour fubvenir à la nccefliré de l'Etat, 
Se pour contribuer aux dépenfes que lesRoys 
eftoient obligez de faire pour l'a confervation 
de leurs peuples , & de leurs biens j les 
Ecclefiaftiquesyeftoientauffî obligez acaufe de 
leurs domaines, qu'ils tenoient pour la plupart 
de la Libéralité des Princes. Ce qui a fait dire 
à Hincmar, Per juraRegum Ecclefia poffidet 
.poffeJJLx'nes. Le même Ecrivain à ce fiijet, 
Caufa fuœ defenfionis , Régi ac Reiptihtica 
veSigalia quts nobis Annua DoNA vocantur^ 
pTceflat Ecdefia fervans qnod juhet Apofio- 
lus f cui koiiorem j honorera y eut veSîgal 
veScg/ily fubauditur pwaftare Reg't ac defen- 
foribus vefiris (i)-, &c. Les EpîEres de Fro- 
ihaiit Evefque de Toul & de Loup (2) Abbé 
de Ferrieres que j'ay citées, confirment la 
même chofe. Entre ces Monafieres il y en 
avoit qui eftoient obligez de fournir non- 
feulement ces dons & ces préfens, mais encore 
,des foldats, il y en avoit d*autrès quin'eftoient 
tenus qu'aux préfens r &: enfin il y en avoit 
qui ne dévoient ni l'un ni l'autiJC, mais leu- 

( I ) Hincmar. in Qaa- { » } S. Baluz. aa Lup. 
tern. p. 405. t,%6. Rem. Ftrr. 
C II. 
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lènicnt eftoient obligez de faire des prières 
pour la famé des Princes &de la Maifoti 
Royale , & pour la profperité des affaires 
publiques. Il fe voit une conftitution de 
J'Einpereur Louys le Débonnaire , qui con- 
tient un dénombrement des Monafteres de 
Ces Etats , qua dona & militiamfiacere debent, ■ 
^qua fola dana fine militia, & quce nec dona' 
nec militzam , fid folas orationes pro falutê 
Imperûtoris vel filiorum ejus , ac ftabiluate 
împeni (i). Je crois que c'eft de là qu'on 
peut tirer l'origine des fecours d'argent, qu* 
nos Roys tirent de temps en temps du ' lergé 
de France , particulièrement depuis que les 
tnilices des Fiefs ont eilé abolies. Car au temps 
que tous les iièvez eftoient tenus de fe trouvée 
dans les armées des Roys , & des Souverains , 
les Eccléfiaftiques eftoient pareillement obli* 
gez d'y fervir , même en perfonne , à caufe 
de leurs terres , de leurs Regales , & de leurs 
Fiefs ; non qu'ils y portaflènt les armes, 
comme les Séculiers y mais pour y conduire 
leurs vàffàux, tandis que de leur part ils 
employoiem leurs prières pour la profperité 
4es arènes du Prince (2). 
Le Camerief, c'eft-à-dire le^ Garde du 
(i)To.i. Hift.Pianc. ( i ) Gallaod , au Traité 
f. 31^., 4^ Fiuc alev. 
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Tréfor du Roy , avoii la charge de recevoir 
ces préfens , & efloit fournis en cette fwic- 
tion à la Reyne à qui elle appartenoit de 
droit. Hincmar écrivant de l'ordre du Palais 
xJe nos Roys : De honeflau verà Paiatii, fai 
■fpecialiter omammto regaU , nec non & de . 
DoNis AHNUts Militum^ ahfque ciho & potUt 
vel equis , ad Regi/tam pracipué , & fuh ipji 
ad CarHerarium pertinebat (i). Puis il ^oûte 
qu*il eftoit encore de la charge du Camerier» 
de recevoir les préfens des Ambaflàdeurs 
étrangers , c'efl-à-dire qu'il les devoit avoir 
en là garde, comme faifans panies du Tré- 
ifor Royal. Car d'ailleurs ces dons fe faifoient 
|}ar les fujets aux Roys direâement^ qui les 
recevoient d« ceux qui les le«r préfentoienr, 
tandis que leurs principaux Miniflres ou 
Confeillers regloient les affaires publiques. 
Intérim verô , quo kac at Régis ahfetuiâ age- 
haamr^ ipfe Princeps reUqua: muUitudiai ia 
fufcipiendis muneribus , faiutandii procen- 
tus y — tccupatus erat (a). 

Ces affemblces générales fe tinrent d'abord 
une fois l'année au premier jour de Mars, 
ce qui fut depuis remis au prémiet de May,' 
«infi que j'ay remarqué. Mais fous la fecon%„ 

{i)Hincmw. de -ord. (i) Id.N. j*. jj. , 
Palat. B. II. OpuCc. 14. 
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race , comme les Etats de nos Princes , & 
par confequent les afFaires s'accrurent ex- 
traordinairement, ils furent auflî obligez de 
multiplier ces afièmblées, pour donner ordre 
aux néceffitez publiques , & pour régler les 
difFerents , qui naiflbient de temps en temps 
entre les peuples. Deforte qu'ils en tenoient 
deux, l'une au commencement de l'an, l'au- 
tre fur la fin , vers les mois d'Aouft , ou de 
Septembre. Hîncmar , Canfuetudo muem tune 
temporis erac, ut non fœpius , fed bis in ûnnoy 
Placita duo tenerentur (l). Et afin que l'on 
ïuft certain des jours aufquels elles fe dé- 
voient tenir , on defignoit dani la dernière 
alTemblée le temps de la prochaine : les An- 
nales de France : Uh't etiam denuè annun- 
tiaium eft Placitum générale Kakndas Sep^ 
tembris Aureliams Aabendum (2). Et ailleurs, 
adPîdcitumfuiim générale, quod in Strîmniaco 
propè Lugdunum civitatem Je habirurum in~ 
dixeratf profe3us efl. Hincmar dit que la 
première alTemblée qui fe tenoit au comment 
cernent de l'année , efloit beaucoup plus fo- 
lennelle que la féconde, parce qu'en celle 
fâ on regioit les affaires de toute l'année, & 
l'on ne renverfoit pas ordinairemeirt ce qui y 

( I ) HiDcmat. b. n, »>. 

(i) AnaaL F[. Bcnio.A. Sji.Sjf. 
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avoit eflé arrefté qu'avec grandfc néceflîté^ 
Ordinateur fiatus lotius Regni ad anni ver- 
xencis fpatium : quod ordinatum nuUus eventus 
' reriuity nifi fumma .necejfuai ^ quœ fimilUer 
-toti Regno incumbebat i mutabatur. Et comme 
on y traitoit des affaires de haute confequen- 
ce , tous les Etau du Royaume eAoient 
obligez de s'y trouver. In quo Plac'uo gent- 
ralicas univerforum majorum y tara Clericoruia 
quàm Laicoriujiy conveniebat. Mais quant à 
l'autre afTemblce qui fe tenoit fur la fin de 
l'an , il n'y avoit que les principaux Seigneurs 
^ Confeillers qui s'y trouvalTent, où l'on re- 
^loit les prqjeis des affaires de l'année fuirr 
.vante : & c'eftoit en cette féconde aflèmblée 
où les Roys recevoiem les préfens de leurs 
Jlijets. CateriiTTi autem propter DoNA genera- 
liter danda ai'cud Placitum cum fenioribus tan- 
tùm , (f prœcipuis confiUar'u habebatur. In 
quo jam fuiuri anni fiatus traSari incipieba- 
fury fi font talia aliqua fe pramonfirabam y 
pra quibus necefie erat prameditando ordir 
nare (i). Ce qui eft confirmé par nos An»- 
,naies (2) à l'égard des préfens qui fe faifoieia 
en cette féconde aflèmblée, laquelle on re- 
mettoit à ce temps là, acaufe de la faifod 

(i)Hincn)ar. a, îo. A. 81?. Sj». Sj^. 8*^ 

(i ) Aaaal. Fr. Bertin, %(.$. 87^, 

plus 
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SUK L^ISTOIRB DE S. L'OUIS. ^I| 
^lus commode pour les chemins ': car on y 
Vtnoit à cet efièt de toutes les provinces de 
l'Etat : les Annales tirées He l'Abbaye dé 
Fulde : Rafti^en gravi catenâ Izgatum fibi 
prœftntari juffit , eumque Francorum judîcio , 
€r Eajoanorum, nec non & Sclavorum ^ qui do 
divtrfis Regni provinciis Régi munera defet 
rentes aderaru, morte damnatum-y luminihus 
tafftum oculorum frivari pracepit (l). 
" Ce paflage fait voir que dans ces aflèm- 
blées générales de nos François, on ne trai- 
toit pas feulement des affaires d'Etat & de 
la guerre ; mais qu'on y décidoît encore les 
grands diiFerents d'entre les Princes & les 
Seigneurs de la Cour. Deforte que fi quelque 
Duc , Comte , ou Gouveriieur eftoit accufé 
envers le -Roy , ou l'Empereur , d& trahilbn ^ 
dé confpiration , ou de lâcheté, il eftoit cité 
à ces -aflemblées, où il' eftoit obligé de ré- 
pondre fur les^Aefs de^ l'accufatton. Et s'il 
eftoit trouvé coupable, il y eftoit -condamné 
par le jugement fouverain du Prince & des 
Grands Seigneurs qui l'afTiftoient. Ce qui a 
donné Keu dans la fuite des temps à la Cour 
des Pairs , dans laquelle les Barons , c'efl- 
à-dirc les Grands Seigneurs , & ceux qui rele- 
Yoient immédiatement du Roy, efloient jugez 
(3) Annal. Fr. FiU^, A- Ç70. 

Terne II, Ce 
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par leurs égam &: Jeuis Pain. Il y a une în- 
finité (Texemples dans nos Annales des )uge- 
xnçns rendus en |:es grandes AifemUées pour 
]es ciinies ^Eiox, lefquelles furent appellées 
pour cette railbn Flacua , parce qu'on y dé- 
cidokles difierents d'importance : & pour les 
idtflinguer des Flaâts ordinaires» les Auteurs 
les appellent Ibuvent Placita magna. & ge~ 
neralia (]}. II Te trouvera ailleurs occalîoa 
lie parler de ^origine de ce mot Placitum, 
•qui efl fynonjine à celui de JMaUum, comme 
î'ayremarqué. Ces ASèmblces^éuézales com-r 
pienceient à cxfier fur 4a finde ia Jfeconde 
race, Jorique toute la Fiance le trouva plon- 
gée d^is les <Uvifions iotefiines. DuiiUit la 
xroilieme, on en fit d'atK;es fous Je nom de 
Farlemens , & d'£tat»'Généraux , où l'on 
jc{blvoitdes3£[àiresipi;d)lique$, &des'fecoiurs 
que les ordres du Royaume dévoient faire 
aux Roys pour les guerres,^ £ç ies néceffitez 
preflàntes. 

Les andens Apglois femblent avoir em'^ 
prunté de nos François l'ulàge de ces A£- 
iemblées, & de ces Champs de May. Car 
pous UfoDs dans les Loix d'Edouard le Coo- 
feSJaxt que ces peuples eAoient obligez de 
s^aSèmblei tous les ans, in Caplte KaitruUit 
( ( } Ou. FffauncU. A. ^u 
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çflHï .A^;^i>,; où Us rçp^^ivelloient IfiS- fer* 
O^iîs. entre eux po*jr. la;dç)^nfeKde.i'Ëtat,.;4!c 
tp^^^aucc qu'ils devpient à leur. Prince, 
Ç^eft-i^ çeu«^ coutume njn'U fai« rappOTter 
çi^^que. qi^lipie? AfcftçiHyi Angloi^, ççrrvent 
èa fa(i xpjj^. (2). -.Pciuè i« Campq JSâarm 
çonvenere ,,, ubiilll qulfacrameatis'infer ilUf* 
g^ctm confirmtiKere j . Re^-^-omnem AiUpam ifn* 
^.ç/kere—Os S.^ iBoptre. que qapy que ce» 
|4reiT:^l]çç&;fS ijoûèra flii^^ler jour de May, 
ç]Xçs npjaiff^ïmt pas' t9ji>^)afo!s de poçferver 
je nofji-de-ChaiMpf «àç^Marsi &^ij'«Uw fu-^ 
ren* encorp en- u%p , 4pqs;,l^s_ premiers Koys 
^^OÇipan^j,,, -,:. .j, -i,,,, ■ .:-:■ -.,..,, 
( t^pféiJîj;? içépias.y çftoi^nt ftits p^rçiUe- 
ntent^aux JRojt?. :P,rderiq Vital parjapt de 

Gj4P*Mï"* '^, Ç*^*^**^"^ » fffi *'*'■'' ^^'» 
Vf fertitr f ■ milU £' faff^nta Ubrte Surileufis 
i^opetAf fa,Lidi^iie tri^taf ^ tret oboii ex. 
^ufiif j-editibut AagUa: pur fing^los diet tei- 
dumuT ^ exccptis KVHfjKlBUS &EG1IS, (f 
r<MU}im redempxionihus y ^ifyj/it multiplicihus 
n^^tuf f qua Régis ararium quotidie adfiu^ 
gent (3). Peut-eRre que par ces terajes de 
pxéfens Royaux, cet Auteur «otend les le- 

:</t } UL EJw. Co^. Geft.Ai>^. Flor. Wigoia. 
à. jf. tt SFon^ao. A. 1094. 

, (i) SiiiiMiiDuaeln.de (})0t4eiic. 1. 4.p, 51}, 

Ce a 
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xiev -Kices ert éfpêfi^ , que lès péuplèS eAoKirf 
obligca-de &ife de j6Uf-*n jour poiir la fid>- 
fiftance dé li Maifbtt-Ai Princej cPaàtant'qtie 
in frimïiivo S.egni'fiatu-p6/îvohqttïficionaay 
S.egrbûs de fimdis •fuis itô'n atirî vel ârgenti 
'pendeMi fed-fola 'viSÙAlia. folvehàntur (i): 
^hfi qu'écrit Gérvaâs Hé- TUesbery. Mais 
tfailleurs-a *ft cdniteiirt qiieces ptéfehs fe}» 
au* Princes ^r leiïrS-fujèts ont èflÉ- en nlàge 
depoisle temps, airqfuei OuSîauic^IeBâtari 
vécut: Vètf que nous lifons qu'aru Royaiimd 
de Sicile, oÈi'dès Jtoys' Noïmarfs -denation 
eominartdoieht j^'ïes'fi^efi^eiiE'dbtlflôiént des 
étrénes au prenùer jout de 3anviè:î'^'ï^6& 
vient que ï^alcawd ' léiriSque' qiife l'Ainiral 
Majon iayaiit eiU t«^ foas prétexte" d'avoir 
voiriu s'emparer <ru'-Koyàiniie, ftftr'ce que 
Von avoit nouvé^és Courôhftes'd'or dans (à 
Éhaifony'fésamii l?èn excufetént, difaïis qu^rf 
ne ki'àTÔit "fait faire^ que pour en faire pté- 
foit au Roy au- jour des étrénes, fiiîvant la 
coutume : Faîfum enim quidquid ipfe cctdif' 
^e fa3ts foc'â adverjus- Admiratum confixe- 
Tonti nec ilium inventa in tkefauris ejus dîa~ 
dematajibi praparajjty fed Régi y ut eodem 
in KaUndis Jaauarii Strenarum nomine , juxta 
eonfuetudittem et tranfinitteret (2). 

' (i]Gervai:Tile(b.apii<l (l) Hugo FalcanJ. â« 
Scldco. ad £»3mci. p. 1 1 ri. Skil. Calant, fb &^. 
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VES COURS ET tfES FESte'S 

SOLENNELLES'. '.Z" 
Des- Rots- n e FkajsiCs^ 
DISSERTATION V:^ 

V^uTKE cesChamps de Mars, oudeM'ay^ 
& ces aflemblées générales que hô» Roy» 
convoquoient tous lès ans pour lés- affaires: 
publiques » ils eii faîforent encore d'autres 
àiix principales fefles de Tannée , ou ils fe- 
faifoient voir à leurs peuples- & aux étrangers y. 
avec une pompe & une magnificence digne 
de Ta Majéflë Royal'e. Ce qui- fut pratiqué 
pareillement des Te commencement de la 
Monarcbie Chrétienne. Car nous ETons daris 
noftre Hiftoiire que Chilperic eflant venu 3 
Tours, y forennifâ la fèfte dè.Fafqiieï avec- 
appareil : CKllpericus Tbronîs venir ^ ibïque- 
^e & dies fânSos Pafchœ teniiit fl). Egui-^ 
uard témoigne que Fepin obferva les mê- 
mes cérémonies aux fefles de Pafques & de 
Noël dans tout te cours de fà vie, ce qui fut 
continué par les fîiccelîeurs C^)- ^'^ même 
Autetir écrit que Charlemagne avoït coùtu— 

{ I J Grcg. Tttr» L. s. f 1 ) EgHioatdl AinaL. 
■pc J 
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Boe de paroîtFe dans ces grandes feAes reréra 
d'habits de drap d'or, de brodequins brodez 
de perles , &*des autres vétemens Royaux 
avec la couronne fur la tefte : In. fe.JUvitO' 
tibus vejîe auro texte y & calciamenùt gem- 
matiSf & fibuldmtr'^ fagum afir'tagenu , dia- 
demate juoque ex. auro , & gemmu ornams 
intedebat (l). Thegan fait la même remarque 
de Louys le Débonnaire : Nunquam aureo 
refpîenduu inJumentOf mfi tantùm infummis 
fefiiyitatibus f ficui patres ejusjolebant agere. 
Nihil illis diebut fe induit prœur camifiam, 
£■ femiaalfa nifi cum auro texcay Lembo eu- 
reoy bakkeo prtecin3uSy.& enfeaurofulgeiuty 
ccreas oureas, & clamydeih auro textam , & 
eoronam auream , . «tur» fulgentem in capite 
geflansy & bacubim aureum in manu tenens (2). 
3e croîs que ces deux Empereurs François 
voulurent imiter en cela ceux de Conilan- 
tinople, qui avoient coutume de fe trouver 
dans les Eglifes aux grandes feAes de l'an- 
née , revêtus de leurs habits Impériaux , & 
avec la couronne fur la telle , ce que Theo- 
phanes nous apprend en la vie du Grand 
Juftinian (3). Du moins il ett confiant qiiç 

( I } Eguinaidat in Ca- nal. Met. A. 8^7. 
tcAo M.p. loi. (■))Theophan. p. 148. 

(») Thegan. c. i^. An. ;j^^. Codin. de o£ 
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Ohatles le Chauve , fâs de Lo«ys le Deïjon-*- 
naîre, afîeâa pœ-tîculierement de les loriter^ 
ainfi que les. Annales de FuWe sappOTteriti 
Karolus Rex de Itallâ in GalUam rediens^^ 
novos ■6» infolitos Aaditus ajfumpfiffe perhi— 
becuT, Nam talari Dalmaneâ hadumi ^ & 
baltheo defuper aceinSas- pendente afque' ad 
pedes f nec itort capic» invabua ferico velor* 
tninCf oc diadamau- defiiper impofita j Mfami-^ 
nîi:is & fefiis dieias ad Kcelefian procedtre 
folebttt. Omnem enim conjketudinem Reguni 
FraiKorum teruémneruy Graxas gtoriax opù-^ 
■mas arbitraiatur (l)* 

1 Mais ces terme» fegardent k foime des vé- 
temens & celle de la courtine. Car quant aux 
habits des François de ces fieele>4à,je Moine' 
de S. Gai en feit la deferipùon > Se f^t vmr 
qu'ils eftoient bîea différents- de ceux des 
Grecs (a), Dautant que- nos Ptinces pcrtoôenr 
alors au deffus de leurs habits- & de leur bav* 
drier , un manteatt bknc otr bleu, de former 
quarrée , court par les cotez, & long devanc 
& derrière. Ultimum kahitus- eorum erat pal-* 
tium canum , vel fapkinnum quadrangulum ^ 
duplex y fie formatum y ut cùm imponeretur 
humerts , ante & rétro y pedes tatigertt > de la- 
it) AnoaL FnU. A, ( i ) Mooack. Sangfll. 
t7<* -Llc. 36.. 

,Cc ^ 



3 b, Google 



1^8 . Tiiis'tiit^tïSv. V. 
feriius verà vix gemui-.comegeret. TratulKaa 
parle en quelque endroit de ces manteaux 
quanez(i)iqueles Grecs nomment Ttr^TAro. 
C*eft ainfî que Charlemagne eft repréfemé à 
Rome en l'Eglife de (àintc Sufanne en un 
tableau à la Mof^que , où il eft à genoux 
devant S. Pierre , qui lui met entre les mains 
un étendait bleu parfemé de rofes rouges , 
avec ces caraâeres audellùs ^ f . p. n. Carulo 
BEX ; dç l'autre côté eft le Pape Léon , avec 
ces mots , f. scissmus d. m. leo pp. au- 
deffus de la lefte de S. Pierre îles" Petrus. 
audefîous de fes pieds eft le fragment de cène 
infcription, . . . donas . . . bicto . . . ia. 
Cette forme de manteau s'eft toujours con- 
fervée depuis ce temps-U en France. Manuel 
Comnene Empereur de Conftantinople, eftant 
à Antioche , voulant faire voir aux François 
qu'il n'eftoit pas moins adroit qu*eux à ma- 
nier la lance dans les Tournois , y parut à la 
Françoife , couvert d'un manteau qui efloit 
fendu par la droite , & attaché d'une agraffè , 
afin d'avoir le bras libre pour combattre : 3ïx«- 

ta/xiynr , ^ i^i«Ta.i ÎMufl^»» T»(»';!;»7pse «otT* to to^tk- 
l*a (2). De forte que c'eft cette efpeee de man- 
( i } Teccull. de pallio , ( i ) Nicet. Chou, 'uk 
&ibiSalxDafius,p.'56, Man.!. 3. $. j. 
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teau dont il efl parlé au teftamentde S. Eve-» 
rard Duc de Frioul , Maatellum ûnum de aura 
paratum, ciirti fibulà aureâ (l). Le Compte 
d'Eftienne de la Fontaine Argentierdu Roy 
de l'an I5j'i décrit aîniî les manteaux dé 
nos Roys, des Princes du. fang & des Che- 
valiers : (2) pour XX aulnes & demie de fin 
velluiau vermeil deforSy pour faire une gar~ 
jiacAe, un long mantel fendu àun cofié, & cha- 
peron de meifmes tout fourre' d'Ermines pour 
U Roy à la dernière fête de l'Efioille &c. , 
pour fourrer un furcot i un mantel long fendu 
à un cojléy & -chaperon de meifmes ^ que le. 
Rojf ot d'une efcarlate' vermeille y pour caufe. 
de la dite fefle. Et ailleurs , pour U Duc 
d'Orliens, pour fourrer un grand furcoty un 
mantel fendu à. un cofléy & chaperon de meif- 
mesy que le dit Seigneur ot d'une efcarlate 
vermeille. Ce manteau reprefentoit le Palu- 
damentum des Romains, & efl encore entre 
les habits Royaux de nos Princes , d'où les 
Prefidens à Mortier du Parlement les ont' 
çïnpruniez. J'ay fait cette réflexion en paf- 
fànt à l'égard des manteaux des anciens Fran- 
çois, acauTequele Sire de Joinvillç remarque 
que le Roy de Navarre parut en cotte & en 

(i) Vanderhaer Mir. Sec. Comptes de Paris , Conun. 

( 1 ) En la Chambic des pu M, de Vioa. 
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mantel à- la Ccmr folennelle que le Roy SI 

ZiOuys tînt à Saumiir en l'an 1243. 

Il cft cDnftant que non-feulement les Roy» 
de la féconde race ont folennifé les grandei 
feiles avec ces cerenionies âc cet appareil, 
mais encore ceux de la troîlr^e. Helgaud 
{1) parle des Cours iblennelles que le Koy 
Robert tint aux jours de Pafques en fon Pa- 
lais de Paris, où il fît des feitins publics* 
Orderic Vital écrit (a) qtie k Roy Philippes I. 
ayant efté excommunié acaufe de fon mariage 
avec Bertrade de Montfort, cefe dès-lors 
de portçr ta couronne S: de fe trouver à 
feAeï folennelles : Nun^uam diadema porta' 
vitf rue purpuram induit, neçue folennita- 
tem aliguam regio more celebravit. Et quoyquC 
le Roy S. Louys affeâat la modelUe dam; 
fes habits 4 neantmoins il obferva tousjours 
dans ces occafions ta bîenfeance qui eflcùt 
requife à la dignité Royale : comme il fit 
en cette Cour & Mai/on ouverte qu'il tînt à 
Saumur, où, au récit- du Sire de Joinville» 
il fiit yétu fuperbement', & où il ne fe vit ja- 
mais tant d'habits de flrap d'or , & quoy qu'il 
ne dife pas qu'il y parut la couronne fur la' 
telle , cela eA neantmoins à préfumer , puîl^' 

( I ) Hdgald. in Rob. -p. 66. 70. 
(1) Ordcr. L 8. p. 6?y. 
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que le Roy de Navarre qui s'y trouva préfent , 
y eAoit moult paré(f aourné de-drap efor, eà 
coue& maïuelj la paimurCf fertncùl , & ckappd 
d'or fin. Nangis confirme cette magnificence 
de S. Louys en ces terme» : là fohmaicat'thus 
Regiisf & ttiin in quotidianls Jumptièus domus 
fiuXi ^uàm in P arîamentis & CongregatîoniBus 
Militum & Baronuittt ficut deeehae RegiaOt 
dignitatemy Hheraliter, ac largiier fe hahe^ 
bâti &c. (i). Ce qu'il feinble avoir tiré de 
noftre Auteur. Aux Parkmeni & Etats tpi'il 
tint a faire fes nouveaux ejîahliffemeniy il 
faifoit tous fervir a fa Court les Seigneurs, 
Chevaliers f (r autres , en plus grande aion- 
ditsice, & plus autement que James n^avoient 
fait fes predeceffeuri (2). Mais ce qui jus- 
tifie que nos Roys portoient la Couronne 
en ces occafions, eft le tcfinment de Phi- 
lippes de Valois , qu'il fit au Bois de Vin- 
cennes le a de Juillet Tan i3j;o, par lequel 
îl donna à la Reyne Blanche de Navarre & 
femme tous fes joïaux , exceptée tant feule~ 
ment nafire couronne Royale , de laquelle 
nous avons uféy ou accoufiumé à ufer en grands 
fefies f ou en folennite^, & de laquelle nous 
ufâmesy & la portâmes à Chevalerie de Jean 
nofire ainfné fils, ce font les tennes du tef- 
{x) Nangius ia S. Lnd. ( 1 ) Joiaville. 
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tament. C*e£l donc, acaufe de la Couronn» 
que les Roys-portoient iai h: telle en ces 
grandes feftes , que ces Cours folennelles font 
appellées Curia Coronaitc y. dans le titre de 
la Commune qui fiit accordée à la ville de 
Laon par le Roy Louys- le Jeune l'in 1158. 
Pro his igiatr^ & aliis benefieiis quce prcE~ 
diSU civibut regali berùg/iitme coruulimus, 
îpfius pœ'u homines hanc nehis cù/jveruionem 
Aaiueruntf ^uod excepta Cvria. CoboNATA, 
Jive expediûone, vel equicatu y tribus viclbuT 
in anno fingulas procurationes f fi in civita- 
tem veiterîmùs , pro els XX" .. libr^ nobis per- 
çoivent. \ 

La Cour des Frince* efl toujours rem- 
plie de CouEtifans , & c'eft affez de dire que 
le Roy eft en un lieu pour infrrer qu'il efl 
fréquenté d'iui grand nombre de perfimnea. 
Ce qui a fait dire à Gimtherusii) :. 

Non eft magnomm cum paucîs vivcre Regum^ 
Quotlibec cniinac , plures caiiKir Autaceférrau 
Nec Ptinceps latcbras , nec fol dcfiilcrM umbras : 
Abfcondac faleni, qui volt abfcondece Regem.. 
Sive novi venknc , téu qui «eoêie recédant y. 
Spmper inexliaudit celebiatiu Cuiia- tuibi. 

Toutefois les Roys ont choifî les occaffcBS 
(1) Gun[tier.L4,LJgur.p.,s7^ 
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suK l'Histoire tîe S'. ï<otis. 4^3! 
des -fëfles fblenneUes , pour y ' 'faite' paiétre 
leur magnificence par le nombre' dès Sei- 
gneurs & des Prélats , qui y. artivoient cïe 
toutes paris pour, cQmpofer leur Cour, par 
l'éclat de leurs habits i & de ceux des Offi- 
ciers .de la Jtfaifon/ Royale', 'par lés fplen- 
dides feflirtsy^lè's ■krge'fle's 'S^îes libèralitez, 
& enfin par les "grandes ccrcittonies & par- 
ticulièrement t'elJes des 'ChéÇalériés qu'on 
refervoit pour ces jour'/ là. ^Mfffl" î'éft avec 
raifon qu'on apppUpit .ces gr^^gdj^ afTeinbiées 
Voufj; i^l) pi^nifrff^.{2) Jolennelles , (iji)pu~ 
"|//gWf^ {^y^ff^raks-,, XjJ.qifljencj. La Chro; 
îV^^ de^Bect^d, (iu.Guefi^p..; ^;,,- , ; 

' 'Et tome'fé -iaiflfcHe Me atfiener droirlà ,' ' ' 
Poot^éqtit'CÀii^filùfiîèce ce dit tenir voudra. 

..Ils choiGirgient tousidurs; à^cet effet un 
de, leurs Palais ^ caj quelque^grgn^ ville ca- 
pable de. loger tpuîe ieur fui^e,,'-çomçne les 
■ Annales .d'Eguiïib^ft.Xtï) & les Auteuis font- 
foy, ^ entre, autres le-, même Gunth^m en 

• (i']Monaft.Angl.Tô.i. " TwTocz. * ,' '" 
^^ïyW8i.T.p:44. iCiî)Vi He*i,^^. 544,' 

( 1 ) To. 4. Spicileg. r. Edit. 
p.Sïo. -■ (4)CI)r^tongipoQl. ' 
•Gé(<fitft. To.i.CO0ftit. ( î ) JoinviUe; - ' 

Imp. p.- j6ti. ïoS. .. ■ (fiJEguiitliaic, 
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c« vers , parlant de l'flmjiereai Fied*- 
lie 1.(1)- 

Mhbtt rewTànda £et, qua ClixiftQS in wA 
^<liilii Deitaie Patri , fiâfe mn^rk eita , 
Nwu tb «nrso), ïiib uxofott , tempm'u knOoi 
CacUm >pfHpi.*!4iiit ddVjq^jMfd, ftc 

, Hhdç c4ebnçe4licfa^gf9.l^eilickct;tboiiote 
Odju, uhimnâiemUgetet-fib^Çana icden, 
Qnx. poSc^plpao tôt miUia^ FdIfie^orM)> 

. Woim^tiwopçtiii;, «Jtp,,., ^ . , , 

■ î>ans la ■ftc^nde race de lioS Roys, je ne 
femarque prefqijè ^ue"Ies* Telles de Pafqtie| 
& de Noël, oa ils'tinflfeTit cei^'^àfféiftMées; 
mais dans latmffîéfti'e'if j' en àvbit îfabiï^^ 
Un titre (ji) dû Roy Robewp^ Jegupi iJ 
exempte le Mpnafle«!:.r^;S>,©enys de ca 
Cours folcnnelles , y ajoute les fefles des 
Rôys & delà Penitecofle. 0h autre (jl^u 
Roy Louyï le Gros dt fàtt 113J éfi aiiifi 
Soifixit î- ^auM Suê{JtimtGéfiei^& Cu'riâ ^m- 
'iecofits corani 'Aràhie/tfcàpî} 6- -Epîfcopisi 
& coram optifna^ùsRegAinoJirt. ïves EveP 
que de Chartres parle en J'-unc de l«s epîo^ 
i-4 ) fje Ja.,:Co^ ^œ AureUanis, in Hàta^ 

, (i) Qmtlun L j..?- 1*«< Mont. mot. p. 9. 

p. 81J. & ia piob. Hift,. (4) I^foep. t;o..- , 



3 b, Google 



sus- l'Histoiu SB s. hicnsis. 41 jj 

Dû/niai £ongregan4^ erat.s oii,'ii Ùàt V(ûs 
^u*oD y traittoit ^es afl^ei publiquet.. . 

Mais afin que ies PfJnces-^uSaiig, toute 
la maàfon Royale, ict gi^ids Offieiers'de li 
Couronne, 8É-«eBX de Itlôftéî^m de la "Mai* 
{ion du Roy , y panifient avec éclat, les Roy» 
leur ia.iîcâtnz donner des habits Siivant le 
rang qu'ik lenoient, & qai efloient- <:onve» 
nables aux faiibns aufquelles ces' Cours fo- 
Icrmelles fe 'celebroiem f !•)■ -: cfes habits 
elloient appetkz 'livrées <^2-% parce qu'ils 
fe livroîent & fe donnoîent des deniers pro- 
venans descoHres du RQy,,&Jifen5-lej Au- 
teurs latins (3) Liheraïas , & ^4^ LUierationes ; 
& fouvent les nouvelles robes. Mathieu Pa-i 
sis (^:^ ) I,. Apfropinqùante vero ■&' imminente 
fTceclaree J^ommccx Nativîtatis fejiivitatey 
fuâ mutatoria recentiOf quéi'9U^ariter no^ 
i*as rohas appdtamus , Magnâtes fuis do^ 
mtflicis difîribaert confutiferunt^ &c. U pai4e 
{:ncoFe 'Ailleurs en divers endroits des robes 

( I ) Compte àp IlloAal (4) ViIL«tlndk L u 

ïluRoy.aeï'an iiSf.rap- Hift.KoT.:p*i78. 

poité Jans les Obtèrv. Hoved. p. 7)8. 

(1} Rigalt. & McurC ( f ) Mub. Paris. A 

Cloff. -ri4^j ■ 

. V. AïKfAf. . Id. p. I4Î. iï7.'l7f# 

(î) V. Spclman, . ■ Mj^. ■ ' . 
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«le Ni^l-I. c'oft dâ-Ià ^'on-dît' "qiue celui qui 
pone ler livrée* *du lesïobes de' quelque 
Çeigneur, <A cenfé é&xc dé là maifon. Les 
Idixdes'BaroTtf d'Ercoce» dummodo non fit 
f*Tftnafitfge^,i utpou fi fuertttetuns fuus y 
yel dffamiliâ fuâi yel portons robas fuas {i) f 
&c. Çt îujoard'huy nous appelions Uvréet 
les habits des domelliques & des valets des 
£eigi^eurs » qui font ordinairement d'une 
péme couleur , ainlî que Ctrhpipui décrie 
CKux de la fuit» de Jaftio (i).:, 

a-tas quîbus omaibus una , 
Par liabîtas , pir '-forma ftit , felïîfgui: mbebat 
- ■ Concolflt , atque aura lncebant dngula nuinlo- 

Xe Moine ■çle S»Gît( 3 ) .dit que PEmpereoi 
Louys le Débonnaire faifeit des préfens à fes 
jdomefliques.n Sf.dpnnoit é^ haHts à chacun 
■^'Ç.ui» felgn Jeursr. qualitez : Ctmais in- Pà- 
Jofio ptinifiramibus y & in Cur'zâ Regtà fer- 
gfientibus, jftKtafingultfrumferfonasdoitativa 
lafgitus efl : ha ut noHliorihus quibufcumipie 
authaUheVti'tiàefiafciloneSi'prÈciofijJtmaque 
vefiimmm àr^éuifimà imperid perlatà^ Mftribù 
Cubent ; inferioribus yero faga FrefoiàcA 

( 1 ) Quoniam Mççt. kud. Juftini , p. 57. 
e*Xî.5.a. -... .. (îj Mon-SangalL/.!' 

( 1) Coripp. l^.j)f C.41.,. 

omaiffiodi 
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^fhmmo'M coloris dafentufà Les Com|iteâi 
â'Eflienne de !a Fontaine Argentier du Roy 
de l'an IJ^"! font ttiention des livrées qui 
fe donnoient à la Maifon du Roy , aux fefles 
ide Noël, delà Chandeleur, delà Pentecofte*: 
de la my - Aouft , & de la Touflains , & 
nous apprennent qu'elles le donnoient aux 
Reynes, aux Princes du Sang, aux Officiers' 
de la Couronne, aux Chevaliers de l'HofteV 
qui font Jiommez vulgairement les Chevaliers, 
du Roy , & généralement à tous les Officiels 
de la Maifon du Roy , & encore à ceux qui 
eftoieni faits Chevaliers par le Roy en ces 
foleiuihez. On appelloit encore ces livrées, 
Manteaux , & en Latin Pallia , parce qu'aux 
uns on donnoit des manteaux , aux autres 
des robes. Un compte du Tréfor de l'an 
1 30Q (l) : Pallia Militum de termina Pentecojl, 
&c. Pallia Clericorumy &c. Robœ Valletorum. 
& aliorum hofpitii , &c. En une Ordonnance 
de Charles V de l'an 136,^ pour le Parle- 
ment : Wadia & Pallia. Une autre (2)' de 
Charles VII pour les Officiers du Parlement 
du 24. Février, i^Jî) porte que les PréGdens, 
les Confeillers , les Greffiers , & les Notaires 
4u Parlement feront payez de leurs gages &: 
( I ) Communiqué par (1) Oidon. Batbinn ,, 
BL d'He^ouyaL _ ,- foL %f\. 

Tome IL Dd 



3 b, Google 



5l8 DlSSBBTjfTlflW V. 

4e leurs Manteaux par deieittur. Ce droit cte 
Manteaux appartenmtpareiUemeTK au2 Maî- 
tres des Requêtes , aux Maîtres des Comptev 
& aux Tré(briers de France^ connue on peut 
Kcùeillir de la ledure des ariciennea Ordonr 
Baneës. Cela ne lut pas particulier à nos 
Frahçois , puirqôe notn lifons dans te Code 
Theodofieft (i) qne cette coutume fut encore 
pratiquée par les En^ereurs d'Orient qui 
donnoient des habit* aux CMSciers de leur 
IPataîs : OUm fiatuimui ^ ut ultra dtfinitas 
itgnîidtes nuliuj me afmonaj j nec firenar 
ferciperet^. Sed qUia pUrofqiu de divirjis fa>- 
kuintj Officiis fub occafione Utdipti honoris 
fi'rénas & vifies , caterOqut folenima ultfa 
fiamtum humerum pèrcepiffe cognovituus , 
& idex quod fup&-fiuo priÉbUum efi éxigi fa- 
«iaSf 6- delnceps ultra Jtatutat dîgnitates nikil 
praberi permutât. Ces- étreînes qui efloient 
données aux Officias y furent depuis appel- 
Ices Roga (2). 

Hélgaud, le Sire deIoinville»&: les aunes 
Auteurs remarquent encore qu'à ces Fefles 
Jblennetles il fe fkifoit des'fefiins publics, 
(>ù les Roys mangeoierit en préfence de toute 
leur fuite , 8c y elloient.fèrvis par les Ckands 
. ( I ) 4-. II. c. Thv de " )i ) Lniflipr. 
Palaiiu, Sacrai. Largir. V*McuifiGIo£. 
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Officiers de Ja CouFônrie , & dé l'Hoflel -, 
chacun lèlon la fanâion de fa charge. Il y 
avoit avec cell les divertiflemenS des Me 
nefirelt, ou des Ménétriers. Sous ce nom 
efloient compris ceux qui jonoicnt dei Na^ 
quairejf du demy-Canon ^ du Cornet^ delà 
Guùerne Litùne j de.laFtufie BeAacgne, (Bo-* 
hemien&e) de la Tfompetce , de la Guiterne 
^erefchey & de la Vieille ^ qui fmit tous 
nommez (fens un compte de l'Hoflel du Duc 
de Normandie & de Guîenne de Fan i J4S. 
Il y avoit enco»e des farceurs, des joiigleurs 
(^jocidatares) ôe. des plaifamhw, qui divertif» 
foient l«s compagnies par leurs facéties Se par 
leurs comédies, pour l'entretien defquels les 
Koys, les Princes & lès fîmples Seigneurs 
lîûfoient de fi prodigîeufes dépenfes qu'elles 
ont donné lieu à Lambert d'Ardres (i) , & 
au Cardinal Jacques de Vhry (2) , d'invec- 
tiver contre ces fuperfluitez de kur temps 
iqui avoient ruiné des familles entières. Ce 
que S. Auguflin (3) avait lait avant eux en 
ces termes : Donare res fuas hiflrîottîbus g 
'vitïum efi hnmans, non vinus. lUa famei 
Roma recepca^ & favorihus au3a, tandem 

(1) Lambert. Atd. p.147. (i)^- Aug. TraO. lo», 
- ( t ] Jac. de Vitiiaco in îja lo, cap. $. 
Hifl. occid. L 1 c. J. - - - 

Dda 
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coUabefecit bonos mores j & dvitates perdlditf 
coêg'u^ue Imperatores fœpius eos expellern 
JjCS Annales de France (i) juflifient encore 
que les Ménétriers & les farceurs eftoiem 
appeliez à ces Cours fqlennelies , lor&{u*elles 
parlent de Louys le Débonnaire : Nunquam 
in riju exaltavit vpcem fuam , nec . quand» 
in fummis fejiivitatibus ad latitiam proce- 
dehant Tkyrnelici , fcurra & mimi , cum Co-^ 
raulis & Citkarijlis ad menfam coram eo^ 
&c. Ils font appeliez Minifirels , ou M'mif- 
telli , quafi parvi Mînifiri , c'ett-à-dîre les 
petits Officiers de l'Hoflel du Roy. 

Mais ce qui faifbit particulièrement parétre 
la magnificence des Princes en ces occafions, 
cûoient les liberalitez qu'ils exerçoient à l'en- 
droit de leurs principaux Officiers, leur don- 
nant divers joyaux & particulioremem ceux 
_qu'ils portoient fur . leurs habits. Mathieu 
Paris (2) , Eodem celeherrimo fefto (^Natalis 
JDpminici) licét omnes preedecejfores Jiù indit- 
jnenta Regalia^ & jocaUa pretiofa conjuevif- 
Cent ab antique difir'fbuerey ipfe mmen Rex -- 
flulla penitus Millùbus dlfiribu'u y vel Fami- 
l'iaribus. Enfin comme les anciens Empereurs 
& les Confuls de Rome & de Conftantinople^ 
|i) Annal. Ft. M», (i)M!Ub.Fu'is A.iif^ 
A- 871- p. Ï4Ô. 
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îorfqù'ils prenoient poiTeffion de kurs digni- 
tez Taifoiem répandre quantité de pièces d'or 
iSc d*argent, que les Auteurs appellent MiJJH- 
Ua, Se. les Grecs ùwànx : aînfî nos Roys 
feifoient crier Xar^c^ par leursRoys d'armesj 
Si leurs Heraùx durant les feftins , chacun 
d'eux teiians en la niaîn de grands HanapSf 
ou de grandes couppes , remplis de toutes 
foFtes de tnonnoyes , qu'ils jettoient dans le 
peuple. Le compte de Guillaume Qiarrier 
Receveur Général des Finances qui com- 
mence en l'an 1422 ( i )' confirme ceci en 
ces termes : A Touraine & Poiitoife Heraux 
'du Roy , lafomme de ûi U. S f. en ^0 efcus 
d'or donnée par ledit Seigneur au mois de 
Mity 1448 y tant pour eux , que pour autres 
HerauXf PourfuivànSyMenefirelSf & Trom~ 
'p'etes , pour avoir le jour de la Pencecofie ou 
'dit an crié Largesse devant fa perfonne, 
•cîn^fi qu'il efi aecouflumé^ Comme encore le 
quatrième Compte de Mathieu Beauvarlet 
^Receveur Général des Finances de Langue- 
idoc , qui commence au premier d'Oâobre 
Tj^ya. A Pontoiji )■ Berry f & Guyenne Heraux 
'dU' Roy pour avoir crié Largesse au difner 
■dudit Seigneur le Jour & fefte de Touffains ^ 
^nfi qu'il efi accouflutné de faire, 

(f}EnkCIi. des Comp. de Fuh , Com. pac A](i 
JfHerouvai,* Dd J 
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La forpie de crier & de publier cm lar* 
geflîs par les Koys d'armes dans ces feflei 
folennelles , efl ainfî décrite par un Hetaud 
qui vivoit fous Henry VI Roy d'Angletené, 
en Ton Traité MS. du devoir & de l'office 
des Hpraudt , & des Po^rftiivans dVdieS. 
jiprù Hemulx & pourfuivans doivent eognoif- 
tre quand ils fonc devers Us Princes & Grands 
Seigneurs j comme ils doivent crier leur Larr 
^ejj'es ^ lefquelies fe crient aux grans Fefies : 
(f fe, doit la largejfe cr'io' ^uatid ils font, à 
difnery quand le fegont Cours é" mtremtût 
font fervis. Et doit le Crani Maifire d^Hoftd 
fn une aumuvAe oufachet ■^onnaraple -appeUer 
h Roy d'armes^ Mxirsfckaly ou Heraaldy ou 
JPourfuivant h plut notabU fn l'aijince du 
Heranldf éf luy dife^ veçy que Monfeignettr 
ou h Prince vous pr^inti^ ^e devatu fttoMe 
doit crier hargeffé y J^argeffe ^ hargeQt i 6" 
prendre dt ^lul efiat il efi ^ & félon les fa~ 
lutations ey~deffui efcntes y feton Vtfiaz de 
quoy efi celuy qui fait la fefle en la manière 
4e la falutation qui luy efi d^uë , doit no/nmer 
après f Xiargeffe 4^ tris, (fc. avec les titret 
4e la Seigneurie dont la Heraust au devant 
4oivent efirf infpme^, & p^ pr^naàt gard« 
en cette manière , apai/te peuvent faiWtr» 
Et après ^uant U a çriii tout Mtrau^ ^- 
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Poûrfuivans doivent crier çprfis luy , A'Vï'ç^.» 
/*ww dire autre chofe^ & en pUifieurs lieux , 
xut long Je la falle^ ou Palais , doit eflrefaif 
en telle manière que chafcim l'oéf &c. Et pour 
mieux faire entendre Cris d* hargeffe y'^ fera 
ptis deux cy - après > Vun pour VMfnpereur , 
foutre pour le ^oy , &c. hargejfe de Ferry 
le tréir-haut des kaults d^ tous P rinces ^ Em- 
'pertur Augufie Koy des Romains ^ & J^uc 
ea Aturicke Largejfe f l^argeffe., Largeffe. Ef 
■au premier fe doit crier trois fois , & en la 
fin tous les Herauds le doivent crier fy pour- 
fuivre tous enfemble .f^lement Largeffe^ &c, 
Largeffe , hargeffe , Largejfe de Henry par 
• i*^ gf^.^ de Dieu très-haut & tres-Chrecten 
& tres-puijjant Roy Franc des Franfois & 
[/inglois f Seigneur d'Irlande ^ Largejfe ^ Lar- 
gejfey Largeffe, ire. Thomas MUles (i) Au^ 
■teur Angjois éciit qu'encore à préfent e^ 
Angleterre on fait les cris de Largeffej en 
François,: ce qui pft' ço.nfirioé par le Ce- 
jeinonJai (a), lorfqu'il parle de l'entreveue 
du Roy^François I & d'Henry VIII Roy 
xl' Angleterre entre Guinée & Ardre^ l'an 

L'ufage de ces fefle^ Royales, car c'e|l 

( I ) Thomœ Milles de . ( i ) Ceremon. de Fi< 
14obilit.Polit.p.5$jtjDj. To. i.p. 74*- 

I>d4 , , 
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eiiifi que Mathieu Paris (i) les appelle (R-tgSi 
lia féfta ) fut introduit en Angleterre par 
ûuiUaunie le Bâtard , après qu'il eut conquis 
"Ce Rti^ume. Orderic Vital (zj , inter bella 
GuiUdmus ex civitate Guerua jubet affèrn 
Coronam, aliaqUe ornamenta Regalia & vafoy 
& dimiffo exercîtu in cafiris^ Etoracionvenit f 
iHque Natale Sàlvatoris noflri concélébrât. 
Guillà'ome de Maknesbury (3) écrit la même 
chofe de luy eiï. ces termes : Coavivia ia 

, pracipuis fejîivuaûbus fumptuofa & magiù- 
jica iniiat. Natale Domini apud Gloce^iam, 
'Pàfehà apud WintonKtm, Peiuecojhm-apui 
^W^efi.monaflenumra,geas quotannis^ quiiut in 
"^jéngliâ morari liùèrei- -• -omîtes eo cujufcumque 
ponèfflonis- Magiîates -Rtgium ediSum accer^ 
'Jèbat , ut exterariim gentium legati fpeciem 
ynultitudinis. ) apparatàmque deUciarunt mira- 
-reniurynec uîh thmpore comior , 'aut indul- 
-gendi facilior trot ,■ nt qui adveiterant lar- 
' gitaiem ejus eum dîvitiis conquadrare uhique 
'gentiUm jaUitareitt. '. tieS Annales de France 
nous font voir en quelques endroits que nos 
îRoys de la féconde' race choififlbient pareil- 
lement ces occafions , pour recevoir les Am- 

■balTadeurs étrangers. :''■-.. 

(«}M3tIi,PsrisA.iiîî. f.3 ) ViU, MalfcJÏ>. t j. 
p. îi. ■ - - p. iit( . '■' •' 

iiJQïdM,L4. Mil. 
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Guillaume Iç Koux fils & fuccelTeur de 
Guillaume le Bâtard, continua ces feilesfo- 
Jennelles. Le Roy Hçnry I. les célébra pa- 
j-eillÊment avec, dg grandes magnificences', 
JEadmer (i) qui ' rend ce témoignage de lui 
^pelle ces .jours de folennitez , ks joufi de 
la Couxonnl_d^. ii(y, parce qu^il la portoit 
^n ces OQcafionSi In fubfequeiid feflivitàte 
■Péntecofies Rix.Menricus Curiam fuam Lart- 
/ùtnÙB in magnâ ghriây & divUe.apparatu 
■•^elebraviCy qui tranfaclis Cohonje fuœ fefii- 
vibriius diebus ^ cœpit agere cunt' Epifcopîs 
■■& rtgtû PrincipiiuSy quid effet agenduni (2). 
-IIjiqus apprend encore que les Roys fe fai- 
ibient mettre; la Couronne fur la tefle pat 
l'Archevefqae: ou l'Evefque le plus qualifié, 
à la Mette qi£ fc difoit le jour de le felle (3). 
■ht . fequenti N'ativitatè Dombti Chrifit Keg- 
imm Angiiœ ad Curiam Régit Lundonia pro 
•more. convenir f &lmagna f^îemnuas. habita eji^ 
atqiie fublimis. Jpfâ die Arckiepifcopus Ebo- 
raceafisy fe iocà-Primatis _Caiimdrienfis K^ 
gem corohaturumi & Miffam fperans celebra- 
turum, ad id animo parattim,fe.exfiihuit. Coi 
Epifcopus hundonienfis non acquiefcens corO' 

{ 1 ) Eadmer , L 4.. Hi«. felmi Cane. c. j. 
Jfovor. p. 101. ■" (î) W'P. i<*ï. 

(i)ld,I.i,ViwS.An- ' , i 
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mua capiti Re^ impofuit, eum^ue per dex'* 
■Kram indux'u EccUfiœ, & efficium Met ptr- 
<tl^ravit. £t ailleurs (i) U raconte comme 
lorfqu'Henry épouû Alix de Brabant fa fé- 
conde femme , Raoul ArcheTcfque de Can- 
tort>ery qui avoit le droit de couronner le 
Roy d'Angleterre, après avoir comniencé b 
Meflè, Payant ^perceu avec la couronne 
dans fon fîége, quitta l'autel « & vint hty 
demander qui la luy avoit mife fiir la tcftCs 
& en5iite il -robligea de la tirer. Mais les 
Barons firent tant envers I|iy, qu'il la luy 
rendit. Ces Cours folennelles ceflèrent en 
Angleterre (2) fous le règne du Roy EAienne 
qui fiit obligé d'en abandonner t'ufâge acaufe 
des grandes gaerres qu^ eue fur les bras, & 
farce tpie de ton temps tous les Tréfors dn 
-Royaame forent épuiiêx. Guillaume de M^ 
ine^MiTy parlant de GuiHaùme le Bâtard: 
jÇuem morem cenvivanS primus ftueejfor ebf- 
-tinatè tetmte , terdus omijk. Ce qm c& en- 
core témo^né par les Hifloiiens Angtois , & 
■entre autre» pair Henry dlïantindon (3), 
Xiiria Jalermaes f O omatut régit fckematis tA 

( 1 J Eadmer- Lîb. tf. p. ( j ) Hencic. HuntinJ. 

.137. I.«.p, 39«. 

(»)R()g,ïlBT«! pBrt.1. Bob. deMonteA.iijS. 

p. 4jil. GelU Steph. Reg. 

. jHaih,Paiii,p. TS* 
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tantîquâ ftrîs defcendms prorfiu evantunau. 
Mais Henry IL fon fucceffcur les rétablit, 
^ogér de Hovéden (i) remarqiunt qu'il fç 
fit cooroEuier jufques à trois fois avec la 
Keyne Eleonor fa femme, & qu'à la troi- 
iiéme fois en une fefte de Fafques * Fun & 
i'autre cAaiu venus, à L'offrande , y quittèrent 
4eur« couronnes , & les nârem fur l'Autel , 
voyèaua Deoy quod ramquam in ^'uâ fuâ de 
tfff£en)«anNia;m£ur.Cc que j'interprète de ces 
Cours folennelles. Le Roy Jean en l'an 1201 , 
^2) CeUebravie NauUe Domini apud GuUden- 
jbrd, nii muha Militlhus fuis feftiva dif- 
trUfuit indunama; & au jour de Pafques fuî~ 
want eflant venu à Cantorbery, ibidem dit 
fafchee cum ReginA fuâ coroaam ponavie, 
Mathieu de Weftminûer (5) dit qu'Henry III. 
célébra pareillement ces fefles avec appareil 
en l'an 1245» à Weflminfter, Ubi cnm dapfilî 
valde convivioy ut folet, dies tranfegit Na- 
•taUdos , cum muhhudine NobiUum copiosâ. 
Et en l'an ijyj 11 remarque qu'à une fefte 
iqu'il tint à Winccftre à Noël, les habitans 
de cette v\\\ç, juxta, ritum tantccfolemnhatis 
JicemntX Régi ) xenzum nobiliffimum. Ce qui 
{i) ftog. Hoved, p«t. i. (r) Math. Weft. A.ii4i'" 



L) il- ^a^■t>, Google 



^X . Dissertation V. 
fcn encore pour juftîfier qu'en ces occafiont 
les Roys recevoieni des prélèiis de leurs fu- 
jets, & que les habitâns des villes où cm 
fcfles fe folennifoiem eftoient tenus de con- 
tribuer à une partie des dépeniès : ce qui efl 
exprimé dans le titre de la Commune de 
Laon , dont j'ay fait mention. Edouard I. les 
mit auffi en ufage, au récit de Thomas de 
,Wairingham (i) , Rex vero Brifioliamvaùmst 
itiquefejium Domudca Nativ'ueuis te/mit » 
étnno. Comme auffi Edouard II, Suivant le 
ménie Auteur (a) Rex uer ver/us infuhm 
Elienfem arripuit ubi folemnitatûm Pafchakm 
tenuU nob'U'ner, & fefiivè. Où il faut remar- 
quer ces termes de tenir fefiey qui efloit une 
expreffion ftançoife : Guillaume Guiart en 
l'an 1202 parlant de PhiJippes Augufle : 

Tint li Rois leans une félle, 
Od moult dépend! grant richece. 

hes grands Seigneurs ont auffi afîèflé à 
l'exemple des Souverains de tenir leurs Coui* 
folennelles aux grandes fefles de l'année. Un 
■ancien Auteur (3) dit que Richard II. DiK 
de Normandie avoit coutume de tenir la Cour 
aux feftes de Pafques au Monaftere de Fef- 

( ^ } Th.ï'alfingh. p. j 1; ( 3 ) Addit. WHX, GeiWti 

(i)id.p.i(ï4. p-î»?' ' 
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can t qui avoir efté bâti par fon père. Ri erai 

JoUtus ferè omni temporefuam Curiam in Paf- 

chalifolemnitatetenere. Il eft IbuvÈnt parlé des 

Cours plenieres des Seigneurs dans les titres^ 

particulièrement dans un de Pierre Osmte de 

BîgorTe(i), qui porte ces mots.: Curia namque 

ibi erat magna & pUnaria. Mais je crois que 

CCS Cours plenieres eftoient des aflemblées 

des Pairs de fief, & où le Seigneur fe trou- 

voit , dans lefquelles on decidoit & on ju- 

geoit les différents des fiévcE. H y a aulïî au 

Cartulaïre de Vendôme ( 2 ) un jugement 

tendu plenariâ Curiâ vidente. Auffi cette Cour 

pleniére eftoit une dépendance des grands 

iîefs, & qui eftoit accordée par le Prince-' 

Guillaume le Bâtard la donna à l'Ëglife de 

Dunelme : (3) Et ùt Curiam fuam plenariam 

& Vrech in terra fuâ libéré , & ijuietè in per- 

pecuum habeant , concéda & confirma. Il fe 

trouve un autre Charte ( 4 ) d'Henry III,- 

aufli Roy d'Angleterre pour le Prioré de Re- 

pindon au Comté de Derby , qui porte de 

femblables termes , Et Curiam fuam pUna- 

rîam praterquam de furtis^ & de hominibus 

Comitis , &c. Ce qui fait voir que ces ,Cours 

'î4'')Rcg.BJgott. f.iî. ■ ( î ) MonafterJ Angl, 

(1) Tabular. Viadoc. To.i.p.44- 
frL »|o, (i» J Ib. To, ». p. »8i^ 
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pleniere» des Seigneur* regardoôent paa 
Totéànaitc leur jtUlice & la comioifiànce deï 
cas ({ui en dépendent. B y a an Cartubire 
de l'Abbaye de Valoires (i), au Dioccfc d'A- 
miens, un ùtred*£nguerrand VicMmede Pont 
de Remy de Tan 1274 * P^ lequel VAbbé & 
les Moines de ce MtmaAere reconnmflent 
qu'ils font obligez de le ktger, & fà fime 
dans les miûrons qui leur appartiennent dans 
'Abbeville, le )oar de la PentecoAe & les 
trois fuivans» & de lui fournir des efl^les, 
deux charetes de fourage , des cuifines , des 
tables f 6c des napes, aa cas que le Comte 
de Pontieu l'obligeât de venir à AbAieville, 
lorlqu'il y tiendroit Ta Cour. Ce qui fait vmt 
que les vafldux efloient obligez à raîTon de 
leurs fiefs de fe trouver aux Cours fblen- 
neUes de leurs Seigneurs. Conformément i 
cet ufagC» j'ay leu un autre titre (a) de Re- 
naud d'Annens Chevalier Seigneur de Vin» 
<;ourt de l'an 1210» par lequel il Teconnok 
qu'il eâ homme lige d'Enguerrand Seigneur 
de Pinquegny, ôc qu'il lui doit fix feoiaines 
de fervice au même lieu avec armes, à fei 
propres dépens , s'il en a befbin pour (à guéite. 
Puis ajoute ces mots : Et fi diSus flcédo* 

(i)Cart.ie Valoires^- "^ 

, { i ) TïbaUt. PtncQiiica& , p. T 7* 
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minus me pro fefto facîertAo fummonaeritj egv 
eum ttxore meâ per o3o diesfecum ad cufium 
uteum debeo remanere^ 6*c. Par~iin autre aveu 
de Tan 1280, Dreux d'Amiens Seigneur de 
Vinacourt, Teconnoit qu'il àon huit jours dt 
fiages & huit jours d£ feflt au Vidame d'A- 
miens; OH il eft à remarquer que ce qui eft 
appelle, /e^« eft appelle dans un autre titre 
du même Enguerrand de Tan 1218 dieskap' 
tibidii i Sf dans un antre de Jean Vidame 
d'Amiens de l'an 1271 U jcur du Bouhor- 
^êsy parce qu'eu ces jours-là on faifmt des 
BehourdSf des Tournois, & des Joufles : & 
afin que ces aflemblées fuffènt plus cek- 
bres, les Seigneurs obligeoient, ainfi que 
j'ay dit, leurs valTauz de s'y trouver à leurs 
dépens, & leur eurtMoicnt foire le» /eomoeex 
à cet effet. Mais parce que la matière dn 
Tournois & des Bekours eft curieufe, 8c que 
lem origine efl peu connue , je prendray icy 
occaGon d'en faire quelques Dtfiertations» 
qui ne fçauroient «ftre qu'agréables , puif- 
Épi'elles ea découvriront la fource , & en fe- 
ront voir l'ufage, &: les abus. 

ÇJon feulement les valTaux eftoient tenuà 
de fe trouver aux Feftes de leurs-Seigneure, 
Biais encore ils y é£U)ient obligez s quelques 
devoirs particuliers fuivant les couditionc 
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des inféodaûons (i). Dans un aâe palle Vàa 
Z540, Humben Dauplùn donne à Aynard 
de Clermonfla terre de Clermont en Trie-* 
ves avec le titre de Vicomte, à la charge 
qae lorfque le Dauphin ou fon fUs aàné le- 
loii fait Chevalier, le Vicomte poneroit 
l'efpée devant luy , & qu'aux jours de Che- 
valerie 8c de mariage , il ferviroit à cheval 
ou à pied, félon que la Fe/k le requerroit, 
pour raifon de quoy il prendroit deux plats 
& quatre allietes d'argent de fcize marcs, & 
fi la Felte duroit plus d'un jour, un plat de 
quatre ou cinq marcs chaque jour. 

~ (i) H. de Boidîeu aa Traité des Droits Seigo. cb. 4, 

DE L'ORIGINE ET DE VUS AGE 
DÉS TOURNOIS. 

DISSERTATION VI. 

J. ous les peuples qui ont aimé la guerre > 
$£ qui en ont fait le principal but de leur 
gloire , ont tâché de s'y rendre adroits pat 
les exercices militaires. Ils ont crû qu'ils ne 
devoièpt pas s'engager d'abord dans les com- 
bats , fans, en avoir appris les maxlmçs'& les 
règles.. Ils ont voulu former leurs foldats, 
^ leur appiendie à manier les armes , avant 
que 
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«[ue de les em|idoyer contre leufs ennemis 3 . 
^rs enim bellaadi , fi non prmUiÂittir ^ cuttt 
neceffaria fiuritf nonhabetur^ dit Cafliodo- . 
re (i). Ceft pour cette raifon que S.Ifidore? 
écrit que les Gotbs , qui elloient eflimez. 
grands guerriers , in armorum \artihus fptc^ 
tabilut avoient coûttmie de s'exercer pat- 
des combats innocents : Exercera enim fef<t_ 
telisi ac prceliis prfdudere maxime diligunt, 
ludorum certamina uju quotidiano gemat (2). 
, . Les François qui ont eflé efieâivement les 
plus belliqueux d'entre toutes les nations^ 
le« ont auni cultivez plus que les autres. Co 
font eux cjui font les inventeurs des Tournois 
& des Jouftes , qu'ils n'ont mis en ufege. que. 
pour tenir les Gentilshommes en haleine , 
^ pour les préparer pour les combats. Ce. 
, qui a fait dire à un Poète de ce temps : 

Ance homrnes domuilTe îtr%.% gens Gallici ab olim 
Sanii: , & ad Juros bellî aimoramque laborcs , 
' ' Exetcéte dotni tigicbe przludJa pugnx ( 1 ), 

Et comme les Tournois ne furent invente* 
que pour exercer les jeunes Gentilshommes; 

( I ! CalTîod. 1. ;. ep. ^a, Hîfp. c. 9. 
,. (1) Ifid..iii Hili.O«h. (î ) R. P. Léo B. Oii. 

ioit. FF. Minor, in Paoeg. \i^-\ 

Roder. Tolet. 1. 1. HUt. dov. XIV. edito A. i66tf. 
Tome lit £ e 
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'434 Tiissiifkttois Vl^ 
<fêR pour cela qu^Is fbiit ippeUéz pu TbOdiaJ 
de Walfingham (l) ÏJtJi rm&eares, par Roger 
de HoTeden ( 2 ) MiSéarU éxerciiié , par 
tambert d'Ardrcs Gladiàturet (3), pari'Au- 
tèur de PHiftoiire de Hierufaleiii Imagmaris 
ttilorum proiufimtes (4) , & eriftn par GaU- 
raome de Neubotirg , Me£cationcs miHtarts 
drmorumexerciiia, beUi prabidîa ^ qua mâh 
interveniente odh ^fedprofolo exerèitioi atpie 
oJkAtâtioiU virium fietant (y). 

Alexandre Necham (tf), La^îus (7)1 
Chifflet (8) , & autres Auteurs (Jf) ciBoient 
4tié te noni, àufll bien ijue l'orïglrîe dei 
Tournois» vitht de ces coui-fes de chëVaux 
êés ânciehs qili font ndmmei Trojà, & 
Trojam îudi , ék qui furent ihvérttèE ipreihie- 
ftment par Ehé'e ; lorfqull fit inîmmeï An- 
chife fon géré danila Sicilté, d'oà ces cottriès 
pallèrent enfùîte chez les Romains (iO)> On, 
ne peut pas douter que ces jeux , Troyens 
n'ayent beaucoup de rapport avec ies Tow- 

( I ) VaUlngh. p. 44. de Rcp. Rom. c i. 

(x) fiog.-HoWed; ' ( * ) CiMti în V^ont 

, ()) Làiiib. AtiI. ^. ij, r.flarGt. ji, 

(4) Hift. HÏMof. A. (?)Liid. a'OcIeanïaJ 

ai77. Taeit-l ii.p.jJS. 

(ï)W.>îeabrig.l.T.c.+. ( 16 * Suéfûri lii jd. « 

' ( 6 ) Ain. Necham, Ang. XlpbUin. 
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SdB L'HlSfOlKE t)E S. Lûtfis. ^îf 
tiois , comme on peut recueillir de la" dei- 
cription que Virgile nous en a donnée : car 
ils ne confiRoient pas dans de fimples courfe* 
de chevaux , comme le f . d*Outreman (i) 
a écrit » puifi^ue Virgile témoigne aflez le 
contraire par ces vers : 

— — piigiitnjue dent fimolachra fub ntmii , 

Ec nunc lerga. fugx maediot , aune rpkiila vecCilni 

Inlenli : £l£U paritec nuDc pàce fcruntui ( t }. 

11 eftconftant tputefois, qu'il fe faifoit d'au* 
très exercices dans les Tournois & d'autres 
combats. 11 eft même probable que le nous 
■de Tournois ne vient pas de Troja , quafi 
Trojametitum , comme les Auteurs que je 
viens de nommer ont écrit , mais plutôt du 
mot françois Tourner, qui fignifie marcher ou 
courir en rond. C'ell ainfi que Papias (5*) 
interprète ce mot de Tornai^'in gyrum mittit. 
Terme qtit ne femble pas nouveau , puifque 
Paul Kacre (4) & ^Empereur Maurice (y*) 
en fes Taâiques nous apprennent que celui 
de Torna efloit en ufage dans les combats,' 
pour obliger les foldats à tourner aux occa- 

(1) D'Outtcman. in CP. ( 4 } PaiiL Diac Hiû. 

Bulg.Ub. i.c. II. $. 6. Mifc. 

(1) Virgil.l.f. £aeid. (f ) Idautic.inTaaic 
(j)Papiaï. 

£e 2, 
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fions qui fe préfentoieni, Auffi plufieurS ' 
cilimeni que ces femmes qui font appellées 
Tornatrîces dans ïîincmar ( 1 ) , ont ce nom 
acaufe qu'elles danfoient en rond. C*efl 
encore de là que nos anciens François ont 
emprunté le mot de ReturTiar, qui fe trouve 
dans le traité de Paix d'entre Louys & Charles 
le Chauve fon frère , & Aç Retornare (2) dans 
les Capitulaires du même Charles le Chauve, 
qui eft à préfent commun parmy nous peut 
revenir de quelque endroit- 

Ces exercices militaires ont eflé en ufage 
parmy nos premiers François : du moins 
■Nithard ( 3 ) nous apprend qu'ils eftoiem 
connus fous la féconde race de nos Roys. 
"Car décrivant l'entreveuë de Louys Roy 
d'Alemagne & de Charles le Chauve Roy 
,de France en la ville de Strasbourg ,. & ra- 
contant comme ils fe donnèrent toutes les 
inarques d'une amitié réciproque , il ajoute 
que poiu: rendre cette affemblée plus foleh- 
jielle , il fe th des combats à cheval entre 
les Gentilshommes de la fuite des deux Prin- 
'ces, pour donner des preuves deleiu adreflè 

(i) Hincnar. To, i. Car. C tit. 16. 5, 14, 
■p. 7i4> cap. S-dift. j. de (j) Nithârd. l. jjj.(.j, 

Cloofecr. Hift.p. ]7f. 
/t} Niurd. 1. }. Capic. 
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Sur l'Histoibe di S. Louis, '^yf 
Bans les armes : ' Ludos etiam hoc ord'me 
fœpexaufâ exercitii frequentahant. Convenir-' 
tant autem quocumque congruum fpeSacula 
videbatur : & fuhfiflenu hinc omni muU'ttU' 
dinej primùm pari numéro Saxonorum , Wafi 
conorum , Auflrafiorum , Britannorum , ex- 
uerâque pane, veluti fibi invicem adverfari 
vellent i alter m aîterum veloci curfu ruebat ; 
hinc pars terga .verfa umbonibui ad focios 
infeâarues evadere fe velle fimulabant. Ac 
verfâ vice iteràm illos quos fugiebant ^ perf&- 
qui Jtudebane : donec novijjimé utrique Régis 
cum omni juventute, ingenn clamorey equis 
emijfis , kaflilia crifpantes exiliuni , & nunc 
his , nunc illis terga daatibus injiftunt. Erat~ 
que res digna pro tantâ Nohilitatef nec & mo^ 
deratione, digna fpeSaculo. Non enim quifpiam 
in tantâ muUicudine ac diverfitate generii ^ 
vtifœpe inter paucijjlmos f & notos cantingera 
-folet , alicui , aut lafionis aue vituperîi quip- 
piam inferre audebat. On ne peut pas révo- 
quer en doute , après ce pafTâge , qTie les 
Tournois ne fe foient feits de;vant la troifiéme 
race de nos Roys. 

Cependant leà anciennes Chroniques en 
attribuent l'invention à Geoffroy Seigneur de 
ïreuilly , qui fut père d'un autre Geoffroy 
flui donna Torigine aux Comtes de Vendôme/ 
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l^jS Dissertation VI. 
Celle de Tours (i) rend ce témoignage de 
luy : Anna loSS Gaufridutde Pruiiaco , ^ 
Torneantenca invenU, apud Ande^avum occi- 
''d'nlir. Et celle de S. Martin de Tours (2); 
Annp Hetirici Jmp, y & Pkilippi Régis S fait 
prodilio apud Andegavurtif Gaufridus defra- 
liaco & alii Barotus occijî funt. Hic Caufridus 
de Pruiiaco Torneamentq. iavmit. D'autre part 
pous lifons dans Lambert d'Ardres (5) que 
Raoul Comte de Guines fils du Comte Aidol- 
phe, eflant venu en France pour y fréquenter 
les Tournois , reçut dans un de ces combats 
wn coup mortel qui luy fit perdre la vie. 
Or Rapul vivoit avant Geoffroy de PreuiUy: 
Car le même Auteur écrit qu'Euftache fon 
fils ayant appris la mort de fon père 1 vint 
{{iifll-tpt en Flandres, &fit hommage de (bn 
Comté au Comte Baudoiiin k Barbu, <I>" 
tint le Comté de Flandres depuis l'an ^9 
jufquea en l'an 1304. 

De forte que j'eflime que ce Seigneur 
n'inventa pas ces combats & ces exercice* 
piilttaires, mais qu'il fut le premier qui en 
dreffa les loix & les règles , & même <I"i 
en rendit la pratique plus canunune & pli^' 

(i)Ciir.Tiir.A.io<rf. A. DuhcftçCTmift-Jt* 

( 1 ) Qr, S-iHaruoiTu- Chafteignots. 
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ïun i-TIisToiBB DE S. Louis. 43^ 
J&équente. Ceqmeftd'aijpanipluspj-obable^ 
jque nous ne lifons pas le mot de Toumoy 
ay^nt c.e t«7ip$-]à. D'ailleurs la plpfpart dcji 
Ecriyaips étrangers r,ecqrmoiflènt ipgenuë- 
•n)ent qye l.esTpurïiois eftojent particuliers aujc 
Frajjçpis. C'ell pourquoy ils font jappellez 
,par Mathieu Paris ( j ) Coafliëiis (iallici^ 
Je? comljats ordiijairps des François, en <^ 
pa0àge : Henriciu Rex Anglaruip junior marp 
tranfitns in Confliàibu^ GalUcfs , & profiif ' 
JzorU>us exfenjîs tri^nnium peregity Siegiâqufi 
ifiajeflam prorfiis depofitâ y tptus pfi de Re^ 
tranjldfïis in Militem , £• flex'u in gyruni 
frenis, in variis congrejjlonibus triumpkiup. 
reportons y fui nominis famam circumguaque 
refperfit. ^oul de Co^geshall en fa Chro- 
nique manufcrite rend le même témoignage^ 
écrivant que Geoffroy de Mandeville mourut 
en la ville de Londres d'une blelTure qu'il 
reçût , Dum more Francorum , cum kafi'u^ 
vel contis , fefe curfim equitantes vicijpm 
împeterenc (2). 

Auffi les Auteurs on remarqué que les 
François ont efté adroits en ces exercices plus . 
que les autres nations. Le Comte Baluzar 
'de CaffiUon en fon Courûfan parle de cette 

( I ) Matlùeu Paris. A. ( 1 ) RaJulf. Cçggesh. in 
fij9' P- 9i* Chi.KS. 

Ee 4 
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Bdreflè de noftre nation. Nel eoraearey tout 
un gttffo f combattre una starra ( 1 )• £c 
comme la lance eRoit la principale armej 
"dont on fe fervoit en cette forte de combat, 
ils y ont tousjours excellé : ce <jui a donné 
fujet à Foucher de Chanres (2) de dire qu^ilî 
eftoiem prohiffittti bellatoresy & mirahîUs de 
îancth perçu ffores, Albert d*Aiit (j) fait une 
dcfcriptlon de leurs lances : & Anne Com- 
nene (4), Nicetas (5), & Cinnamus (<î) 
rendent cet honneur à la Nobleflè Françoife 
d'avoir eu une adreOe toute pariiculic* 
'pour les manier , & pour s'en fervir dans les 
occalîons. 

Les Anglois empruntèrent dçs François 
Tufage des Tournois qui ne commencèrent 
à eflre connus d'eux» que fous le règne du 
Koy Etiçnne x Ciim ver ejui indecentem mol- 
Utiem nullus effet publica vigor difcipli!^} 
ainfi que Guillaume de Neubourg (7) eçrii-. 
Car alors , fous le règne du Roy Henry II 
qui fuçceda à Eftienne , les A:nglois Tyroitui^ 

( 1 ) BaltK. Caft. dc]. p.ï8i.i7i.»07.»7T'44(' 
CoïKg. \, I, 4^5. 

f. 4t- ^- î- 

(î) Albert. Aq. \. 4. c. fi. ( fi ) CW. 1. 1. 



edb, Google 



'SUR l'Histoire dh S. Louis, ^i 
rxercitus in AngHâ prorfus inhibuisy qui forte 
armorum affeSantes gloriam exercerî volebtmtf 
r ransf rétames in terr arum exercelwtiurconfiniis. 
Roger de Ho'weden & Brompton (i) con- 
■firment cette remarque , racontant que Geof- 
froy Comte de Bretagne ayant efté fait Che- 
valier par le Roy Henry II. fon père , paflà 
de l'Angleterre eh Normandie, & que danis , 
■Jes confins de cette Province & de celles de 
-France , i! fe trouva dans les Tournois , où 
il eut la fatisfaâion de fe voir rangé au nombre 
"des Chevaliers qui eKcelloient dans ces fortes 
àe combats. Mais le Roy Richard fut le pre- 
mier qui en introduifit la pratique dans l'An- 
gleterre. Car cet illuflre Prince confrderant 
■que les François eftoient d'autant plus vaîl- 
ians, qu'ils efloiem exercez , tanto ejfe acrio~ 
res , quanto exercitatiares atque inflruSiores , 
fui quoque Regni Milites in propriis jinihiis 
exercerî volait y ut ex beUorum folemni prce- 
■îudio y verorum aidifcefent artem ufumque 
hellorum , nec infultarem Galli Anglis Milti 
iihuSy tanquam rudibus & minus gnaris (2). 
Mathieu Paris (3) dit la même chofe ce qu^il 
^ femble rapporter à l'an 1 1514. Eodem tettipo^ 
(i) Roger Howed. ifc (3) Math, Paris A.ii?4-. 
Brompt. A. 1177. Math.Weftm.A.iiy^. 
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Rex Richwdut in AngQam traafienst fiatza^ 
ftr laça certa Tortuament^tfieri^ kae fortaffi^ 
induÛtu ratioiu, ut MUUu Reg^i utriufyue 
toncurraues vira fuas fitxis ta gjmmfirHÔM 
txperirtmur i ut fi itlhtm a4vtrfat Çrueir itti- 
mieotp vel etiam finitimos m»vtr« 4ccamc- 
Ttnt, agiiiores ad pralium , & exen'uatiores 
nd4erenair. Mais ce grand Roy eft hlémé (i) 
de ce que venant l'aideui extracH'dinaire que 
les fîens âvoient pour fe trouver « ces exer- 
cices militaires , il en prit occa£<Hi pour fever 
de Pargem fur ceux qui voudrcneot y aller : 
Ke^ id decemaucy & à fiaguUt qui exereeri 
vetUnt indiâa pecumtt modubim exigtme (2). 

Les Alçmans ne mirent pareillement les 
Tournois en ujage , qu'après qu'ils les eu- 
rent receûs des François Je fçay bien que 
Modius (3) en feit l'origine beaucoup plus 
ancienne en ces pays là, nous ayant donné 
des Tournois qui &iient célébrez en Ale^ 
magne longtemps avant Geoffroy de Preuilly. 
.Mais auHi ceux qui font tant foit peu vei&z 
dans l'Hiflojre , n^gi^oreot pas que ce livre 
cfl ren^li de fables, & il faut avouer que 
fim Auteur g pafie les bornes de l'impudence, 

(i ) \FilL Nenb. ieflt. Triumph. A. Fanya. 

(t)BTqmptoa.p. iitft, 1. 10. d)i Tbcsoie «11101»- 

( } ) Fi. Modias îo Pan- .scor. 
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l.irrqu'il nous a donné un Antoine Marquîc 
de Pont-à-Mouçon , Claude Comte de To- 
lofe, Fiuil Duc de Bv* Ligore Comte de 
Bourgogne, Si^lniond Co(nte d'Alençon» 
Louys Cprate d'Armagnac, PhiUppes Comte 
d'ArtoU, Antoine Comte de Boulogne, <Sç 
autres Princes iip«gînaiTe$ qui fe' trouvè- 
rent» à c« qu'il dit (i)j avec l'Empereur 
Henry I. en 1* guerre contre les Hongrois. 
Il eft Wen vray que Munft^ a ^crit que lei 
Tournoi* commencèrent à paroître danj 
l'AIemagne en l'an 1506 , en laquelle an- 
iiée il j'en fit un dftps la ville de Magde- 
bourg (2). Que fî ce qu'il dit efl véritable, 
cela fe fit au même temps que Geofïîroy de 
Preuilly les inventa , n'eftant pas hors de 
probabilité de croii^e que les Alemans en 
^prirent l'ulâge de ^i, au même tpmps qUe 
les François, 

Mais entre tous les Auteurs qiù ont écrit 
des Tournois ^ les Crées avouent franche* 
ment que ceux de leur nation en put tiré la 
pratique des J^atins , c'eft-à-<lire des François, 
qui en furent les inventeurs. Nicephore Gre- 
gpras en parle de la Ibrte , <V« 'é ^y^"^ i^tn'-- 

^ifff J^u« , /MfAMf'if rivet tÛV OXii/x^ricucav KToO'ui^Bt- 
( I ) Fr. Modiuï To. 1 . { » } MunÛer. Geogr. t}. 
II. p. ij. P.B96, 
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««f trtK» f^tfj.ttrof , ««oTiT ;tcX»» iytm tw «aX*/*!* 

«w(i).Ieaij Cantacuzenedefigneplusdiflinc- 
tement le temps auquel on conunença à ufer 
des Tournois dans l'Empire d'Orient : f^voir 
lorfqu'Annc de Savoye , fille d'Ame IV. 
Comte de Savoye, vint à Conftantinople pour 
y époufer le jeune Andronîtjue Paleologue 
Empereur ( ce mariage fe fit en l'an 1526. ) 
car alcws la Nobleflè de Savoye & de France , 
c|ui avoit accompagné ce Prince , fit des 
.Tournois dans cette capitale de l'Empire, & 
en apprit ainfi l'ufage aux Grecs : ^ t»» ^rye- 
/tiriir T^wç-piaf , «^ t« nftifjurr» «utoJ irp*îi-o» nT»- 
J^MÇxt FufjtcuHç , 4tu 'Kfinvar «sgJ TBtwTNr tiJ'eTctf 
lîJ'i? (2). Mais il y a lieu de douter fî les Tour- 
nois ne commencèrent à eftre célébrez dans 
PEmpireGrec que depuis ce temps-là.CarNi- 
cetas nous apprend (3) que l'Empereur Ma- 
nuel Comnene eftant à la ville d^Antioche, les 
Grecs combatirent contre tes Latins dans un 
Tournoy, & lui même voulant faire voir qu^ 
ne cedolt en rien aux François dans la dex- 
térité à manier la lance , il s'y trouva , & y 
combatif avec ceux de fa nation. U y a méeoe 

" (i) Niceph. Gregoi. 1. 10. p. îjj). 

' . (î ) lo. C&macuz. 1, i. c. 41. • 

(3) Nicetas in Moa. 1. 1. c. 3. ■ 
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{ieu de croire que ce Prince le mît en ufagé 
dans Tes Etats. Car Cinnamus écrit qu'eftant 
parvenu à rEmpire » il enfeigna à Tes peuples 
une ' nouYeUe façon de C(»nbattre , leur or- 
donnant d'ufer à l'avenir de longs écus , au- 
lieu de ronds , d'apprendre à manier de lon- 
gues lances, comme les François , & à mon- 
ter à cheval , puis il les obligea de s'exercer 
entre eux par des combat» innocens , qui ne 
font autres que les Tournois.Voicy les termes 
de cet Auteur : toc yà.^ i» t«V veXt/^iur innu , 
whtfJUty (tuVèï Toitta^^i fltXur' ««çctrxiuo; , tTinùt'- 
A»i iiâfi T^ vetJii , 3i«]u«Vi -meXifÂV vtwcmfxiroç ,' 

vit If rèk S ■«■Xo/ç ( I ). Anne Comnene femble 
encore parler de ces exercices.des Tournois ^ 
& faire voir qu'ils eftoient en quelque façon 
en ufage dans l'Empire d'Alexis fon peret 
- ««i/xiX«« Tt èttTttiJ^iJuf S 7«c ^;m' T^or TiiViii' , 4' 
J\jOfù «f ceJ'alMiv s iTwowf ixiaiftif t i^ ft.tftitàf «oiiT- 
^«1 (2) mirÀ'^*ti. Ces dernières paroles dei 
fignent aQez les Tournois , où les combats f« 
ff^foient en troupes. 

i .'j Jje principal but de l'ufage des Toumoîi 
cAoit pour exercer ceux qui faifoient pror: 

( I ) annamos L j. p. IÎ4. ■ 
(ï) Anna Con. X I5,< AloMt. 



i.,Coot^lc 



^ DiSSriKTATXOH VI- . " 

feUion des annef, pour apprendre à Uitt^^ 
nier, & à nionier i chevîi, & pour donner 
éta prcures de km: valeur : pto/ala èxéreitià 
mtfut efimuititru ririant, ainG qu'écrit Guil' 
lauBie de Neabon^ (i), •mMm^im cmj^m rm/t»-' 
r*tt comne perle Grqgoru, fit ettSn me tx 
fokmni helhrum pfalAdia vefnmi. aÀdifce- 
remr ars nfufipte hnUùmrtt. Car il eft mâl-aifê 
de faire d« belles aâiww dtns !«» ëoAibàts ; 
fi on n'a paffé par iw txercicei tnilitâites, 
£[ fi on n*a ^t ka ëprearei nécefllàitex polir 
«iireprendre un métkr fi difficile & fi tfeil' 
gereux. Rog^ de Hcnreden parlant aa fiqet 
des Tounloii, après a^efirc fetv't du paffîi^ de 
G^odcwi que j'ay cité, sàjQm.t oeS pafol« ï 
JVm pottjt Athieia àia^mt fplritus -ad cer* 
/«mm affèrrtj ^ laat^anm fiigj^luMïï tfi- 
lUs qui fangtibam fimm tiàix^ cujus dentés 
<r^mnm fuh pUgiu , iUe y«i fupplasttam 
ndverfitritan toto tuiit oorpon, rtee pt^jeek 
■ÀnÛDiMi proje3»s^ ^ui ^qmnts veetâk comu- 
mockr^ /arrexitf mtOt "magna, fpt iefcàniito^ 

Comme donc on ne cdmbsi&it aox Toitf- 
fiois qïïfe pcwr y flpprënifrê k métier ^ la 
■^erre & pour sVeajcer, a*ffi«n n'y effi*- 

(i)TiU. Neabr. 



Uirireub, Google 



ïtm x.'HtstdiKE DE s. Louis. 44')> 
)>Ioyoit autuiies armes qui pàfTent bleflèt 
ceux qui entroient eii lices. Dibii (i) écrit que 
fEmpereut Marc Aurele Toulut que les Gla- 
. dîateurs ufaflent d'épées dont les pointes fe- 
roient émouflëes Se rabanitës , & au bouc 
defquelles i! y auroit un bouton , vti'i^m 3^ 

^hia-if urrtf ià-^t^^tfm -ràrm if*Àx<iTTo. Se-' 
neque appelle cette forte d'ariiief btforîa 
^irma^ itiforia tela {2) , & jios Frwiçois rfw 
Glaives Courtois , c'eft-à-dire des lances in- 
nocentes fans aucune pointe de fer^ Le Traité 
îles Chevaliers de la Table rohdci dit que, 
ces Chevaliers ne fortoiètn tades e/^eéx, fort 
glaives courtois qui ejhîetit defitpiûy ou d'if^ 
avec coars fers y faits tfirt ttenckant, ne ef- 
mohis (3). Même les OifturSy oU lés Jugeî 
des Tournois, faifoieftt feire fermfcris aux 
Chevaliers qui y dev6tèht eoïhtjaifcfe, ^u*i& 
ne porte/vient épées , artnttres , rte hdfhns 
affuftié^i ne thfohckfeient kun arrhes ^ se 
tftaqtuttés a0fei par ieeuié D^feuf's j ai»fi 
qu*il eft porté <fani uii Trailé rttthftSfta** des 
rToornois (4), mais combatroieht à éfpièt 

( I ) Dion. valierj de la Ta'ï'e ^onàc 
(x)Seoccaep. 17. 1.1. (*) Traitiî ' MS.' aâ 

^x&. naroT. Toonoii. 
(îj TtairfMS.de» CI»: 
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yô/tr po'uue £■ rabatucs , £■ auroit chafhù.n 
Tournoyant un bafioa pêudu à fa felle , £■ 

feraient des dites efpe'et & haftons tant ^u'il 

flairait aufdits Difeitrs. Un autre Traité des 
.Tournois ajoute que lea Chevaliers Tour* 
noioieni d'effets rabatuês y Ut taiUaas & poin- 
tes rompues y ^ de bajlaas t*U que à Tournoy 
appartient y & dévoient frapper de haue en bas 

fans tirer ne fatis faquier. Le «y des Tour- 
nois dans Jacques Valere en Ton Traité de 
la NoblelTe (i), pone que les Tornoyans 
doivent élire monte^ & armt:^ de natifs har~ 
nais de Toumoy ychafcun armoié de Jet ot' 
mes y ttt hautes feliesy pij^erej & cHanfrabiy 
pour Tournoyer dtgratieufet efpées, rabatucsy 
& poilues briftety &de cours baflons. Et plus 
bas, il eft dit qu'ils dévoient f râper du haut 
ta bas fans le bouter d^efïocq > ou hackier, ne 
tournoyer mal caurtoifement. Car en ce fai- 
fant il nt gaigneroit rifrUy ne point de prix 
d'armes n'aurait y mais C amenderait ou dit des 
Juges, Un ancien Auteur écrit à ce fujet que 
•.Torneanientum percutienda non etiam.infrin- 
gtnd^ y^Juxta folitum exercetur. Si donc le 
Toumcnant en avoit ufé autrement, il e%it 
blâmé, par les Juges du Tournoi'. Mathieu 

( I ) Tciût^ it Jacques Val«e US. 

Taris 
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iva. l'Histouj! db S. Louis. 449 
Paris en l'an I2|3 (i) dit que Roger de Lem- 
burne Chevalier Anglois ayant blefle mor- 
tellement à la gorge Hernaud de Montigny 
de la pointe d'une lance non émouffee, lofl- 
_ ^ea mucrone ijui^ pro ut debebatf non erat 
hebetatusf quoy qu'il fe dh innocent, fpt 
neantmoins Ibupçonné d'avoir ule de trahifon 
en cette occafion; mais s'il arrivoit que quel- 
qu'un eut blefle, ou tué fon adverfaîre avec 
les armes ordinaires du Tournoy, pourveu 
qu'il n'eut rien fait contre les Loiz des Tour- 
nois, il ne recevoit aiicun biâme. Ce qui ell 
remarqué particulièrement par Gregoras en 
ces termes : tVii x»î tèt rçtit-Kurn , S xa/ k'-vb» 

■nherrei nftÇÀf oStotI ««( , «f? tbk à-y»ri r ifi^t- 
Ti£«K , «fi>KX>Ter lirai v^ivt fifUfMf »r (s)- 

Ceux qui eftoient commis en cette qua- 
lité de Juges des Tournois mefuroient & 
examinoient les lances des Chevaliers & leurs 
autres armes, & prenoient garde s'il n'ef- 
toient pas liez à leurs Telles, ce qui eâoit 
défendu par les loix des Tournois, comme 
il eft exprimé au Traité MS. que je viens de 
ùter : à la quelle entrée fe ûenneat Us fufdits 
deux Sugis & Officiers d'armes de la marche, _ 
Uffuels raviffeat leurs effets , pour ff avoir fi 

( I ) Muh. Paris p. 5 66. 

(t) Niceph. Gregor, p. j^o. 
Tome n, Ff 
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elles font raifonnailes , & aujjî le haJhns^U 
eft de muifon (i). Le cry des Tournois :& 
lendemain tenir feneflre comme dejfus^ & après 
difner à l'heure dejfiis nommée venir es plans 
renti monte^& armes^ à tout lances mefuréu 

'& muifonnées de lances de muifon y & couf 
tois rockets i c'efl afavoir mefurées à la 
gouge qui y fera commife & ordonnée de 

' Meffieurs les Adventureux fans ejlre lie^ ne 
attacke^^ Car fe il^efioit feu^ ne trouvé, jaçoit 
ce qu'il Forjouflafl y fi perdroit-il s'en pris 
pour la journée : & qui jaufieroit de plus 
longue lance qu'il ne devrait , il perdrait h 
lance garnie. Et qui joufieroit de forcours, 
il peut hien perdre & rien gagner. 

Quoy que les inventeurs des Tournois,! 
& de leurs loix, femblent avoir apporté 
toutes les précautions néceflaires pour éviter 
les inconvéniens. qui en pouvoient arrîverij 
fouvent neantmoins il en furvenoient de grands 
par la chaleur du combat , ou pour la haine 

■ & la jalouTie des Tournoyans. Car il y en 
avoit, quin'eftans pas maîtres d'eux-mcCnes, 
fe laiflbient emporter à la paflion & à l'ar- 
deur qu'ils avoient de vaincfe , & qui n'ob- 
fervans pas entièrement les règles qui leur 
( 1 ) Derciip. Viaor. obtent. pet CuoL Reg. Sicile 
^o. j. HiA. Fr. p. 84J. 
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SÛB lIïistoirb DE S. Louis, ^yt 
-«lïoient prefcrites, faifoient tous leurs efforts 
pour renverfer leur adverlâire , de quelque 
rmaniere que ce fulï? Il y en avoit d'autres 
qui prenoient ces occafions pour fe venger 
■de leurs ennemis. C'eft pourquoy on jugea 
à propos d'obliger ceux qui fe faifoient faire 
Chevaliers de faire ferrnent qu'ils ne fre- 
quenteroient les Tournois, que pour y ap- 
prendre les exercices de la guerre, fe tiro' 
cinia non nifi causa militaris exerchii fre~ 
queiuaturos (i). Car fouvent ces , combats 
qui d'abord ne fe faifoient que par diver-» 
tiffement, & pour s'exercer, fe tournoient 
■en querelles , & en de véritables guerres. 
Henry Knigton parlant du Tournoy qui fe 
fit à Chalon en l'an 1274, où le Roy Edoiiard 
avec les Anglois combatit contre le Comte 
de Chalon & les Bourguignons , dit que les 
deux partis s'y portèrent avec tant de chaleur 
& de jaloufîe , que plufieurs y demeurèrent 
lùr la place , adeà ut non torneamentum , fed 
parvutn bellum de Chalon commun'uer dicere- 
tur (i). Et Mathieu Paris racontant un autre 
Tournoy en l'an 1241. Fuerunt autem ibidem 
mulet tam Milites quàm Armigeri vulnerati, 
& clavis cetfi , & graviter Itefi^ eo quàd in~. 
( 1 ) \F. Heda in Hift. ( 1 ) Henry Knighto» 
Epifc. Trajeft. L i. de Evem. AngL i^jy. 
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v'tÂia muitonaa bubam in pmlwm cpmmuf^ 
y'uii). 

Les HiAoires font remplies de ces ftmcfias 
accidem qui arrivoienc aux Tournois. Bjk>u1 
Comte de Guines y perdit la ne au reck 
de (2) Lambert d*Ardres. Robert de Mi»* 
ruTalem CooHe de Flandres y fut bleflë à 
mort (5). Qeofifoy de Magneville Coxnçc 
d*£fl%X en Angleterre y fut tué en 1^ 
131(5(4). Florent Comte de Hainaut & Via- 
lippes Comte de Bologne & de QeriBfHit 
périrent pareiUonem au Toumoy qui Ait 
tenu en la ville de Corbie tx^ Tan 2323 (7), 
comme aufllî le C(»Dte de Hollande à celuy 
qui f^t tenu à Neumague l'an 1254 (â), 
Gilbert Comte de Pembroch en l'an 1041 (7). 
Hemaud de Montigny Chevatier Angloii ^ 
Fan I3f2 (S). Jean Marquis de Biandebouig 
en l'an I26p (5)). Le CcHnte de Clermont y 
fut tellement blefTé qu'il en perdit l'écrit 

( I )Madi.Puiip. jSy. ii}4.ffift.Arcliiep.6ittik 

(i)Luiil>CR. A[à.p. i;. p, it». 

(}) V. Malmesb. L }. (7 )AbtIi.Psuis p.]>|. 

Hift. Ai^ p. lof. Math. Wsftin. p. joi. 

(4}A1ath.Pa^p. 154* ' (8)Mutt.Vefim.f.T£(. 

(!) lo.fieka.V.Heda. {9) Cbi. AuftraL A. 

Io.iLcydisl. u.c. 16. ii<5.Chi.Qiùeitfep.8i^ 

( ( ) Godcf. Moo. A, 
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iv& l'Histoire db S. Loui«. 45-5 
Han 1279 (i). Louys fils du Conte Palatin 
du Rhin y perdit la ^vie en l'an laSp (2), 
Jean Duc de Brabant en l'an 13514 (3)' ^^ 
plufieufs autres perfoiines de condition qu4 
je paflè > dont les Auteurs font mention (4). 
Ces fiinelles accidens donneïeht occafion 
aux Papes d'interdire les Tournois , avec da 
griéves peines , excommuniant ceux qui s'y 
ttourerolent , & défendant d'inhumer dans 
les Cimetières facrez ceux qui y perdroienc 
la TÎe. Innocent IL (y), Eugène III., & 
après euk Alexandre III, au Concile dé L^ 
tran de Pan 117^, forent les premiers qui 
fiilminerent leurs Anathemes , déclamant 
toiitte les Tourrtois, & les appellam ((î) 
DeteflahiUs nUnduias vel feriasy quas vuïg» 
[TomeamentavocoAtj ittquibus MiUtes ex coti- 
diSà eonvenire foUnty & md àjhnttitloaem 
viriutti fuarum 6* àudacîa temeré cangrediuit- 
tlir ) unde mortes hsminUM & pericula animO'- 
rum fkpi pritveniimt. Ce Concile ajoute ces 

(i) Gcfta PUl. III. (4)fo.i.Mouft^Aiigt 

Reg. Fr. p.iio.i»i. 

( i ) Chr. Auft. A. 1185. Petratch.Epift.Fa1nil.7j. 

( î ) Mag. Chï. Stlg. A. M. Chr. 5clg. A. 1 1 40. 
IttpJh ( t) Baron. A. 114». 

Chr. <]«Fhad,di. jl. n. 11. 

Math, ^tiiia, A. ii^if. { d ) CoDcU'îat. 

Ff3 
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mots : Et fi quis eorum ibi mortuiu fuerle f 
quamvis et paaitentia non denegetWj EccU- 
fiafticâ tamen careat fepuhurâ. Innocent III 
(i) ti:s interdit pareillement pour cinq ans 
fous peine d'excommunication. 0eft ce qui 
a fait dire à Cs[a4us (^) ^^ "^ faifoit pas 
de difficulté d'avancer que ceux qui enoient 
tuez dans les Toumoiis efioîent damnez : De 
his vero qui in Torneamentis codant f ntilU 
gua/Iu} efl , quin vadant ad inferos , fi non 
fuerint adjiui heneficio contritionis. Il parle 
«niiiite d'une vifion qu'un Preftce Efpagnol 
eut de quelques Chevaliers qui avoient eflé tuez 
dans les Tournois , qui demandoient d*eflre 
fecourus par les prières des Fidèles. A quoy 
l'on peut rapporter une autre yifion , dont 
Mathieu Paris (3) .parle en l'an 1227 écri- 
vant, que Roger de Toeny vaillant Cheva- 
' lier s'apparut à Raoul fon frère , & lui tint 
ce difcours : Jam & panas vidi maîorum, & 
gaudia Beatorum .- nec nonfuppUcia magaay 
quihus mifer deputatus ftim ^ aculis meis conf- 
•pexi. Vcc y vts mikif quare unquûm Tomea- 
menta exercui ^ & ea tanco fiudio dilexi. La 
grande Chronique Belgique (4) raconte qu'en 

( I ) To. j. Hift. Fr. MiracLi». citf.17, 
p- 7ÎS. (î)Maih.Par.p; ij/. 

( » ) Cc&r. Heift. de , (4) M.Chr. BeL A. w.4o^ 



.i,Coot^lc ' 



StTK lIIistoibe m s. tou.is. '^ff 
Pan 1240 il fe fit un Tournoy à Nuis près 
de Cologne après la Fentecofle, où foixante 
tant Chevaliers qu'Ecuyers ayant perdu la 
.vie, pour avoir efté pour la plupart fufFo- 
quez de la pouflîere , on entendit après leur 
mort les cris des Démons » qui y parurent 
en guife de corbeaux. & de vautours , au- 
deffiis de leurs corps. C'eft donc des termes 
de ces Conciles , que les Tournois font' ap- 
peliez par S. Bernard (1), TAutheur de fa 
vie (2), Ccefarius (3), & Lambert d'Ardres, 
■(4.) , nundinœ execrahiles & malediSœ. 

Innocent IV n'apporta pas moins de ri- 
gueur pour abolir les Tournois , que fes pré- 
decefleurs (y). Mais ne pouvant en empêcher 
entièrement l'ulage, il les défendit pour trois 
ans au Concile tenu à Lyon (6) l'an 1245** 
prenant pour prétexte qu'ils empéchoient les 
Gentils-hommes d'aller aux guerres d'ouue- 
mer. On prenoit encore celuy de la dépenfe 
que les Chevaliers faifoient dans ces occa- 
fions , que l'on tàchoit d'arrêter , aufli bien 
que toutes les autres, comme fuperfluçs, & 

■ { » ) S. Bem, Ep. j î t. (4) Lambert. Ard. p. i j. 

. ( 1 ) Theodet, Abb. in t?. 

«ntaS.Bern.l.i.c. fi. ( ï) Matt Pat.p.4j(. 

(3 ) CxCu L 7^ c. 3i>.. (s) Condl, Log., 
I. u.c. 17. 

F.£4 
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<jui leJmettoient dans l'impuîflânce de four- 
irir à celles qu'il letit faloit foire pour les 
guerres feintes. Lambert d^Ardres (i), Cùm 
dmninà tune tem^ofis proptir D'ottiinicifepul' 
chn peregf'maÙQnèm in tdto orkt interSSd 
faïj^nt Tomiamenta. Et véritablement îes 
Genti4s-hommes feifoient de prodigicufe* d^ 
penfes dans ces rencontres , foit acaufe de 
la magnificence de letirs habits, te de îeurs 
fiiites, & le prix de leurs chevau*, qutf 
parce qu'ils eftoient fouvent obEgez d'entre- 
prendrede longs voyages pour en atter cher- 
eher les occafions : ce qui a fait tenir ces 
paroles au Cardinal Jacques de Vitry (2), aar 
ïùjet (tes peuples qui fouffiroienc infiniment 
par ces dépenfes des Séigneufs : Maxmi 
éum: eorum DorHini proSgaÛtati vacantes Ù 
taxai pTO Toftleamentis & pemposâ facuîi 
vanitate expenfis fuperfluîs & deBitis afirin^ 
gebancur, & ufuris. Et le même Lamben(3)' 
parlant des prodigalitez d*Ârnoul le jeime 
Seigneur d'Ardres, Lîcèt extra patr'iani mu- 
nificus & RieraUsi & expenfaticut diceretur, 
& circa miHiiom quidquid mUitantium & Tor- 
niamentantium confuetudo pafctb'at €* ratiOf 
qaafi. prodigoTiter expenderet. 

( I ) t-aibbcrc. Ard. p. lyo; 

( i ) hc de Vit. 1. 1. Hift. Ocdd. c. 3. 

( J } Idmb«C. Aid. p. I £7. 
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suïi lIïbïoirè Ttt s. Louis, ^j^ 
Le Pape Kiécdâs IV. tétfioîgna le médiA 
zcle porfr éteincftre IfiSTourfKws, particulie* 
retttent en Fraitee^ où ils fe faifbieirt plus 
ffétfoeirireiem. qAe dans- les atitreâ R<>yràfAes ^ 
excommuniant ceux qui Coftfteviéftdroieflt 
à ce» défenfe» (i)^ EÉfur ce que le Carctinal 
de Sëëittf Cécile Legrft do Saint Siège,- qui 
les avôk Mt pafefiér> en aceofda la fnrfeanee 
fouf trois ans à lai pïiefc diï Roy, il l'en 
»Gprit aigremenn pai la lettré q^U lui écrivit, 
qui eft biferéc danfs îes Annales Ecclefîafli* 
qùes. 

Clertient V. iftter^t pareillement les Tour- 
nois (2), principaTement acaufe du deffein 
qu^il avoit de faire entreprendre aux Princes 
CHfétiens la guerre contre les Infidèles. Sa 
BulTe eft datée à Pcraen de Grandie prés de 
Maliaufane au DTiocefe de Elazas , le 14 de 
Septehïbre Tan 8. de fon Pontificat de la- 
quelle j'ay extrait ce qui fert à mon fujct t 
Cûnt eiïim in Totne'Mnenûs &jufiis in ùUquibvs 
partibus fieri foUtis multa pericula ihimineant 
animarum & corporum , quorum, deflruàionts 
plerumquè contingunty nemini veftitur in du- 
bium fanm mentis^ quin ilU qui Torneamenta 
faciunt , vel fieri procurant ^ impedimeruuih 

( I ) Od. Rayoald. A. I » 7*. n. I fi. 1 7. 
(0 0"g. 
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procurant Ta jf agio faciendOf ad quas homiats ■, 
t^ij & pecunia & expenfie fore juceffaria 
dinofcunturt quorum Torruameiuorum fa&tni 
tum gravis pttntt aJjeSione à avfiris prttdt~ 
cefforibus & imerdiSa, 

Mais l'ardeur de la Nobleflè cfioit fî grande, 
pour les occalîons qui s'offroiem de donner 
des preuves de ià valeur dans les temps de 
paix, qu*U n'y avoit point d'Anatheme, ni 
de Bulle des Papes qui en pût arrêter Je 
COUTS. Ce qui a fait dire à Guillaume de 
Neubourg (i), lÀcit folemnem ilUirn Tiroaum 
concurfum tanta fub gravi cenfurâ vetuerie 
Poacificum autoritas , fervor tamen juveaum 
armorum vanijjîmam affèSantium gloriam , 
gaudens favore Principum probatos habere 
.Tirones volentium, Ecclefiaftic» provifionis 
fprevit decretum. Et Henry de Knyghton(2) 
en l'an iipl. Fiehant interea ad Tironum 
exercitium imermijfa diu Tomeamentay quafi 
ieîlorum praludia^ nonobftante Papali pro^ 
hibitione. 

Comme donc le péril qui fe trouvoit dans 
les combats des Tournois efloit fi grand (5), 
^e cela a donné premièrement fujet aux 
Papes de les interdire fous les peines d'ex- 

( I ) \P. Neubr. ( j ) Fauyn. To. 1. p. 

(i)H.Ki7gIvp.i4o«. 175.1. 
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suit l'Histoire db S. LouiS. i^y^i 
icommunication , l'on jugea auflî à propos 
d'en difpenfer au moins les Souverains , & 
les Princes de leur Ikng, acaufe de l'impor- 
tance de leurs perfonnes. Du Tillet (i) ra- 
conte que le Roy Philippes Augufte prit au 
mois de May l'an laop, le ferment de Louys. 
de France fon fils aîné , & de Philippes Comte 
de Bologne fon autre fils , qu'ils n'iroient en 
aucun Tournoy fans fon congé, fous prétexte 
d'y faire fignaler leur valeur, & d'y remporter 
le prix : leur permettant toutefois que s'il 
s'en faifoit quelqu'un près d'eux, d'y aller, 
iâns y porter les armes comme Chevaliers, 
mais feulement avec l'halecfet & l'aroiet. 
Pétrarque (2) écrivant à Hugues Marquis de 
Ferrare, dit qu'il n'appartient qu'à de fim- 
ples Chevaliers de fe trouver aux Tournois, 
qui n'ont pas d'autres moyens, ni d'autres 
occafions pour donner des preuves de leur 
valeur & de leur adrelTe , & dont la mort eft 
de petite confequence. Mais que les Princes 
pouvans faire éclater leur courage en mille 
autres rencontres , 8c d'ailleurs leur vie eC- 
tant importante à leurs peuples, s'en doi- 
, vent abflenir. 

Nous lifons neantmoins que fouvent, non 
. (i)DuTiUcr.p.îiî. 

( 1 ) Peuaicb. cp. ad Maicb. Fciiat. 
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Jèulement les Princes de haute condition iê 
Ibnt trouvez à ces cKercices militzîres» Se 
^u^ y <Mit ccnnbatu comme fimples Che- 
valiers « mais itaémes les Empereurs &: les 
Roys. Nicetas (i) écrit que TEmpereur Ma* 
Duel Comnene avec les Grecs coibbatit au 
Toumojr qui fc fit à Anùoche par le Prince 
Raymond, & qu'il jetta par terre d'un feul 
coup de lance deux Chevaliers Françcns, 
lefquels il renrerfa Tun fur l'autre. L'Enti* 
pereur Andronique Paleologue le jeune coni~ 
bâtit en perlbnne au Toumoy qu'il fit à Dt-< 
dymotique pour la naiflance de Jean fon 
fils (2). EdoUard ÎII. Roy d'Angleterre com- 
fcatit en un Tournoy dans la ville de Chalon< 
Comme j'ay remarqué. Froiiïàrt (3) dit quo 
Charles VI. aux noces de Guillaume de Hai-* 
ïiaut avec Marguerite de Bourgogne, folen- 
nifees à Cambray, l'an 1385", joufta à un 
Chevalitr de Haî/tautj qui i'a.ppeUoit NicoU 
^Efpinak. Le Roy François I. & Henry VIH* 
Roy d'Angleterre à leur entreveu'é qui iè fit 
entre Ardres &: Guines l'an la^o, combati* 
teut an Tournoy qui s'y fît (4.). Enfin le 
Roy Henry II. joufla à Paris contre le Comte 

( I ) Nicet. in Man. L j. (r) Froiff. t. vol. c. t%^. 
«• î- ( î ) Cereim 4a Fr. 

(i)Nicepb.Greg.p.34o. i. toI. p. Uy 
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<1« Montgomery» & reçût une blefTu^ «p 
Toeila dont il n^ouruc. 

Les Princes féculiers interdirent auflî quel- 
quefois Içs Tournois, mais poui d'autres 
T^fons que cellçs qu'eurent les fapes. GuiV- 
Jaume 4e î^angis (?) écrit quç 5. Louys ayant 
receu du Pape en Tan 1260. les nouvellec 
de la défaite des Chrétiens dans U Terrç 
Sainte , & dan» l'Anneniç par îe< Infidèle», 
lit faire des prières publiques , défendit les 
Tournois pour deux ans^ &ne voulut point 
qu'on s'adonnât à (fautres jeuX) qu'à l'exeî- 
<»ce de Parc ^ de l'arbalète. Le ït.py Phi- 
lippes le Hardy prorogea les défenfes qui 
avoient elle faite pour un temps * dçs JouAes 
^ des' Tournois * par une Oidonuance qiù 
fiit regifhée au Parleqiçnt de la Pentecc^ 
Tan 1280 (3). Ces prohibitions & fîrenipar- 
ticuBeremeni durant les guerres que nos 
Roys avoient avec leurs voiGns » comme QP 
|>eut recueillir des OrdoiHiançes de Phïlippec 
le Bel des années i jo^ & iy>$ qui lè lifeac 
dans- un Kegifire du Tr^for des Chartres <i^ 
Roy (3). Dans une autre du pénultième jouf: 
de Décembre l'an f 311, qui eft inférée dafu 

(OW.Nang.iaS.LiiJ. . {5 ) R«& ^tlj;^:*!" 

p. îji' .Çtait. du I^py çi>*« y> 

{ijR^itduPïilem. 3i7'i,4°* . . 
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un Regiftre dç la Chambre des Ccânptes de 
Paris (i)» qui m'a eflé communiqué par 
Monfieur d'Herouval, dont voicy l'extrait, 
le même Roy ne prend pas d'autre prétexte 
que celu)' des défordres qui en arrivoient. 
Philîppus D. G. Francorum Rex univerfit 
& fingulii Baronibusy & quibufcumque No~ 
bilibus Regninofirijnecnon omnibus Baillivis 
& Senefcallisy & alils quibufcumque Jufliti(t- 
riis Regni ejufdemy ad quoi prafentes litterà 
pervenerint f Salutem. Periculis & incommodis 
qute ex Torneamentis , congregationibus arma- 
toruttty & armorum portatianibus in d'tverfis 
Regninofiripartibus haSenus proveniffenofcuit- 
tury obviarevolentesy acfuper hofi prorfus nojhe 
tempore prout ex officit noflri deb'uo tenemury 
falubriter providers y vobis& cuiUbet vefirûia 
fub fide qua nobis teneminiy & fub omaipitna 
qu.im vobis infligere pojfumus , pracipimut 
& mandamus quatenus eongregationes arma- 
torum & armorum portationes facere , va 
ad Torneamenta, accedercy quas & quaprafen- 
, tiius prohîbemus fub pana pretdiSa y uUatenus 
de catero prafufnans y ntc in contrarium fieri 
permittdtis à quocumque y vojque Sene/caîliy 

( 1 ) I. vol. Memorabil. jj. Rcg. du Tréfor des 
Cameitc coinpuc, Paris t. aùut.duRoy. 
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Sur l'Histoire de S. touis. '^^ 

■BailUvi & Jufiuiarii nofiri pradiSi in affîjtis& 
aliit in îocis vejlris ac reffonus eorumfacietis 
prtediSa celeriter puhlicari. Contrarium atten- 
tantes capiatÎJ cumeorumfamiliiS) equis, armiSf' 
• harnefiisy nec non terris & hereditatibus eorum, 
' Çuas terras & kareditates cum aîiis eorum qui', 
tufcumijuebonis teneatis & expletetis fine omni 
deUberacione de recredentiâ faciendâ de hisfint 
BoJIroJpeciali mandata. Pramiffam Torneamenr- 
torum prokibitionem durare volumus, quamdiit 

■ nofirteplacuerit voluntatîj ex omnibus fubjeSis 
nofîrisfubfide qua nobis adflri8,i tenentur Tor- 
TUamentahujuJmodi prohibemxis. Datura Pif- 
fiaci penultima du Decemb. an. H, i^tt. 

PMlippes le Long prohiba pareillement 

■ les Tournois par une Ordonnance générale 
du 23 jour d'Oâobre l'an 1318 & dans une 
autre particulière du 8 de Février de l'année 
fuivante addreflee au Bailly de Vermandois. Le 
Roy rend la raifon de fa défenfe en ces termes : 
Quar fe nous Us fouirions à faire , nous ne 

pourrions ^pas auoir les Nobles de nofir* 
Royaume fi preflement pour nous aidier à 
nofire guerre de Flandres y &c. 

Quelquefois on a défendu les Tournois 
& les Joufles pour un temps , à caufe de 
quelque grande folennité , de crainte que 
les graiu Seigneurs Qc les Chevaliers j q«i 
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llefir<nent faire parétie leiir adreflè dans cta 
totxa&oas, negUgeaflènt de & trouvei à ces cp- 
refnonies ,qui2uroi£nteAéaH>ini folennçUçs, 
fTth ne s'y fuflênt pas uouvez. Ainfî le Roy 
fhilippes le Bel ayant dellèin de fùre fes 
cnCiins Chevaliers , & d'en rendre la céré- 
monie pku magniôque, fit une fembUble 
défenlê en l'an 151;! pzr une Ordoniiance 
tkée de l'original, qui eâ confervé en h 
Chambre des Comptes de Fuis* laquelle je 
ne feray pas de difficulté dlnfiKçr entité en 
cet endroit , d'autant plus qu'elle parle d'une 
foitne de Tournois, ou de JouAe, qu'elle 
i)oinme Tupinei^, qui efl un terme qui m'eil 
^çonnu , ne l'ayant pat encores leû ailleurs» 
& qui peut eftre lignifie les Tables Rondes. 
i^Ue m'a eftécpnvnuniquée avec quantité d'au- 
tres pièces par Monfieur d'Herouval. 

Philippe par la f^act 4e Dieu Roy de 
Francft à noftregt^dien 4e Lions, Saiut- Conune 
ttoiu eiueiuiohs à 4onnfr à nofire tres-cker ain^né 
fils Loys Roy 4e Navarre Comte 4e Càampai- 
gru f ^ 4e Mrie Pnlaj^tn , & à nos autres deux 
_ fils fes frères e/t ce nouviau temps , or4re éi 
ÇheyaUrie : fr jà pieça par plufieurs fm 
nçus eujjions fait 4ifendre généralement par 
tout nofife Royaume tomes manières 4" armes y 
fy 4i Tou^aaioiaens , & que nuls fur^uanques 
Ut 
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SITE l'HlSTOIBE DE S. LoUIS. ^fij, 
ils Je pooient meffaire envers nous , n'alla^ 
à. tournoiemens en nofire Royaume ne horsj ou 
feifl ne alajl à J ou fies y Tupineii^y ou feifi 
autres fais ou portemens alarmes y pource que 
plufieurs Nobles & grans perfonaes denofire 
garde fe font fait faire y & fe font accoufiume^ 
de eux faire faire Chevaliers efdits Tournoie- 
mens j & noncontrefiant cette gênerai defenfe ^ 
plufieurs nobles perfonnes de nofire dite garde 
Client efié & foient alle^ au tournoiement par 
plufieurs fois à Joufiesy à Tupineii^y tant 
en nofire Royaume comme dehors ^ & en 
autres plufieurs fais d^armes en enfreignant 
nofire dite défenfe , & en iceux Tournoiemens 
plufieurs fe foient fait faire Chevaliers &feur 
ce qu'ils ont fait contre nofire dite défenfe 
■vous n'aye[ mis remede.y laquelle chofe nous 
deplaifi moult forment •• nous vous mandons 
& commandons fi eftroitemeht comme nous 
poons plusy & fur peine d'encourir nofire mali- 
yolencet que tous ceux que vous faure^ de 
nofire garde qui ont efié puis nofire dite dé- 
fenfe à Tournoiemens , loufies , Tupineiz , 
ou en autres fai^ d'armes , ou que ce ai£ 
efié en nofire Royaume , ou hors , que vous 
fans âelay les facie^ prandr^ & mettre e/i. 
frifon pardevers vous en mettant en nofire main 
tm leurs biens» Et.fuartr îlferçnt devers vous, 
Xomc lit Gq 
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enprijb/iy fi kur faîtes amanJer ce qu^il auront 
fait contre notre dite défenfe i & ce f ail fi 
leur recrée^ loir biens ^ & avec ce ijuant U 
auront amendé y Jt leur faites jurer fur Sainty 
& avec ce leur d^fende^ de par nous fus pvne 
4'ancourir notre indignation y & de teiùr 
prifon ckafcun un an y & fur poine de pert^ 
une année ckafcun ht fi'ui^ de fa eerrcy ^'il 
tiendront les Qrdenances que nous avons fait 
fus lé fait des armes , qui font têtes : c'efi 
afavoir que nuls ne foie fi hardi de nefin 
Rojyaume qui voifl à Toumoiemensyà leuflesy 
Tupiaei^ ou en autre fait d'armes , fott en 
ttofh-e Royaume ou- hors y jufquss à lu fefie 
S. Remy prochaine venant, & leur faites 
bien farvoir que encores avons nous ordené que 
s'il font au contgairs de cey que leur chevaux 
& leur karnois nous' avons abandonné aux 
Ségneiirs fous qui jUrifdiSion il feront trouvé y 
tf quant il auront enfijurd y fi leur délivre^ 
kur cors. Encore vous mandons nous que 
rOrdenance deJJ'ùsdite vous facie^ crier 6" 
publier foUiKpneîlement fans delay par les 
lieux de, vofïre g^rdiy où vous faure^ qu'il 
fera à faire y & de défendre de par nous que 
nuls ne fait fi Hardy- fur la. peine deffiisdit» 
d'akr aux armes à Tournoiemens y loufhs, 
m'Tupinei^y en -no fi're Royaume t ou àorsy 
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jufquès à ladite fefie de S. Remy , & faites 
cette befoigae fi diligemment y que vous n'en 
puijfie^eftre repris de négligence y ou de ino- 
bediencey auquel cas fe il avientf nous vous 
punirons en tele manière^ que vous vous en 
apercevre^. Donné à Fontainebliaut le sM jour, 
de Decemh. Van de grâce t^tz» 



Fin de la Cxîeme Diflènation | 
& du fécond Volume. 



ERRATA 

Du preptier P'oîume. 

Page 128 : au lieu de 1351, life^ 123, 

ERRATA 

Du fécond Volume, 

Page $ï ; après ces mots -• la couppe ne 
fera pas mienne , fapplée^ la note ( 26 ). 
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